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BUREAU  DE  LA  SOCIETE 

POUR  LUNNEE  1866. 

MM.  MicHELANT,  Président. 

DE  Barthélémy,  premier  Vice-Président. 

DeSaulcy*,  deuxième  Vice-Président. 

V.  GuÉRiN,  Secrétaire. 

Guillaume  Rey,  Secrétaire-adjoint. 

DE  La  Villegille,  Trésorier. 

PoL  NicARD,  Bibliothécaire-archiviste. 

Membres  de   la   comiaission   fies  impressions. 

MM.  E.  Egger, 

A.  Chabouillet. 
Hdillard-Bréholles. 

Membres   de  la  commission  des  fonds. 

MM.  Buunet   de  Presle. 
E.  Renak. 
Creuly. 

1.  M.  de  Saulcy  a  été  nommé  deuxième  vice-président  le  44  avril  4  8G6, 
en  remplacement  de  M.  de  Blacas,  décédé. 


LISTE 

DES  MEMBRES  HONORAIRES, 

Au  1"  avril  1866. 


*  MM. 

i .  GnizoT  G.  G.  ^4 ,  membre  de  l'Institut  (  Académies 
française,  des  inscriptions  et  belles-lettres  et  des  sciences 
morales  et  politiques),  rue  du  Faubourg-Saint-Ho- 
noré,  52  (1828). 

2.  Taillandier  ^,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  rue 
de  l'Université,  8  (1828-1848). 

3.  Martonnk  (G.  M.  de)  ^^,  ancien  magistrat ,  rue  Oudi- 
not,  16,etàlaVallée-Guyon,  près  Vendôme  (18S3), 

,k-.  Breton  (Ernest)  ^,  rue  Richer,  10  (1838-1854). 

5.  NiEiJWERRERRE  (le  comtc  de)  g.  O.  ^, membre  de  l'Insti- 
tut (Académie  des  beaux-arts),  directeur  général  des 
musées  impériaux,  intendant  des  beaux-arts  de  la 
Maison  de  l'Empereur,  au  palais  du  Louvre  (1854). 

6.  Bernard  (Auguste)  ^^,  inspecteur  général  de  l'impri- 
merie et  de  la  librairie,  rue  Cassini,  16  (1843-1856). 

7.  Maury  (Alfred)  O.  ,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  bibliothécaire  de 
l'Empereiir,  professeur  au  Collège  de  France,  rue  de 
Seine,  au  pavillon  du  palais  de  l'Institut  (1842-1858). 

8.  Bataillard  (Charles),  avocat  à  la  Cour  impériale  de 
Paris,  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  65  (1842-1859). 


MM. 

9.  Vincent  (Alexandre-Joseph-Hidulphe)  O.  ^,  membre 
de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
membre  honoraire  du  comité  des  travaux  historiques 
et  des  sociétés  savantes,  rue  Notre»Dame-des-Champs, 
passage  Stanislas,  2  (1842-1861). 
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LISTE 

DES  MEMBRES  RÉSIDANTS, 

Au  l&r  avril  1866. 


MM. 

1 .  ViLLEGiLLE  (Arthur  Nouail  de  La)  ^,  secrétaire  du  co- 

mité impérial  des  travaux  historiques  et  des  sociétés 
savantes,  rue  de  Seine,  12  (29  novembre  1836). 

2.  LoNGPÉRiER  (Adrien  Prévost  de)  0.^,  membre  de  lln- 
stitut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  con- 
servateur des  antiques  et  de  la  sculpture  modei'ne  des 
Musées  impériaux,  rue  de  Londres,  SO  (9  avril  1838). 

3.  Labat  (Eugène)  ^,  chef  des  archives  à  la  préfecture  de 
police,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  58  (9  janvier 
1840). 


MM. 

4.  BouRQOELOT  (FéUx)  ^,  professeur  adjoint  à  l'École  im- 
périale des  chartes,  membre  du  comité  impérial  des 
travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  rue  du 
Helder,  12  (9  juin  1841). 

b.  Lacabane  (Léon)  ^^,  directeur  de  l'École  impériale  des 
chartes,  conservateur  adjoint  du  département  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  impériale ,  avenue  des 
Ternes,  81  (9  juin  1841). 

6.  TecleI-  (Alexandre)  ^ ,  archiviste  aux  archives  de 
l'Empire,  rue  Saint- André-des-Arcs,  60  (9  juin  1842). 

7.  Marion  (Jules),  membre  de  la  commission  des  archives 
près  le  ministère  de  l'intérieur,  et  du  comité  impérial 
des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  place 
de  la  Madeleine,  17  (9  février  1843). 

8.  Gaucheraud  (Hippolyte),  rue  du  Cherche-Midi,  5 
(9  février  1843). 

9.  Saussaye  (Louis  de  La)  O.  n'g,  membre  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre 
(lu  comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des 
sociétés  savantes,  recteur  de  l'Académie  de  Lyon,  rue 
de  l'Université,  34  (9  mars  1843). 

10.  QuicHERAT  (Jules)  ^,  professeur  à  l'École  impé- 
riale des  chartes ,  membre  du  comité  impérial  des 
travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes ,  rue  Ca- 
simir Delavigne,  9  (9  mai  1845). 

11.  Renier  (Léon)  O.  ^,  membre  de  l'Inslitut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres) ,  vice-président  du 
comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des  sociétés 
savantes  (section  d'archéologie),  administrateur  de  la 
Bibliothèque  de  l'Université,  professeur  au  Collège  de 
France,  à  la  Sorbonne  (9  mai  1845). 
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12.  Grésy  (Eugène),  rue  La  Rochefoucauld,  31  (9  mars 

i846). 

13.  ViLLOT  (Frédéric)  0.  ^,  secrétaire  général  des  Musées 
impériaux,  rue  de  la  Ferme-des-Malhurins,  26  (10  dé- 
cembre 4849). 

■14.  KcKNiGswARTER  (Louis)  ^,  docteur  en  droit,  correspon- 
dant de  l'Institut  (Académie  des  sciences  morales  et 
politiques),  rue  Saint-Georges,  43  (10  décembre  1849). 

la.  Favé  (lldefonse)O.  4^,  général  de  brigade,  commandant 
l'École  polytechnique,  aide  de  camp  de  l'Empereur, 
rue  de  l'Université,  26  (9  août  1850). 

16.  MoîJTAiGLON  (Anatole  de  Gourde  de),  secrétaire  et 
professeur  suppléant  à  l'Ecole  impériale  des  chartes, 
membre  du  comité  impérial  des  travaux  historiques  et 
des  sociétés  savantes,  place  Royale,  9  (10  février 
1851). 

17.  RouGÉ(le  vicomte  Emmanuel  de)  O.  ^,  membre  de  l'In- 
stitut (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  con- 
seiller d'État,  professeur  au  Collège  de  France,  conser- 
vateur honoraire  des  antiquités  égyptiennes  du  Musée 
du  Louvre,  rue  de  Babylone,  53  (10  mars  1851). 

1 8.  Brunet  de  Prssle  (Wladimir)  ^ ,  membre  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  profes- 
seur de  grec  moderne  à  l'École  impériale  des  langues 
orientales  vivantes,  rue  des  Saints-Pères,  61  (9  avril 
1851). 

19.  Huillard-Bréholles  (Alphonse)^,  sous-chef  de  sec- 
tion aux  archives  de  l'Empire,  membre  du  comité  im- 
périal des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes, 
rue  de  Madame,  53  (9  avril  1851). 

20.  Lasteyrie  (le  comte  Ferdinand  de),  membre  libre  de 
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l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  quai  Vol- 
taire, 11  (9  ayril  18S1). 

21.  BoKDiER  (Henri),  rue  Joubert,  21  (9  avril  18bl). 

22.  Renan  (Ernest)  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  bibliothécaire  honoraire 
au  département  des  manuscrits  de  la .  Bibliothèque 
impériale,  rue  "Vanneau,  29  (9  avril  1851). 

23.  NicABD  (Pol),  rue  de  Sèvres,  38  (9  mai  18S1). 

24.  Saulcy  (Félicien  de)  C.  #,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles  -  lettres) ,  sénateur, 
membre  du  comité  impérial  des  travaux  historiques  et 
des  sociétés  savantes,  rue  du  Cirque,  17  (6  juin  1851). 

25.  MicHELANT  (Henry- Victor)  @,  membre  du  comité  im- 
périal des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes, 
et  de  la  commission  du  catalogue  général  des  manus- 
crits des  départements,  bibliothécaire  au  département 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale ,  rue 
Forest,  5  (Montmartre)  (19  décembre  1853). 

26.  Waddington  (William-Henri),  membre  de  l'Institut, 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  rue  Fortin, 
44  (19  décembre  1853). 

27.  Dèvéria  (Théodule),  conservateur  adjoint  au  Musée 
égyj^tien  du  Louvre,  rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  10 
(8  novembre  1854). 

28.  CocHERis  (Hippolyte),  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque 
Mazarine ,  membre  du  comité  impérial  des  travaux 
historiques  et  des  sociétés  savantes ,  à  la  bibliothèque 
Mazarine  (8  novembre  1854). 

29.  Delisle  (Léopold)  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  du  comité 
impérial  des  travaux  historiques  et  des  sociétés  sa- 
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vantes,  président  de  la  commission  du  catalogue  géné- 
ral des  manuscrits  des  départements,  bibliothécaire 
au  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  im- 
périale, boulevard  de  Magenta,  96  (9  juillet  1SS5). 

30  Vallet  de  Viriville  (Auguste)  ^,  professeur  adjoint  à 
l'École  impériale  des  chartes,  boulevard  Beaumar- 
chais, 96  (9  décembre  4855). 

31 .  Mariette  (Auguste)  O.  4^,  conservateur  honoraire  des 
antiquités  égyptiennes  du  Musée  du  Louvre,  directeur 
du  musée  des  monuments  historiques  de  l'Egypte,  au 
Louvre  (9  janvier  1856). 

32.  Deloche  (Jules-Edmond-Maxingin)  ^,  chef  de  bureau 
au  ministère  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics ,  rue  de  l'Université,  34  (16  avril  1856). 

33.  Des  Vergers  (Marin- Joseph -Adolphe-Noël)  ^  ,  corres- 
pondant de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres),  rue  Jacob,  54  (4  février  1857). 

34.  Egger  (Emile)  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  .de  Paris,  maître  de  conférences  honoraire 
à  l'École  normale,  rue  de  Madame,  48  (5  mai  1858). 

35.  Le  Blant  (Edmond)  ^,  membre  d^l'Institut  archéo- 
logique de  Rome,  rue  Leroux,  3,  avenue  de  l'Im- 
pératrice (2  mars  1859). 

36.  Creuly  (Casimir)  g.  ^,  général  de  brigade  dans  le  cadre 
de  réserve,  membre  de  la  commission  de  la  topogra- 
phie des  Gaules,  rue  d'Amsterdam,  49  (16  novem- 
bre 1859). 

37.  BouTARic  (Edgard),  ^  archiviste  aux  archives  de  l'Em- 
pire, membre  du  comité  impérial  des  travaux  histori- 
ques et  des  sociétés  savantes,  boulevard  Saint-Michel, 
115  (4  janvier  1860). 
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38.  VoGDÉ  (le  comte  Melchior  de),  rue  de  Lille,  92  (4  juil- 
let 1860). 

39.  Barthélémy  (Anatole  de)  ^,  membre  du  comité  im- 
périal des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes, 
et  de  la  commission  de  la  topographie  des  Gaules, 
rue  d'Anjou-Saint- Honoré,  9  (10  avril  1861). 

40.  Passy  (Louis),  docteur  en  droit,  rue  Pigalle ,  7  (7  août 
1861). 

41.  Bertrand  (Alexandre)  ^,  membre  de  la  commission 
de  la  topographie  des  Gaules,  rue  des  Mathurins- Saint- 
Jacques,  11  (7  août  1861). 

42.  Chabouillet  (P.  M.  Anatole)  ^,  conservateur,  sous- 
directeur  du  département  des  médailles  et  antiques  à 
la  Bibliothèque  impériale,  secrétaire  de  la  section  d'ar- 
chéologie du  comité  impérial  des  travaux  historiques 
et  des  sociétés  savantes ,  rue  Boursault ,  22  (4  novem- 
bre 186J). 

43.  Guillaume-Rey  (Alban-Emmanuel),  rue  de  l'Arcade, 
29  (5  février  1862). 

44.  Gdérin  (Victor),  docteur  es  lettres,  rue  de  Vaugirard,  57 
(3  décembre  1862). 
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LISTE 


DES    ASSOCIES    CORRESPONDANTS 

NATIONAUX   KT   iTBANGERS. 


Associés  correspondants  nationaux*. 

Ain. 
MM. 

SiBAND  (Alexandre),  juge  au  tribunal  de  première  instance, 
à  Bourg  (9  avril  4846). 

Martigny  (l'abbé),  curé  de  Bagé-le-Châtel  (20  mars  1861). 

Aisne, 
PÉcHBUB  (l'abbé),  à  Fontenoy,  près  Soissons  {k  mars  1857). 
Fledby  (Edouard),  à  Laon  (3  juin  1863). 

Allier. 

Chazaud,  archiviste  du  département,  à  Moulins  (4  mars 
1863). 

Ardennes. 

Router  (Jules),  inspecteur  des  postes,  à  Mézières  (2  mars 
1864).     . 

Atlbe. 

Abbois  db  Jubainville  (d')  ^,  archiviste  du  département, 
correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique, 
à  Troyes  (12  janvier  1859). 

Le  Beun  Daibanise,  à  Troyes  (5  avril  1865). 

\.  Le  Comité  de  publication  croit  devoir  rappeler  qu'aux  termes  de 
l'article  2  du  Règlement,  la  qualiBcationd'yij^ocJe  correspondant  national 
ou  étranger  est  la  seule  qui  puisse  être  prise  par  les  personnes  dont  les 
noms  suivent.  La  qualification  de  Membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France  est  réservée  aux  4B  associés  résidants  et  aux  10  associés  honoraires. 
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CoFFiNET  (l'abbé)  ^,  chanoine,  à  Troyes  (7  juin  1865). 

BoucheS'du-BJiône , 

RouABD  (E.)  ^ ,  conservateur  de  ia  Bibliothèque  de  la  ville, 
correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique , 
à  Aix  (9  novembre  4834). 

Jacquemin  (Louis),  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  à  Arles  (4  décembre  1861). 

Calvados. 

Cacmont  (A.  de)  @,  correspondant  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  non  ré- 
sidant du  comité  impérial  des  travaux  historiques  et 
des  sociétés  savantes,  à  Caen  (9  mars  1826). 

Chatel  (Eugène),  archiviste  du  département,  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie,  de  l'Académie  de  Caen, 
à  Caen  (4  février  1863). 

Du  Fresne  de  Beaucodbt  (G.),  au  château  de  Morainville, 

par  Blangy  ;  à  Paris,  rue  de  Bellechasse,  44  (1"  mars 

1865). 

Charente-Inférieure. 

Délayant,  conservateur  de  la  Bibliothèque  publique ,  à  la 
Rochelle  (4  janvier  1865). 

Càte-d'Or. 

Lapérouse  (Gustave) ,  membre  du  conseil  général  de  la 
Côte-d'Or,  à  Prusly-sur~Ourse  (3  juin  4  863). 

Baudot  (Henri),  président  de  la  Commission  des  Antiquités 
de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon  (5  octobre  1864). 

D'Arbaumont  (Jules),  à  Dijon  (15  novembre  1865). 

AuBERTiN  (Charles),  conservateur  du  musée,  à  Beaune  (10 
janvier  1866). 
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C6tes'du~Nord. 

RopARTz  (Sigismond),  avocat  à  Guingamp  (5  mars  4862). 

Gaultier  du  Mottay  (Joachim),  président  de  la  Société  d'é- 
mulation des  Côtes-du-]Nord,  à  Pléi'in(7  janvier  1863). 

Creuse. 

DuGENEST,  à  Guéret  (9  décembre  1837). 

FiLLioux  (A.),  conservateur  du  musée,  à  Guéret  {\k  mars 
1866). 

Deux-Sèvres. 

Beauchet-Filleau,  juge  de  paix  à  Chefboutonne  {\  1  mai 

186S). 

RoNDiER,  juge  honoraire  à  Melle  (7  juin  1865). 
Dordogne. 

Dessalles  (Léon),  archiviste  du  département,  à  Périgueux 
(29  mars  1851). 

Eure. 

Bordeaux  (Raymond),  avocat,  à  Évreux  (4  juillet  1860). 
Devaucoux  (Mgr)  ^,  évêque  d'Évreux  (4  juin  1862). 

Lebeurier,  archiviste  du  département,   à  Évreux  (4  juin 

1862). 
Menant  (Joachim),  juge  au  tribunal  de  Lisieux  {\"  avril 

1863). 

Finistère. 

Levot  (P.),  conservateur  de  la  Bibliothèque  du  port,  à  Brest 

(1"  février  1865). 
Lemière  (P.-L.),  àMorlaix  (13  décembre  1865). 

Gard. 

Michel  (Emmanuel)  #,  ancien  conseiller  à  la  Cour  impé- 
riale de  Metz,  à  Alais  (19  mai  1846). 
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AuRÈs  ;^,  ingénieur  en  chef,  à  Nîmes  (H  janvier  1865). 

Haute-Garonne. 

Barry,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Toulouse  (7 
juin  1865). 

Gironde, 

Moulins  (Charles  des),  à  Bordeaux,  rue  de  Gourgues,  5 
(29  août  1851). 

Brunet  (Gustave),  à  Bordeaux  (8  mai  1852). 

Droutn  (Léo),  à  Bordeaux,  rue  du  Base,  143  (21  décem- 
bre 1859). 

Grellet-Balguerie,  juge  d'instruction,  à  la  Réole  (3  juin 
1863). 

Hérault. 

Ricard  (Adolphe) ,  à  Montpellier,  secrétaire  de  la  Soeiétr 
archéologique  (9  octobre  1852), 

AzAÏs  (Gabriel),  secrétaire  de  la  Société  d'archéologie,  à 
Béziers  (4  mars  1863). 

Indre-et' Loire . 

Do  Plessis  (G),  à  Loches  (9  avril  1840). 

Isère. 

PiLOT,  archiviste  du  déparlement,  à  Grenoble  (30  novem- 
bre 1846). 

Jura. 

MoNNiER  (Désiré),  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publi([ue,  conservateur  du  Musée,  à  Lons-le- 
Saunier  (9  juin  1821). 

GoicHARD,  à  Cousance  (12  mars  1862). 
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Loire  [Haute-). 

Aymard  ,  archiviste  du  département,  correspondant  du  mi- 
nistère de  l'instruction  publique ,  conservateur  du 
Musée,  au  Puy  (9  novembre  \  848). 

Loire  -  T'iiférieurc. 

Gailliaud  (Frédéric)  ^^,  directeur  conservateur  du  Musée, 
à  Nantes  (29  mai  1830). 

GiRARDOT  (le  baron  de)  O.  ^,  membre  non  résidant  du  co- 
mité impérial  des  travaux  historicpies  et  des  sociétés 
savantes,  secrétaire  général  de  la  préfecture,  à  Nantes 
(9  avrill847). 

Loiret. 

Vergnaud-Romagnési,  à  Orléans  (9  juin  1826). 

Mantellier^,  président  à  la  cour  impériale,  correspondant 
du  ministère  de  l'instruction  publique ,  à  Orléans 
(10  février  184b). 

Du  FAtjR  (Germain-Philippe-Anatole ,  comte  de  Pibrac) 
ancien  élève  de  l'Ecole  Polytechnique,  de  la  Société 
des  Sciences  et  de  la  Société  archéologique  d'Orléans, 
(15  mai  1865). 

Lot-et-  Garonne . 

Barrère  (l'abbé),  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  àAgen  (9  janvier  1851). 

Magen,  correspondant  du  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique, à  Agen  (1*'  février  1865). 

Marne. 
Duquenelle,  à  Reims  (9  janvier  1856). 
Barbât  (L.)   ^  ^  à  Châlons-sur-Marne  (1  0  avril  1 861  ). 
Ant.  Bulletin.  2 
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Savy  ^ ,  agent  voyer  en  chef  du  département  de  la  Marne, 
à  Chàlons-sur-Marne  (6  juillet  1864).  . 

LoRiQUET ,  conservateur  de  la  Bibliothèque  publique  et  du 
Musée,  à  Reims  (6  juillet  1864). 

Marne  {Haute-). 

PisTOLLET  DE  Saint-Ferjecx  (Th.),  à  Langres. 

Meurthe. 

Guillaume  (l'abbé),   aumônier  de  la   chapelle  ducale  de 
Lorraine,  à  Nancy  (10  avril  4843). 

Beaupré,  conseiller  à  la  cour  impériale,  à  Nancy  (9  avril 

184.4). 

MouGENOT  (Léon),  à  Nancy  (10  juin  1861). 

Meuse. 

DuMONT,  juge  au  tribunal  de  première  instance,  à  Saint - 
Mihiel  (20  juillet  4844). 

WiDRANGE  (le  comte  de),  à  Bar-le-Duc  (9  juin  1855). 

Mardigny  (Paul  de)  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  à  Bar-le-Duc  (4  août  1858). 

BuviGNiER  (Charles),  avocat,  à  Verdun  (4  mars  1863). 

Morbihan. 

Galles  (René),  sous-intendant  militaire  à  Vannes  (4  avril 

1864). 

Moselle. 

Robert  (Charles)  C.  ^,  intendant  militaire,  correspondant 
de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres), à  Metz,  et  à  Paris,  rue  des  Saints-Pères,  0  (9  mai 
4848). 

Prost  (Auguste),  à  Metz  (5  mars  1862). 
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PcYMÀiGRE  (le  comte  de),  au  château  d'Inglange,  par  Met- 
zerwisse,  et  à  Metz,  place  Saint-Martin  (4  juin  1862). 

Chabkrt(F.),  à  Metz  (5  novembre  1862). 

Abel  (Charles),  avocat  à  Metz  (4  février  1863). 

BouTEiLLER  (Emest  de),  ancien  capitaine  crartillerie  à  Metz 
(2  février  1864). 

Van  dkr  Steaten  Ponthoz,  à  Metz  (18  janvier  1865. 

Durand  (Anatole),  avocat  à  Metz  (5  avril  1865). 

Thilloy  (Jules),  conseiller  à  la  cour  impériale   (7   mars 

1866. 

Nord. 

Codssetvuker  (Edmond  de)  ^^,  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres) ,  membre 
non  résidant  du  comité  impérial  des  travaux  histori- 
ques et  des  sociétés  savantes,  à  Lille  (19  mai  1851). 

GoDEFROY-MÉxiLGLAisE  (le  marquis  de)  ^§ ,  à  Lille,  et  à  Pa- 
ris, rue  de  Grenelle-Sainî-Germain,  73  (9  mai  1855). 

Mannier  (E.),  ancien  notaire,  à  la  Bassée,  et  à  Paris,  rue 
de  l'Université,8  (5  juin  1861). 

Oise. 

CoLSON  (le  docteur)  ^,  à  Noyon  (9  juillet  4852). 

Longpérier-Grtmoard  (Alfred  de),  à  Longpérier,  près  La- 
gny-le-Sec  (5  mars  1856). 

Peigné-Delacotjrt     ,  à  Ribecourt  (16  avril  1856). 

DeLépinois,  conservateur  des  hypothèques,  à  Clermont 
(16  novembre  ]8o9). 

Mathon,  conservateur  du  Musée,  correspondant  du  mi- 
nistère de  l'instruction  publique,  à  Beauvais  (7  dé- 
cembre 1864). 
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Orne. 

Chennevières-Pointel  (le  marquis  Philippe  de)^,  inspec- 
teur des  Musées  des  départements,  chargé  des  exposi- 
tions, à  Belleyme  (Orne),  et  à  Paris  (9  avril  1854). 

Pas-dc-Ca  lais . 

Deschamps  de  Pas  (Louis)  ^,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées, correspondant  du  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique, à  Saint-Omer  (49  février  4839). 

HÉRicouRT  (le  comte  Achmet  d')  ^,  correspondant  du  mi- 
nistère de  l'instruction  publique,  à  Souchez,  près  Ar- 
ras  (9  décembre  1846). 

Boulangé  (Georges)  ^ ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  à  Arras  (9  février  4833). 

Van  Drival  (l'abbé),  chanoine,  directeur  du  grand  sémi- 
naire, à  Arras  (9  janvier  18S4). 

LiNAs  (Charles  de)  ^,  membre  non  résidant  du  comité  im- 
périal des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes, 
à  Arras  (2  mars  1859). 

Marmin  (Charles),  conservateur  du  Musée,  à  Boulogne- 
sur-Mer  (2  décembre  4863). 

Puy-de-Dôme. 

Bouili.et  (J.  B.)  ^,  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  à  Clermont-Ferrand  (19  mars  1836). 

Pyrénées  {Basses-) . 

Laorèze  (Bascle  de)  ^,  conseiller  à  la  cour  impériale,  cor- 
respondant du  ministère  de  l'instruction  publique,  à 
Pau  (9  août  1847). 

Raymond  (P.),  archiviste  du  département,  à  Pau  (7  dé- 
cembre 1864). 
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Rhin   (Bas-). 

Levrault  (Louis),  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  àObernay  (9  décembre  1843). 

MoRLKT  (Charles-Gabriel  de)  ^,  colonel  du  génie  en  re- 
traite, à  Saverne  et  à  Strasbourg  (6  juin  1860). 

Spacu  (Louis)  0.  ^ ,  archiviste  du  département ,  à  Stras- 
bourg (6  janvier  1864). 

Rhin  (Haut-). 

Chauffour  (Ignace),  avocat  à  Colmar  (7  juin  1865). 

RJiône, 

B.EY  (Etienne) ,  peintre  et  architecte,  à  Lyon,  cours  Morand, 
16  (9  mars  1834). 

Allmer  (A.),  à  Lyon  (6  mars  1861). 

SouLTKÂiT  (le  comte  Georges  de)  <Ç',  membre  non  résidant 
du  comité  des  travaux  historiques  et  des  sociétés 
savantes,  à  Lyon  (2  février  1864). 

Martin  Daussigny  (le  docteur),  conservateur  du  Musée  des 
antiques,  ùLyeri  (20  avril  1864). 

MoRiN-PoNS  (Henri),  à  Lyon  (4  janvier  186S). 
Snône-ci-Loiff. 

FouQUE  (Victor) ,  correspondant  du  ministère' de  l'instruction 
publique,  à  Chalon-sur-Saône  (9  avril  1853). 

Charas  (F.)  ^,  à  Chalon-sur-Saône  (9  juillet  1856). 

BuLLioT,  à  Autun  (6  novembre  1862). 

Ragut  (Camille),  archiviste  du  déiiartement,  à  Mâcon 
(7  juin  1865). 

Beaune  (H.),  procureur  impérial  à  Louhans  (15  novem- 
bre 1865). 

Charmasse  (Anatole  de),  h  Autun  (14  liiars  1866), 
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Sarthe. 

UucHER  (E.)  ^,  correspondant  du  ministère  de  l'instruction 
publique,  au  Mans  (18  novembre  1863). 

Savoie. 

Despine  (le  D''  baron  Constant),  inspecteur  des  eaux  miné- 
rales, à  Aix-les-Bains  (6  mars  1861). 

Savoie  {Haute-). 

Despine  (A.),  à  Annecy  (4  juin  1862). 

Seine-Inférieure, 

Delaquekièke ,  à  Rouen  (29  mars  1823). 

Cochet  (l'abbé)  ^,  membre  non  résidant  du  comité  des 
travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  à  Rouen, 
vue  des  Carmélites  (9  août  1853). 

Semichox  (E.),  boulevard  Beauvoisine,  31,  à  Rouen  (2  avril 
1862). 

Belleval  (René  de),  au  château  de  Bois-Robin,  par  Aumale 

(4  mars  1863). 

Seine-et-Marne . 

Careo  (A.),  imprimeur,  à  Meaux,  bibliothécaire  de  la  ville 
(12  décembre  1860). 

Ponton  w'Amécourt  (le  vicomte  de)  ,  à  Trilport  (21  dé- 
cembre 1864). 

Seine^t-Oise. 

MouTiÉ  (Auguste),  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  à  Rambouillet  (9  mars  1849). 

ViNET  (Ernest),  à  Sannois  (3  juin  1861). 

Benoit  '?^',  juge  d'instruction,  à  Paris,  rue  Joubert,  45,  et 
à  Mantes  (9  août  1 85b). 
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Davillier  (Charles),  à  Morainvillers  (3  juin  1863). 

CouGNY  (E.) ,  professeur  au  lycée  impérial  >  à  Versailles 
(4  janvier  1865). 

Masquélez  ^ ,  bibliothécaire  de  l'École  impériale  militaire, 
à  Saint-Cyr  (!"•  février  1865). 

Somme. 

DnsEVEL  (H.),  membre  non  résidant  du  comité  impérial  des 
travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  à  Amiens 
(9  janvier  1831). 

Gaenier  (Jacques),  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie,  conservateur  de  la  bibliothè- 
que de  la  ville,  à  Amiens  (9  mai  1851). 

Cagny  (l'abbé  Paul  de),  curé  d'Ennemain ,  par  Athies 
(S  mai  1858). 

CoRBLET  (l'abbé  Jules),  chanoine,  historiographe  du  diocèse, 
directeur  de  la  revue  PArt  chrétien,  à  Amiens  (12  mai 
1858). 

Cauveit  de  £eauvill£  (Victor),  à  Montdidier  (8  décen)bre 
1858). 

Septenville  (le  baron  de),  au  château  de  Lignières,  canton 
de  Poix  (1"  mars  1865). 

Tarn. 

Claosade  (Gustave de),  avocat,  à  Rabasiens  (9  juin  1847). 

Tarn-et-  Garonne. 

Marcellin  (l'abbé),  à  Montauban  (9  décembre  1843). 
Mary-Lafon^,  à  Montauban  (9  mars  1853). 

Vendée. 

FiLtON  (Benjamin),  à  Fontenay  (10  décembre  1849). 
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Lecointre-Ddpowt  (G.),  correspondant  du  ministère  de 
l'insii-ucdon  [luLlique,  à  Poitiers  (9  janvier  1844). 

AuBER  (l'abbé),  chanoine  titulaire,  historiographe  du 
diocèse,  à  Poitiers  (9  janvier  \2,M). 

Vienne  {Haute-). 

Ardakt  (IVIaurice) ,  archiviste  du  département ,  correspon- 
dant du  ministère  de  l'instruction  publique,  vice-pré- 
sident de  la  Société  archéologique  du  Limousin,  ;• 
Limoges  (9  février  \  838), 

Yonne. 

S  ALMON  (Philippe),  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique ,  à  Cerisiers,  près  Sens,  et  à  Paris,  rue 
de  Lyon,  1(9  mai  18oo). 

Algérie. 

Leclerc  (  Lucien  ) ,  médecin  militaire ,  à  Constantine  (  20 
novembre  1851  ). 

ANSOcié.t  correspondants  nationaux ,  résidant 
à  l'étranger. 

Espagne. 

TiRAN  (Melchior)  ^,  consul  de  France  et  chancelier  de 
l'ambassade  de  France ,  à  Madrid  (  29  décembre  1 845). 

Associés  correspondants  étrangers. 

Angleterre. 

Ellis  (Sir  Henry) ,  ancien  directeur  du  Musée  britannique, 

à  Londres  (19  décembre  1829). 
Akerman  ( John-Yonge  ) ,  secrétaire  de  la  Société  des  Anti- 

(juaires  de  Londres,  à  Londres  (  J9  novembre  1841). 
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Halliwel  (James  Orchard),   membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres  ^  à  Londres  (9  décembre  1849). 

BiRCH  (Samuel),  conservateur  des  antiquités  égyptiennes  et 
assyriennes  du  Musée  britannique,  à  Londres  (9  dé- 
cembre 1850). 

RoACH  Smith  (Charles),  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Londres,  à  Piochester  (9  avril  'I8ol). 

Wright  (Thomas);  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres) ,  à  Londres  (  9  janvier 
1852). 

Pétrie  (G.),  membre  de  l'Académie  royale  d'Irlande,  à 
Dublin  (  10  janA-ier  1853). 

CoLLiNGwooD  BRucE(John),  membre  de  la  Société  des  An- 
tiquaires de  Londres  ,  à  N^Avcastle-sur-Tyne  (  9  mai 
1853). 

LoFTus,  à  Ettrick,  en  Ecosse  (4  novembre  1857). 

Parker  (John-Henri),  à  Oxford  (2  juin  1858). 

Mayer  (Joseph),  à  Liverpool  (11  août  1858). 

ÏRANKs  (Augustus-Wollaston) ,  directeur  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres  (5  février  1862). 

Harth  (WilliamrHenry),  à  Londres  (6  juillet  1864). 
Belgique. 

Van  DER  Meersch,  arcliiviste  de  la  Flandre  orientale,  à  Gand 
(9  mars  1845). 

Roulez  (J.)  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres) ,  membre  de  l'Académie 
de  Belgique,  professeur  d'archéologie  à  l'Université, 
à  Gand  (19  mai  1846). 

Witte  (le  ba  ron  J.  de)  ,  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ) ,  membie 
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de  l'Académie  de  Belgique,  à  Anvers ,  et  à  Paris,  rue 
Fortin,  S  (19  mai  184G). 

Chalon  (Renier) ,  correspondant  de  l'Académie  de  Bel- 
gique ,  à  Bruxelles  (  29  août  18S1  ). 

PoLAiN  (Matthieu-Lambert  )  ^ ,  coi respondant  de  l'Institut 
(Académî:^  des  inscriptions  et  belles-lettres  ) ,  membre 
de  l'Académie  de  Belgique ,  administrateur  de  l'Uni- 
versité, à  Liège  (9  mai  1853  ). 

SCHAEPK.EWS  (A.),  artiste  peintre,  à  Bruxelles  (  2  juillet  1 856) . 

OxREppE  DE  BouvETTE  (d'),  président  de  l'Institut  archéolo- 
gique de  Liège,  à  Liège  (6  juin  1860). 

Del  Marmol,  président  de  la  Société  archéologique  de  Na- 
raur,  à  Naraur  (20  mars  1861). 

Danernar/c. 

WoRSAAE ,  inspecteur  des  monuments  historiques  du  Dane- 
mark, à  Copenhague  (9  août  1854). 

MuiiLER  (Louis),  inspecteur  du  cabinet  royal  des  médailles, 
à  Copenhague  (25  mars  1858). 

Espagne. 

Castellanos  de  Losada( Basile-Sébastien),  membre  de  l'Aca- 
démie d'archéologie,  à  Madrid  (9  avril  1851). 

Delgado  (Antonio),  membre  de  l'Académie  royale  de 
l'histoire  et  conservateur  des  antiques  de  cette  com- 
pagnie, à  Madrid  (9  janvier  1852). 

États-Unis. 
Squie»  (E.  g.  ) ,  à  New-York  (9  juillet  1851  ). 
Evkrett  (Edward),  à  Boston  (  9  juillet  1851  ). 
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DiEFEîfBACH  (Lorenz),  à  Francfort-sur-le-Mein  (9  jan- 
\'ier  1852). 

Grèce. 

Rangabé  (A.  Rizo),  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  à  Athènes  (19  oc- 
tobre 1849). 

Hollande. 

Janssen  (L.  J.  F.),  conservateur  du  Musée  d'antiquités,  à 
Leyde  (10  décembre  1849). 

Wal  (J.  dk),  professeur  à  l'Université,  à  Leyde  (10.  dé- 
cembre 1849). 

Namdr  (A.),  à  Luxembourg  (29  août  18o0). 

Leemans  (Conrad),  directeur  du  Musée  d'antiquités,  à  Leyde 
(9  janvier  1852). 

Italie. 

CiBRARio  (Louis)  G.  O.  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques),  membre  de 
l'Académie  royale  des  sciences,  à  Turin  (20  août  1832). 

MoRBio  (le  chev.  Charles),  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie royale,  à  Milan  (9  mars  1839). 

BoivNEFOY  (l'abbé),  à  Jarsy  (9  mars  1842). 

QuARANTA  (  Bernard  )  fi!^ ,  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  de 
l'Académie  de  Naples,  à  Naples  (10  décsrabre  1849). 

• 
Fusco  (Joseph-Marie),  membre  de  l'Académie  Ercolanese, 

à  Naples  (9  décembre  1850). 

Rossi  (le  chevalier  J.  B.  de)  ^,  interprète  des  manuscrits  à 
la  bibliothèque  du  Vatican,  membre  de  la  commission 
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des  antiquités  chrétiennes  et  du  collège  philologique 
de  l'Université,  à  Rome  (10  janvier  1853). 

Gabruccî  (le  P.  Raffaele),  professeur  au  collège  rcmain, 
à  Rome  (9  juillet  18o4}. 

MiNERviNi  (Giulio) ,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  à  Naples  (9  août 
18S4). 

CiTTADELLA  (Luigi-Napoleone),  conservateur  des  Archives, 
à  Ferrare  (6  juin  1 860). 

CoNESTABiLE  (le  comtc  Giancarlo),  professeur  à  l'Université, 
à  Pérouse  (6  mars  1862). 

Gal  (l'abbé),  prieur  de  l'insigne  collégiale  de  Saint-Ours, 
à  Aoste  (6  juillet  1864). 

Portugal. 

Macedo  (le  conseiller  commandeur  de),  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  royale,  à  Lisbonne   (9  décembre 

1836). 

Prusse. 

Gerhard  (Edouard),  associé  étranger  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  professeur  à  l'Université,  a 
Berlin  (9  décembre  4850). 

Friedlaendef.  (Julius),  conservateur  du  Musée  des  médailles 
à  Berlin  (9  décembre  1850). 

ZuMPT  (A.  W.),  membre  de  l'Académie  des  sciences,   à 
Berlin  (9  janvier  1852). 

MoMMSEN  (Théodore)  î^,  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  à  Berlin  (9  janvier  1832). 

Lepsius  (Richard)  ^^^ ,  correspondant  de  l'Instiiut  (Académie 
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des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  à  Berlin  (10  novembre  1858). 

Pertz  (Georges),  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences, 
directeur  de  la  Bibliothèque  royale,  associé  étranger 
de  l'Institut  de  France  (Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres),  à  Berlin  (16  novembre  1859). 

Jahn  (Otto),  professeur  à  l'Université  5  à  Bonn  (10  janvier 
18S3). 

Russie. 

Labanoff  (le  prince  A.  de),  à  Saint-Pétersbourg  (9  février 
1827). 

KoEHNE  (Bernard  de),  conseiller  d'État  actuel,  à  Saint-Pé- 
tersbourg (10  décembre  1849). 

Bartholomei  (le  général  J.  de)  ,  membre  de  l'Académie  im- 
périale d'archéologie,  à  Tiflis  (9  décembre  1850). 

Sabatier,  membre  de  l'Académie  impériale  d'archéolo- 
gie, à  Saint-Pétersbourg,  et  à  Montmartre,  rue  Cau- 
chois 6  (29  août  1851). 

OuvAROFF  (le  comte),  recteur  de  l'Université ,  à  Moscou 
(4  novembre  1857). 

Suisse. 

QuiQUEREz,  à  Bellerive,  près  Délémont,  canton  de  Berne 
(19  février  1847). 

Troyon,  à  Bel-Air,  près  Cheseaux,  canton  de  Vaud  (10  dé- 
cembre 1849). 

VuLLiEMiN  (Louis),  à  Lausanne  (10  décembre  1849). 

ScHNELLER,  à  Lucerne  (l^""  juillet  1857). 

Fazy  (Henry),  professeur  à  Genève  (4  février  18G3). 
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Wurtemberg. 
MM. 

Warnkoenig  ,  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
sciences  morales  et  politiques),  ancien  professeur  de 
droit  à  l'Université  de  Tubingue,  à  Stuttgart  (9  août 
1834). 

Keller  (Adelbert  von),  professeur  de  littérature  du  moyen 
âge  à  l'Université  de  Tubingue  (2  avril  1862). 


LISTE 

DES    SOCIÉTÉS   SAVANTES 

Avec  lesquelles  la  Compagnie  est  en  correspondance. 


Sociétés  françaises. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  l'Institut 
impérial  de  France. 

Aisne  ,  Saint- Quentin.  Société  Académique. 

Aube,   Troyes.   Société   d'Agriculture,    Sciences,    Arts  et 

Belles-Lettres  du  département. 
Calvados,  Caen.  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

—  Académie  impériale  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  de  Caen. 

—  Bayeux.  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 
Belles- Lettres. 

Charente,  Angouléme.  Société  d'Agriculture,  Arts  et  Com- 
merce du  département. 

Cher,  Bourges.  Commission  Historique  du  Cher, 

Côte-d'Or,  Dijon.  Commission  d'Archéologie. 

CÔTES- DTj-NoRD  ,  Saint-Brieuc.  Société  Archéologique  et 
Historique  des  Côtes-du-JNord. 

Creuse,  Guéret.  Société  des  Sciences  naturelles  et  Archéo- 
logiques de  la  Creuse. 

EoRE-ET-LoiR ,  Chartres.  Société  Archéologique  du  dépar- 
tement. 

Gard,  Nîmes.  Académie. 

Garonne   (  Haute-)  ,    Toulouse.    Académie    impériale    des 
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Sciences,   Inscriptions    et    Belles-Lettres.  —   Société 
Archéologique  du  midi  de  la  France. 

Gironde,  Bordeaux.  Commission  des  Monuments  et  Docu- 
ments historiques  de  la  Gironde. 

HÉRAULT ,  Montpellier.  Société  Archéologiqr^e. 

—  Béziers.  Société  Archéologique. 

Indre-et-Loire,  Tours.  Société  Archéologique. 

Loik-et-Cher,  Biais.  Société  des  Sciences  et  Lettres. 

Loire  (Haute-),  Le  Puy.  Société  d'Agriculture,  Sciences, 
Arts  et  Commerce. 

Loiret,  Orléans.  Société  Archéologique  de  l'Oi'lcanais. 

Marne,  Reims.  Académie  impériale  de  Reims. 

Marne  (Haute-),  Langrcs.  Société  Historique  et  Archéolo- 
gique. 

Meurthe,  Nancy.  Académie  de  Stanislas. 

Moselle,  Metz.  Académie  impériale  de  Metz, 

Nord,  Lille.  Société  impériale  des  Sciences,  de  l'Agricul- 
ture et  des  Ai'ts. 

—  Cambrai.  Société  d'Émulation. 

—  Douai.  Société  impériale  et  centrale  d'Agriculture, 
Scïences  et  Arts. 

—  Dunkerqiie.  Société  DunkerquoiaC  pour  l'encourage- 
ment des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

Oise,  Beauvais.  Société  académique  d'Archéologie,  Sciences 
et  Arts. 

Pas-ue-Calais,  Arras.  Académie  d'Arras. 

—  Saint^Omer.  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

Rhin  (Bas-),  Strasbourg.  Société  pour  la  conservation  des 
monuments  historiques  de  l'Alsace. 
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Rhône,  Lyon.  Académie  impériale  des  Sciences,   Belles- 
Lettres  et  Arts. 
Saône-et-Loire  ,  Aiitun.  Société  Éduenne. 

Savoie,  Chambéry.  Société  Savoisienne  d'Histoire  et  d'Ar- 
chéologie. 

Seine,  Paris.  Sociélé  de  l'Histoire  de  France.  —  Insti- 
tut Historique.  —  Société  Philotechnique. 

Seine-et-Marne,  Melun.  Société  d'Archéologie,  Sciences, 
Lettres  et  Arts  du  département. 

Seine-et-Oise,  Rambouillet.  Société  Archéologique. 

—  Versailles.  Société  des  Sciences  morales,  des  Lettres 
et  des  Arts, 

Seine-Inférieube,  Rouen.  Académie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts. 

SÈVRES  (Deux-)  ,  Niort.  Société  de  Statistique. 

Somme,  Amiens.  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. — Aca- 
démie du  département  de  la  Somme. 

Tarn,  Castres.  Société  littéraire  et  scientifique. 

Var  ,  Toulon.  Société  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts, 

Vienne,  Poitiers.  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

Vienne  (Haute-),  Limoges.  Société  Archéologique  et  His- 
torique du  Limousin. 

Vosges,  Épinal.  Société   d'Émulation  du  département. 

Yonne,  Auxerre.  Société  des  Sciences  historiques  et  natu- 
relles. 

—  Sens.  Société  Archéologique  de  Sens. 
Algérie,  Constantine .  Société  Archéologique. 

Sociétés  étrangères. 

Angleterre,  Londres.  Société  royale  des  Antiquaires. 
Autriche,  Vienne.  Académie  impériale  des  Sciences. 
Ant.  Bulletin,  3 
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Autriche,  Laybach.  Société  Historique  de  laCarniole. 

—  Grxtz,  Société  Historique  de  Styrie. 
Bade,  Mannheim.  Société  Historique. 

Bavière,  Munich.  Académie  royale  des  Sciences. 

—  Bamberg.  Société  Historique. 

—  Nuremberg.  Muséum  Germanique. 

—  Ratisbonne.   Société  Historique  du  Haut-Palatinat. 

Belgique,  Bruxelles.  Académie  royale  de  Belgique. 

—  Liège.  Académie  d'Archéologie. 

—  Mons.  Société  des  Sciences ,  des  Arts  et  des  Lettres 
du  Hainaut. 

Danemark,   Copenhague.  Société  royale  des  Antiquaires  du 
Nord. 

' —     Odensée.  Société  Littéraire  de  Fionie. 

Espagne,  Madrid;  k.ca.àém\e  royale  d'Histoire. 

—  Académie  royale  des  Beaux- Arts  de  San-Fernando  . 
Etats-Unis,  Boston,  Société  des  Antiquaires. 

—  New- York.  Société  Ethnologique. 

—  Philadelphie.  Société  Philosophique  américaine. 

—  Washington .  Institut  Smithsonien. 

Grège,  Athènes.  Société  Archéologique. 
Hesse-Darmstadt,  Mayence.  Société  des  Antiquaires. 
Italie,  Turin.  Académie  royale  des  Sciences. 
Luxembourg^  Luxembourg.  Société  Archéologique  . 
Nassau,  Wiesbaden.  Société  des  Antiquaires, 
Portugal,  Lisbonne.  Académie  royale  des  Sciences. 
Russie,  Saint-Pétersbourg.   Académie  royale  des  Science  s. 
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Suède,  Stockholm.   Académie   royale  des    Inscriptions   et 
Belles-Lettres. 

Suisse,  Baie.  Société  nationale  des  Antiquaires. 

—  Zurich.  Société  des  Antiquaires. 

—  Lausanne.  Société  d'Histoire  de  la  Suisse  Romande. 

—  Lucerne.  Société  Historique  des  Cinq  Cantons. 

—  Genève.  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie. 

Turquie,  Constantinople .  Société  Centrale . 


ERRATUM.  —  M.  I  eclerc,  porté  sur  la  liste  comme  ré- 
sidant à  Constantine  (Algérie),  est  médecin  major  au  43*  de 
ligne,  à  ^omainville  (Seine). 


EXTRAIT 

•  DES 

PROCÈS-VERBAUX   DES   SÉANCES 

Du  premier  trimestre  de  1866. 


Séance  du  3  janvier. 

Présidence  de  MM.   Ckfult  et  Michelant. 

M.  Creuly,  président  sortant,  adresse  à  ses  confrères 
rallocution  suivante  : 

«  Au  moment  de  quitter  définitivement  cette  place,  que 
j'occupe  depuis  quatorze  mois,  veuillez  permettre,  messieurs, 
que  je  la  retienne  une  minute  pour  vous  remercier  de  l'aide 
puissante  que  j'ai  trouvée  dans  votre  inépuisable  bienveil- 
lance et  dans  l'attention  délicate  que  vous  avez  eue,  comme 
toujours,  de  faciliter,  par  tous  les  moyens  possibles,  l'ac- 
complissement de  mes  devoirs  présidentiels.  La  grandeur 
de  ces  devoirs  m'avait  effrayé  d'abord.  Nul  n'a  le  droit, 
celui  qui  vous  parle  en  ce  moment  moins  que  tout  autre, 
de  se  croire  assez  fort  pour  envisager,  sans  une  sorte  de 
terreur,  la  perspective  d'une  longue  navigation  à  conduire 
sur  le  ténébreux  océan  des  problèmes  archéologiques. 
Mais,  une  fois  qu'on  a  gagné  la  pleine  mer,  le  pilote  se 
rassure  en  se  voyant  secondé  par  im  équipage  aussi  dévoué 
qu'habile,  et  alors  qu'on  est  près  de  toucher  au  port,  il  se 
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prend  à  regretter  la  courte  durée  du  voyage.  Tels  sont  les 
sentiments  que  vous  m'avez  fait  éprouver,  et  j'avais  besoin 
de  vous  témoigner  avec  effusion  ma  vive  reconnaissance 

«  J'ai  aussi,  messieurs,  à  vous  présenter  d'humbles  ex- 
cuses, il  cause  de  la  trop  faible  part  que  j'ai  prise  à  vos 
travaux,  quand  j'aurais  dû,  pendant  le  cours  de  ma  prési- 
dence, donner  l'exemple  de  l'activité  dans  le  travail.  Mes 
intentions  premières  étaient  bonnes,  croyez-le,  messieurs. 
Malheureusement,  j'ai  été  tant  de  fois,  depuis  un  an,  frappé 
dans  mes  affections,  et  il  en  est  résulté  aussi  pour  moi  tant 
d'autres  devoirs  plus  impérieux,  que  je  n'ai  eu  ni  la  liberté 
d'esprit  ni  le  temps  nécessaires  pour  remplir  les  engagements 
que  j'avais  pris  envers  moi-même  à  l'égard  des  objets  de  nos 
études  communes.  Je  regrette  surtout  de  n'avoir  pu  me 
mettre  en  mesure,  comme  j'en  avais  le  désir,  de  jeter  avec 
vous,  aujourd'hui,  un  coup  d'œil  sur  la  marche  de  nos  tra- 
vaux et  de  nos  affaires  pendant  les  deux  années  qui  viennent 
de  s'écouler,  ainsi  que  sur  les  mutations  qui  ont  eu  lieu  dans 
notre  personnel,  durant  le  même  espace  de  temps.  Sur  ce 
dernier  point,  nous  avons  au  moins  la  satisfaction  de  savoir 
que  la  mort  n'a  fait  aucun  vide  dans  nos  rangs,  ni  parmi  les 
membres  titulaires,  ni  parmi  les  correspondants  habitués  de 
nos  séances.  Quant  au  reste,  j'ai  la  consolation  de  penser,  et 
vous  partagerez  mon  sentiment,  que  le  dommage  sera  réparé 
avantageusement  par  mon  savant  et  laborieux  successeur, 
que  j'invite  enfin  à  venir  me  remplacer  au  fauteuil,  » 

M.  Michelant,  président  élu,  remplace  IM.  Creuly  au  fau- 
teuil el  s' exprime  en  ces  termes  : 

Œ  Messieurs, 

a  En  m'asseyant  dans  ce  fauteuil  où  se  sont  succédé 
tant  d'hommes  distingués  par  leur  savoir  et  leur  mérite,  je 
devrais  peut-être  m'excuser  de  mon  insufhsance;  mais  la 
bienveillance  que  vous  m'avez  témoignée  en  toutes  cir- 
constances me  dicte  un  autre  langage.  Celui  que  vous  avez 
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honoré  de  vos  suffrages  doit  avant  tout  se  maintenir  à  la 
hauteur  où  vous  l'avez  placé,  quelque  délicate  et  difficile 
que  soit  la  mission  que  vous  lui  avez  confiée.  Je  ne  me 
dissimule  pas  cependant  le  danger  qu'il  y  a  de  suivre  immé- 
diatement l'honorable  président  qui  vient  de  vous  adresser 
ses  adieux  et  celui  qui  l'avait  précédé.  Je  n'ai  pas  besoin 
de  signaler  leur  assiduité  à  vos  séances,  le  tact  et  la  con- 
venance avec  lesquels  ils  ont  dirigé  nos  discussions  et  nos 
paisibles  luttes,  l'étendue  de  leurs  connaissances  et  leur 
haute  capacité.  C'est  ce  qu'attestent  nos  progrès  en  tout 
genre  et  l'état  florissant  de  notre  société  ;  aussi  mon  but 
constant  sera  de  marcher  sur  leurs  traces,  et  sans  oser 
espérer  y  réussir  complètement,  je  chercherai  à  continuer 
le  mieux  qu'il  me  sera  possible  une  administration  qui  par 
ses  heureux  résultats  proclame  hautement  la  sagesse  et 
l'habileté  de  ceux  qui  ont  dirigé  vos  travaux.  Faire  plus 
serait  impossible;  cherchons  soigneusement  à  nous  soutenir 
au  même  niveau,  de  peur  qu'un  peu  de  ralentissement, 
suivant  la  loi  naturelle  des  choses  d'ici-bas,  ne  succède  à 
tant  d'efforts.  Quelque  irrégularité  dans  la  publication  du 
Bulletin,  une  certaine  lenteur  à  produire  des  travaux  qui 
figurent  dans  la  collection  de  vos  Mémoires,  tels  sont  les 
points  que  je  dois  signaler  à  votre  attention.  Il  en  est  un 
troisième  que  je  ne  puis  passer  sous  silence.  On  n'est  ja- 
mais riche  quand  on  doit,  et,  suivant  un  dicton  populaire, 
qui  paye  ses  dettes  s'enrichit.  Nous  en  avons  une  à  payer 
à  la  mémoire  de  collaborateurs  dont  les  travaux  ont  con- 
tribué au  succès  de  nos  recueils  ;  cette  dette  doit  être  sacrée 
pour  nous.  Nous  n'ignorons  pas  combien  d'études,  d'occu- 
patipns  importantes  et  de  savantes  publications  entravent 
le  zèle  de  ceux  de  nos  confrères  qui  ont  bien  voulu  se 
charger  de  ce  soin  pieux  ;  mais  notre  silence  finirait  par 
devenir  inexcusable,  et  un  hommage  trop  tardif  ne  semble- 
rait plus  qu'une  concession  péniblement  obtenue.  Voilà, 
messieurs,  les  points  sur  lesquels  doivent  se  porter  plus 
spécialement  nos  efforts  ;  et  puisqu'une  circonstance  heu- 
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reuse  pour  moi  me  permettra  de  reti'acer  un  jour  à  vos 
yeux  le  tableau  de  nos  progrès  et  de  nos  travaux  pendant 
ces  deux  dernières  années,  permettez-moi  d'espérer  que 
celle  qui  commence  ne  sera  pas  moins  féconde  en  résultats 
ni  moins  fructueuse  que  celles  qui  l'auront  précédée  :  tel 
est  le  plus  sincère  des  vœux  que  je  puisse  vous  exprimer 
en  ce  jour;  permettez-moi  d'ajouter  que  mon  zèle  n'épar- 
gnera rien  pour  y  contribuer.  » 

Sur  la  proposition  d'un  membre,  la  Société,  par  acclama- 
tion, vote  des  remercîments  au  bureau  sortant. 

Correspondance, 

MIM.  Lemiere  et  H.  Beaune  adressent  à  la  Compagnie 
leurs  remercîments  à  l'occasion  de  leur  admission  au 
nombre  des  associés  correspondants  nationaux, 

M.  le  surintendant  des  Beaux- Arts  fait  connaître  qu'il  est 
heureux  de  donner  une  nouvelle  preuve  de  ses  sympathies 
à  la  Société,  pour  laquelle  il  professe  une  haute  estime,  en 
continuant  à  mettre  à  sa  disposition  la  salle  de  ses  séances 
pour  les  réunions  du  quatrième  mercredi.  Il  ajoute  qu'il  re- 
grette de  ne  pouvoir  s'associer  personnellement  à  ses  tra- 
vaux, à  cause  de  ses  trop  nombreuses  occupations. 

Travaux. 

M.  Creuly,  au  nom  de  la  Commission  des  impressions, 
lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  Isl.  Aurès,  associé  cor- 
respondant, relatif  au  monument  choragique  de  Lysicrates. 
La  Société  décide  que  le  travail  de  M.  Aurès  sera  imprimé 
dans  ses  Mémoires. 

M.  Bourquelot  dépose  sur  le  bureau  un  estampage  de 
l'inscription  de  Marsac,  dans  laquelle  on  lit  le  mot  celtique 
lEVRV.  (Voy.  Bull,  de  1865,  p.  177.) 

M.  Peigné-Delacourt,  associé  correspondant,  soumet  à 
l'appréciation  de  la  Société  plusieurs  sculptures  en  bois, 
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représentant  des  tètes  huinaines,  trouvées  récemment  dans 
des  excavations  pratiquées  aux  sources  de  la  Seine. 

M.  Délayant,  associé  correspondant  ù  la  Rochelle, 
adresse  la  note  suivante  : 

K  La  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements^  iv*  sé- 
rie, t.  I,  p.  62,  contient,  sur  la  fondation  de  l'hôpital  Aufrédi 
de  La  Rochelle,  une  note  qui  n'est  que  la  reproduction  d'un 
récit,  très-contestable,  déjà  répété  plusieurs  fois  :  on  y  relate 
une  inscription  dont  le  texte  véritable,  parfaitement  lisible, 
diffère  de  la  copie  imprimée;  on  en  jugera  par  cette  trans- 
cription : 

L'an  1203,  Alexandre  Aufrédi,  bourgeois  et  armateur  de 
La  Rochelle,  tombé,  selon  la  ti'adition,  de  l'opulence  dans 
la  pauvreté,  et  devenu  riche  par  le  retour  inespéré  de  ses 
navires,  fonda  et  dota  cet  hôpital,  s'y  consacra,  avec  sa 
femme  Pernelie,  au  soin  des  malades,  et  le  légua  en  4220 
à  la  commune  de  La  Rochelle.  Après  le  siège  de  1628, 
Louis  XIII  le  confia  aux  frères  de  la  Charité.  Il  a  été  érigé 
en  hôpital  militaire  en  18H. 

«  Le  rapporteur,  M.  de  IMaslatrie,  remarque  que  le  mot 
Aufrédi  est  latin  et  non  ilalien;  en  1833  j'avais  déjà  fait 
cette  observation  dans  le  journal  la  Charente-Inférieure  : 
M.  de  Maslatrie  ajoute  qu'il  aurait  été  bon  de  conserver  le 
nom  français.  Telle  n'est  pas  mon  opinion  ;  d'abord  parce 
qu'il  est  difficile  de  changer  un  nom  populaire,  ensuite  parce 
qu'on  ne  pouvait  savoir  positivement  la  forme  du  nom 
français  qui  pouvait  être  Aufrei,  Au(fraj^  Offroy^  etc.;  il 
vaut  encore  mieux  adopter  le  vocable  transmis  par  une 
charte  latine  que  de  prendre  la  forme  Auffredy^  transmise 
par  le  dix-huitième  siècle. 

«  Mais  puisqu'on  répète  incessamment  la  partie  légen- 
daire, vraie  peut-être,  mais  purement  tiadilionnelle,  de  cette 
histoire,  pourquoi  ne  pas  y  joindre  la  partie  sévèrement 
historique?  Or,  la  voici  : 

«  En  1203,  Aufrédi  fonda  un  hôpital  qui  prit  de  l'église 
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dont  il  était  voisin  le  nom  de  Saint-Berthoume  ou  Saint- 
Barthélémy;  cette  date  est  donnée  par  tous  les  censifs,  car- 
tulaires,  comptes  de  recettes  et  dépenses  de  l'hôpital;  elle 
est  confirmée  par  une  lettre  dans  laquelle  le  pape  Inno- 
cent III,  la  sixième  année  de  son  pontificat,  le  8  des  calendes 
de  septembre,  accepte  l'obole  d'or  annuelle  que  lui  offre, 
pour  reconnaître  sa  protection,  le  fondateur  de  l'hôpital 
de  La  Rochelle,  hospitale  de  Rochella  quod  de  noi^o  nosceris 
co/istruxisse* .  Aufrédi  gouverna  lui-même  son  hôpital,  et  le 
laissa  à  la  commune  par  son  testament.  On  avait  ce  docu- 
ment au  dix-huitième  siècle,  puisque  dans  \esarc/th'es  d^ Au- 
frédi il  y  avait  alors  la  case  du  testament.  Aujourd'hui,  on 
n'en  possède  plus  qu'une  copie  que  je  crois  inédite,  faite 
par  Jaillot;  les  lacunes  que  je  signale  sont  indiquées  dans 
la  copie  de  cet  érudit  dont  l'exactitude  est  connue  : 

«  Universis  Christi  fidelibus  ad  quos  praesentes  litteiae 

«  pervenerint  Alexander  Aufredi  salutem quod  ego  in 

«  praesentia  venerabiiis  patris  raei  P.  Dei  gratia  Xantonensis 

<t  episcopi permissione  vel  ordinatione  aliquatenus 

oc   vel  cum  aliquibus  fecerim  de  domo  helemosinaria  nova 

a  quam  cedificavi  apud  Rochellam voluntate  mea  inu- 

<r  1  itum  {sic)  revocavi  et  statui  quod  in  dicta  domo  sit  pro- 

«  curator  rerum  temporaliura   existens   qui  [)aupe 

«   ministret.  Ad  prœsens  autem  volo  et  statuo  quod  P.  Barba 

«  si  ipsum  de  transmarinis  periculis  redîre  contigerit 

«  dium  ipsius  domus  perpetuus  pensator.  Si  veronon  redi- 
«  erit,  volo  et  statuo  quod  ibi  statuatur  procurator  ad  consi- 

«  lium mei  P.  Xantonensis  episcopi  sicut  karissimi  et 

a  carnalis  amici  mei  et  ad  consilium  proborum  virorum 
«  J.  Galerne  majoris,  S.  de  Belloloco,  A.  de  Cacurtio, 
«  J.  Suira,  Gir.  de  Gama,  S.  Girard,  J.  Sanar,  P.  Fulchii, 
a  J.  de  Jardo,  Phil.  Leeg,  Alexander  Tolope  et  Gaufr.  Au- 
«  fredi.  Post  vero  decessum  istorum  volo  quod  statutus  pro- 
«  curator  ad  consilium  majoris  et  X  aliorum  (?)  proborum 

I.  OEuvres  d'Innocent  III,  édition  Migne,  t.  II,  col.  <60. 
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•:  virorum  de  Rochella  quorum  medietas  sit  de  meo  génère, 
«  si  in  Rochella  idonei  poterint  inveniri.  Statuo  etiam 
«  quod  ad  prœsens...  presbiter  et  magister  Gale,  si  forte 
«  redierit  de  transmarinis  periculis,  ibidem  statuatur  et  ad 
a  ecclesiastica  sacramenta  ministranda  pauperibus  et  fra- 

«  tribus  dictas  domus  prseter  baptisma  si non  redierit 

«  ad  electionem  procuratoris  domus  et  consilium  supra 
a  dictorum  virorum,   alius  presbiter  statuatur,  alter  vero 

«  istorum  presbiterorum  ep ccet  curam  animarum 

a  fratrum  et  pauperum  ipsius  domus  uterque  istorum 
«  presbiterorum  de  ipsa  domo  X.  libras  tantummodo  reci- 

«  piet oris  dicte  domus.  Si  vero  probi  homines  supra 

«  dieti  procuratorem  domus  vel  presbiterum  qui  non  ha- 

«  buerit  curam  animarum  inhoneste, ,  domini  episcopi 

«  poterunt  ipsos  removere,  alterum  vero  qui  curam  ani- 
«  marum  habuerit  similiter  cum  licentia  domini  episcopi. 

«  Omnia  vero  b immobilia   et  omnia  débita  raea 

«  lego  dictae  domui  helemosinariae,  exceptis  illis  rébus  quas 
«  legavi  uxori  meae,  ita  scilicet  quod  ipsa  domus  ad  arbi- 
«  trium  legatariorum  meorum  videlicet  domini  P.  venera- 

«  bilis  episcopi  Xantonensis,  S.  de  Belloloco Gaufredi 

«  et  Alexandri   Tolope    de    debitis    et...    meis   satisfaciat 

a  competenter episcopus  ad  meam  petitionem  presen- 

"  tibus  iitteris  sigillum  suum  fecit  apponere.  » 

Œ  Ce  testamenttfi'a  pas  de  date  :  on  lui  assigne  habituelle- 
ment celle  de  4214,  probablement  parce  que  toutes  les  rela- 
tions fixent  à  1215  la  mort  d'Aufrédi;  mais  je  citerai  tout  à 
rheure  un  acte  qui  prouve  qu  Aufrédi  vivait  en  1216.  On 
peut  donc  regarder  comme  incertaine  cette  conjecture  que 
rien  n'autorise,  et  chercher  la  date  dans  l'étude  de  l'acte 
lui-même.  Je  crois  que  les  mots  /.  Galernc  major  désignent 
le  maire  de  l'année  où  il  fut  libellé  ;  or,  un  autre  acte  nous 
donnera  l'année  de  cette  mairie  ;  nous  en  avons  une  copie 
faite  par  Jaillot  et  annotée  par  Arcère,  d'après  l'original 
conservé  jadis  dans  les  archives ,  aujourd'hui  égarées,  de 
la  commanderie  du  Temple  de  La  Rochelle.  Il  s'agit  d'une 
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vente  faite  en  1216  par  P.  Humbert  et  sa  femme  à  Robert 
de  Moullent  :  les  témoins  sont  Alexandre  Amfredi  (sic), 
Girard  de  la  Chambre,  etc.  ;  à  cette  charte  étaient  appendus 
le  sceau  de  G.  archiprétre  de  La  Rochelle,  celui  de  la 
commune,  apposé  par  J.  Galerne,  alors  maire,  et  celui 
de  la  prévôté. 

a  Je  ne  pense  pas  qu'on  s'arrête  à  cet  Alexandre  Jmfredi  : 
dans  une  charte  par  laquelle,  en  1214,  le  roi  d'Angleterre 
fait  une  donation  à  l'hôpital,  on  lit,  à  quelques  lignes  de 
distance,  Anfredi  et  Aufredi  :  ainsi  Aufrédi  Avivait  en  1214, 
et  il  faisait  son  testament  sous  la  mairie  de  J.  Galerne,  qui 
était  maire  en  1216.  Bien  que  la  date  du  testament  paraisse 
ainsi  fixée,  il  reste  encore  des  difficultés  à  examiner. 

«  On  désigne  d'autres  maires  pour  l'année  1216,  dont 
l'un,  Gaultier^  serait  mentionné  dans  un  acte  authentique. 
J'ai  sous  les  yeux  ces  noms  en  abrégé  :  entre  les  noms  Galerne, 
Gaultier,  Gaine  et  Galter,  la  confusion  est  possible;  rien 
d'ailleurs  ne  peut  détruire  l'acte  si  précis  que  j'ai  cité,  et  je 
pourrais  encore  alléguer  des  raisons  qui  sont  trop  exclusi- 
vement rochelaises  pour  que  j'allonge  encore  cette  note  en 
les  exposant  ici. 

J.  Galerne  paraît  avoir  été  maire  postérieurement,  en 
1220;  il  y  aurait,  par  conséquent,  des  raisons  pour  reculer 
jusqu'à  cette  date  celle  du  testament  ;  d'ailleurs,  le  premier 
acte  qui  fasse  allusion  à  la  mort  d'Aufrédi  pib'le,  en  mai  1 223, 
de  la  nouvelle  numônerie  qiCa  fondée  feu  Aufrédi.  Il  résulte 
de  la  teneur  du  testament  qu'il  fut  fait  en  présence  de 
Ponce  II,  évèque  de  Saintes  (1213-1221)  :  on  y  voit  que 
deux  prêtres  devaient  être  établis  pour  le  service  spécial 
de  l'hôpilal  ;  nous  avons  le  bref,  inédit,  je  crois,  par  lequel 
Ponce,  selon  sa  promesse,  institue  ces  deux  prêtres,  et  où 
il  rappelle  que  pour  prévenir  toute  opposition  de  la  part 
des  curés  de  Cougnes,  de  Saint-Sauveur  et  de  Saint-Barthé- 
lémy, Aufrédi  leur  a  cédé  une  rente  de  300  sous.  A  la  vérité, 
ce  bref  n'est  pas  daté,  mais  nous  en  avons  un  autre  du 
mémejîrélat,  de  1217,  daté  de  La  Rochelle  (Arcère,  t.  II, 
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p.  497),  pai'  lequel  il  divise  en  troib  paroisses  la  paroisse  de 
Cougnes  à  La  Rochelle  ;  il  est  évident  qu'Aufrédi  n'aurait  pas 
acheté  le  consentement  de  trois  curés,  alors  qu'il  n'y  en 
avait  qu'un;  doncle  testament  est  postérieur  à  1217.  Arcère 
dit,  à  la  vérité,  qu'il  appert  d'une  charte  de  ■12'14  qu'il  y 
avait  déjà  trois  paroisses  à  La  Rochelle,  mais  cette  charte 
est  justement  le  bref  de  Ponce  II,  qu'il  date  ainsi  d'après  la 
mort  d'Aufrédi  supposée  en  121  o,  c'est-à-dire  d'après  ce 
qui  est  pour  moi  la  question,  ce  qui  constitue  une  pétition 
de  principe. 

«  Il  faut  donc  chercher,  après  1217,  une  autre  mairie  de 
Galerne  :  or,  la  matricule  la  place  en  1220;  cette  indication 
est  corroborée  par  un  document  copié  par  Bréquigny  et  pu- 
blié par  M.  Champollion-Figeac  (Lettres  des  rois,  reines,  etc., 
t.  I,  p.  31).  C'est  une  lettre  par  laquelle  J.  Galerne, 
maii'e  de  La  Rochelle,  et  les  bourgeois  de  cette  ville  de- 
mandent la  protection  du  roi  Henri  III  d'Angleterre  contre 
les  violences  des  Templiers  ,  qui,  au  mépris  des  déclarations 
verbales  et  du  testament  d'Aufrédi,  se  sont  emparés  par 
violence  de  l'hôpital  de  celui-ci,  en  prétextant  d'intentions 
primitivement  formulées  par  le  fondateur;  il  y  a  même  une 
allusion  à  un  passage  du  testament  :  Qiddquid  intérim  cuni 
Templariis  vel  cum  aliis  de  dicta  domo  disposuissct^  inituni 
penitus  revocans.  On  peut  déterminer  la  date  de  cette  lettre. 

i<  Henri  III  ei#  recours  au  pape  contre  les  Templiers,  et 
on  a  une  bulle  d'Honorius  III  (Rymer,  I,  88),  du  9  des 
calendes  de  juillet,  la  sixième  année  de  son  pontificat,  c'est- 
à-dire  du  23  juin  1222,  par  laquelle  il  confie  à  trois  digni- 
taires du  diocèse  le  soin  de  réprimer  les  entreprises  des 
adversaires  du  roi  d'Angleterre  :  Bréquigny  et  M.  Cham- 
pollion-Figeac supposent  que  la  lettre  des  Rochelais  doit 
être  de  la  même  année  que  la  bulle  pontificale;  c'est  peut- 
être  mener  les  choses  un  peu  vite.  D'un  autre  côté,  on  ne 
peut  faire  remonter  cette  lettre  à  1216  et  mettre  un  inter- 
valle de  six  années  entre  elle  et  la  bulle  qui  en  fut  la  suite  ; 
elle  confirme  donc  la  mention  des  matricules  et  établit  la 
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seconde  mairie  de  J.  Galerne  en  1220,  c'est-à-dire  d'avril 
1220  à  avril  1221,  puisqu'àLa  Rochelle  l'année  municipale 
commençait  à  la  Quasimodo.  Comme  les  tentatives  des  Tem- 
pliers n'ont  pu  suivre  que  de  très-près  la  mort  d'Aufrédi,  il 
faut  placer  celle-ci  en  1220  et  admettre  que  le  testament  ne 
la  précéda  que  très-peu. 

«  J'ai  recueilli  d'autres  détails  sur  l'étendue  et  la  valeur  des 
biens  légués  parAufrédi,  mais  ils  sont  d'un  intérêt  tout  local; 
je  les  omets  donc  pour  ne  soumettre  à  la  Société  des  Anti- 
quaires que  ce  qui  m'a  semblé  être  d'un  intérêt  plus  général.  » 

On  termine  la  lecture  de  la  communication  de  M,  Beau- 
chet-Filleau,  associé  correspondant  à  Chefboutonne,  relative 
à  des  sceaux  poitevins  du  quatorzième  siècle.  La  description 
de  ces  monuments  sigillographiques  se  trouve  dans  un  acte 
du  18  mars  1340  (1339,  v.  s.)  rédigé  dans  les  circonstances 
suivantes. 

Gauthier  de  Bruges,  qui  fut  évêque  de  Poitiers  de  1 278 
à  1 305,  laissa  en  mourant  une  réputation  de  sainteté,  justifiée, 
dit-on,  par  de  nombreux  miracles.  Les  Cordeliers  de  l'ordre 
desquels  il  avait  été  tiré  pour  être  promu  à  l'épiscopat  vou- 
lurent faire  constater  juridiquement  les  guérisons  et  autres 
faits  que  la  voix  publique  attribuait  à  son  intercession  ;  dans 
ce  but,  ils  firent  procéder  à  des  enquêtes  qui  furent  réunies 
peu  de  temps  après  dans  un  seul  et  niêm^  acte,  rédigé  par 
un  notaire  apostolique,  et  conservé  autrefois  dans  les  archi- 
ves du  couvent  des  Cordeliers  de  Poitiers  ;  il  fut  transcrit 
par  D.  Fonteneau  dans  le  cinquième  volume  de  la  collection 
des  documents  réunis  par  lui  sur  le  Poitou  [Bihl.  de  la  ville 
de  Poitiers).  Voici  les  sceaux  décrits  soigneusement  par  le 
notaire  : 

1.  Johannes  de  Barazent,  archipresbitei'  de  Sansayo 
(Sanxay). 

2.  Rajnmndus  archipresbiter  de  Loduno  (Loudun) . 

3.  Guillelinus  Ducis,  de  l'ordre  des  Frères- mineurs,  ba- 
chelier en  théologie. 
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4.  Decaniis  de  Marolio  (Mareuil);  peut-être  Pierre  Ray- 
mond d'Aux,  relui  de  N.-D.  la  Grande  de  Poitiers,  doyen  du 
chapitre  cathédral  (St-Pierre)  et  doyen  de  Mareuil.    * 

5.  Hugo  archidiaconus  Alniensis  (Aunis). 

6.  Curia   archipresbiteri  Castri  Jyraudi  (Châtellerault) . 


Séance  du  10  janvier. 
Présidence  de  M.  Michelant,  président. 

Travaux. 

M.  de  Barthélémy  lit  un  rapport  au  nom  de  la  Commis- 
sion chargée  d'examiner  les  titres  fournis  à  l'appui  de  la 
candidature  de  M.  Aubertin.  On  passe  au  scrutin ,  et 
M.  Aubertin  ayant  obtenu  le  nombre  de  suffrages  exigé  par 
le  règlement  est  proclamé  associé  correspondant  national  à 
Beaune. 

Il  est  donné  lecture  d'une  note  de  M.  Vergnaud  Roma- 
gnési,  associé  correspondant  à  Orléans,  sur  les  antiquités 
découvertes  dans  cette  ville  à  différentes  époques. 

M.  Nicard  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  les  sub- 
structions  romaines  découvertes  dans  les  fouilles  profondes 
pratiquées  pour  prolonger  la  rue  de  Médicis  à  travers  l'an- 
cienne rue  Gay-Lussac . 

Séance  du  17  janvier. 

Présidence  de  M.  Michelant,  président. 

Travaux, 
Le  Président  fait  connaître  à  la  Compagnie  que  l'un  de 
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ses  membres,  M.  Alf.  Maury,  vient  d'être  prointi  au  grade 
d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  Noël  des  Vergers  dépose  sur  le  bureau  une  terre  cuite 
peinte  représentant  un  lion  :  ce  monument,  d'une  rare 
perfection  au  point  de  vue  artistique,  a  été  trouvé  récem  - 
ment  sur  le  territoire  de  l'antique  Vulci,  au  milieu  des  ma- 
remmes  de  la  Toscane,  dans  une  chambre  sépulcrale  ornée 
de  belles  peintures.  IM.  des  Vergers  appelle  l'attention  de 
ses  confrères  sur  l'influence  asiatique  qui  a  inspiré  l'artiste 
auquel  est  dû  ce  joli  monument. 

M.  de  Longpérier  fait  observer  que  les  formes  asiatiques 
se  sont  conservées  au  point  d'être  constatées  dans  les  lions 
représentés  pour  la  sculpture  des  églises  du  moyen  âge. 

M,  Quicherat  entretient  la  Société  d'une  épitaphe  en  vers 
de  la  fin  du  premier  siècle,  dédiée  à  une  chienne  et  récem- 
ment publiée  par  M.  Barry,  de  Toulouse. 

M.  de  Vogiié  soumet  à  l'examen  de  ses  confrères  des 
sceaux  et  des  monnaies  trouvés  en  Syrie  qu'il  se  propose  de 
publier  dans  la  Revue  numismatique. 


Séance  du  7  février. 
Présidence  de  M.  Michelant,  président. 

Correspondance. 

MM.  Jules  Thilloy,  secrétaire  de  l'Académie  impériale  de 
Metz,  présenté  par  MM.  de  Barthélémy  et  Bordier  ;  Tour- 
nai, conservateur  du  musée  de  Narbonne,  présenté  par 
MM.  Creuly  et  de  Barthélémy  ;  Fillioux,  conservateur  d  u 
musée  de  Guéret,  présenté  par  MM.  Creuly  et  Bourquelot, 
demandent  à  faire  partie  de  la  Société  à  titre  d'associés 
correspondants. 
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M.  le  président  désigne  ainsi  les  membres  qui  forme- 
ront les  commissions  chargées  d'examiner  les  titres  de  ces 
candidats  :  pour  M.  Thilloy,  MM.Miclielant,  Delisle  et  Val- 
let  de  Viriville;  pour  M.  Tournai,  MM.  Bei'trand,  Egger  et 
Brunet  de  Presle';  pour  M.  Fillioux,  MM.  de  Barthélémy, 
Chabouillet  et  de  Montaiglon. 

M.  de  Blacas  remercie  la  Compagnie  de  lui  avoir  conféré 
le  titre  de  vice-président. 

M,  l'abbé  Barrère,  associé  correspondant  à  Agen,  fait 
hommage   d'un  travail  publié  par  lui  sur  l'histoire  locale. 

Travaux. 

M.  Creuly  lit  un  rapport  sur  la  gestion  financière  de  la 
Société  pendant  l'année  4865.  L'apurement  des  comptes  est 
mis  aux  voix  et  adopté  :  des  remercîments  sont  votés  à 
M.  Bordier,  trésorier  sortant,  pour  le  zèle  et  le  dévouement 
avec  lesquels  il  s'est  acquitté  de  ses  fonctions. 

M.  Godard-Faultrier,  conservateur  du  musée  archéolo- 
gique d'Angers,  présent  à  la  séance,  communique  le  dessin 
d'une  peinture  murale  qui  existe  dans  une  église  du  Lyon 
d'Angers  (Maine-et-"Loire) . 

M.  Quicherut  signale  une  inscription  antique  récemment 
découverte  à  Nîmes  sur  une  pierre  de  soubassement  des 
arènes. 

Séance  du  14  février. 
Présidence  de  M.  Michelant,  président. 

Correspondance. 

M.  le  président  donne  connaissance  à  la  Compagnie  de  la 
perte  regrettable  qu'elle  vient  de  faire  dans  la  personne  de 
M.  le  duc  de  Blacas,  membre  résident,  décédé  subitement 
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à  Venise.  —  M.  Guillaume  Rey  est  désigné  pour  rédiger  la 
notice  nécrologique  de  M.  de  Blacas. 

M.  Paul  Riant,  présenté  par  MM.  Michelant  et  de  Bar- 
thélémy, adresse  deux  ouvrages  à  l'appui  de  la  demande 
formulée  par  lui  à  l'effet  de  poser  sa  candidature  à  la  place 
de  membre  résidant,  devenue  vacante  par  la  mort  de  M.  de 
Blacas.  La  commission  chargée  de  faire  un  rapport  sur  la 
candidature  de  M.  Riant  sera  composée  de  MM.  Delisle, 
Huillard-Bréholles  etBoutaric. 

Travaux. 

M.  Guillaume  Rey,  lit  la  note  suivante  ; 

«  La  première  chose  qui  frappe  le  regard  du  voyageur 
arrivant  au  milieu  des  ruines  de  l'ancienne  Bactocécé  est 
une  vaste  enceinte  carrée  de  144  mètres  de  long  sur  90  de 
large.  Son  tracé  est  irrégulier  et  affecte  la  forme  d'un  tra- 
pèze ;  ce  qui,  comme  ensemble  général,  donne  à  son  plan 
quelque  analogie  avec  celui  du  Haram-esch-Scherif  de  Jé- 
rusalem. C'est  le  plus  beau  spécimen  d'enceinte  sacrée  ou 
TefAEVoç,  existant  encore  en  Syrie. 

K  L'enceinte  qui  nous  occupe  est  construite  en  blocs 
mesurant  de  9  à  6  mètres  de  long,  sur  une  hauteur  qui 
varie  entre  2  et  3  mètres.  Quant  à  l'épaisseur,  elle  est 
en  moyenne  de  0"",  98  à  1  m.  10.  Leur  mode  de  join- 
toiement  et  d'appareillage  est  identique  à  celui  qu'on  ren- 
contre dans  l'édifice  d'Arrag-el-Erair,  récemment  étudié 
par  mon  savant  ami  3L  de  Saulcy,  et  depuis  par  le  duc  de 
Luyiies. 

«  Quatre  portes  aux  formes  pyloniques  donnent  accès 
dans  cette  enceinte.  Leurs  linteaux  sont  formés  de  gigan- 
tesques monolithes.  Sur  l'un  des  pieds-droits  de  celle  qui 
s'ouvre  au  milieu  de  la  face  Nord  de  l'enceinte  remaniée  à 
l'époque  romaine  et  qui  paraît  avoir  été  de  tout  temps 
l'entrée  principale  de  ce  sanctuaire,  se  lisent  deux  inscrip- 
Ant.  Bulletin.  4 
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tions,  l'une  grecque  et  l'autre  latine.  Cette  porte  fut  augmen- 
tée par  l'addition  d'une  espèce  de  vestibule  carré  d'un  style 
et  d'un  effet  plus  que  médiocre,  dont  il  subsiste  encore 
quelques  restes  assez  importants. 

«  Dans  son  axe  et  à  peu  près  au  centre  de  l'enceinte, 
s'élève  un  petit  temple  pseudo-périptère  d'ordre  ionique, 
qui  ne  paraît  pas  avoir  été  terminé.  En  avant  du  péristyle, 
sur  un  large  palier  séparant  en  deux  le  perron  du  temple,  se 
voit  un  autel  jadis  recouvert  d'un  revêtement  de  bronze. 

a.  Malheureusement  le  tremblement  de  terre  qui  ruina 
les  temples  de  Bactocécé  semble  avoir  particulièrement 
maltraité  celui-ci.  Aucune  colonne  du  péristyle  n'est  restée 
debout,  et  des  colonnes  engagées  qui  décorent  la  Cella,  deux 
seulement  ont  conservé  leurs  chapiteaux.  Quant  aux  trois 
autres  portes,  elles  sont  à  coup  sûr  plus  anciennes  ;  mais  le 
profil  de  leurs  moulures,  le  dessin  des  niches  qui  les  flan- 
quent, et  surtout  le  style  du  bas-relief  des  sofites,  ainsi  que 
les  victoires  et  les  télamons  dont  elles  sont  ornées,  ne  per- 
mettent pas  de  les  considérer  comme  antérieures  aux  Sé- 
leucides. 

«  Pour  ce  qui  est  de  l'enceinte  en  elle-même,  on  doit 
remarquer  celte  particularité  que  les  grands  blocs  sont  éta- 
blis sur  des  assises  d'un  appareil  beaucoup  plus  petit,  et 
qui  ne  semblerait  pas  devoir  être  attribué  à  une  époque  an- 
térieure à  la  domination  des  Séleucides.  Or  ce  même  fait 
de  la  superposition  de  blocs  gigantesques  à  des  assises  ren- 
trant dans  les  dimensions  ordinaires  de  rarchiteciure  clas- 
sique, a  été  également  observé  à  Baalbeck  par  un  habile 
architecte,  M.  Joyau  ;  et  ce  fait  peut  aussi  être  facilement 
constaté  à  Naous. 

«  Voilà  donc  une  particularité  qui  se  reproduit  dans  trois 
endroits  différents.  Ainsi  répétée,  on  ne  saurait  plus  la  con- 
sidérer comme  le  résultat  d'un  simple  hasard,  et  elle  semble 
devoir  être  prise  en  grande  considération  dans  l'étude,  tant 
controversée  depuis  quelque  temps,  de  l'antiquité  plus  ou 
moins  grande  des  constructions  en  blocs  gigantesques  qui 
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se  remarquent  en  diverses  localités  de  la  Syrie,  car  l'usage 
d'entourer  les  Tsiievoç  de  murailles  formées  de  blocs  de 
grande  dimension  a  été  fort  répandue  dans  cette  contrée. 
Les  célèbres  blocs  qui  se  voient  encore  sur  les  faces  Sud  et 
Ouest  du  temple  de  Baaibeck,  et  dont  nous  venons  déparier, 
me  paraissent  être  les  restes  d'une  enceinle  analogue  à  celle 
que  nous  trouvons  ici,  mais  élevée  avec  des  matériaux  bien 
autrement  grandioses,  et  antérieure  aux  temples  construits 
à  l'époque  romaine. 

a  Aux  deux  angles  de  la  face  Nord  de  l'enceinte,  se 
voient  deux  lions  sculptés  en  ronde-bosse.  Celui  de  l'angle 
Nord-Ouest  est  précédé  d'un  cyprès  sculpté  dans  le  même 
bloc.  Ce  sujet  mythologique  n'a  rien  qui  doive  nous  sur- 
prendre ici;  car  nous  trouvons  au  revers  des  monnaies  d'A- 
radus  frappées  durant  la  période  romaine  le  cyprès  s'éle- 
vant  entre  un  lion  et  un  taureau.  D'après  le  savant 
M.  Layai'd,  le  culte  de  Jupiter  chez  les  Syriens  et  les  Phéni- 
ciens paraît  avoir  été  la  continuation  directe  du  culte  de 
Baal,  à  qui  nous  savons  que  le  cyprès  pyramidal  fut  aussi 
consacré. 

«  Un  autre  groupe  d'édifices  nommé  El-Deir  s'élève  à 
quelques  pas  au  Nord-Ouest  des  ruines  que  je  viens  de 
décrii-e.  On  y  voit  un  petit  temple  à  antes  assez  bien  con- 
servé et  puis  les  restes  d'un  vaste  édifice  construit  en  blocs 
du  plus  bel  appareil.  Quelle  put  être  sa  destination,  je  l'i- 
gnore, mais  peut-être  ne  serait-il  pas  téméraire  d'y  voir  le 
collège  des  prêtres  de  Jupiter  Bactocéen.  » 

M.  Bourquelot  lit  un  mémoire  sur  le  «  sentiment  de  la 
nature  pendant  le  moyen  âge.  »  —  La  Société  décide  qu'elle 
entendra  une  seconde  lecture  de  ce  travail. 

M.  Vallet  de  Viriville  annonce  que  le  conseil  municipal 
de  la  ville  de  Rouen,  dans  une  délibération  en  date  du 
26  janvier  dernier,  a  décidé  qu'une  souscription  nationale 
serait  ouverte,  sous  son  patronage,  pour  le  rachat  de  la 
tour  du  donjon,  dernier  vestige  du  château  de  Philippe 
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Auguste  où,  plus  tard,  Jeanne  d'Arc  fut  interrogée.  La 
ville  de  Rouen  doit  s'inscrire  pour  25,000  fr.  en  tête  de  la 
liste. 

Séance  du  21  février. 
Présidence  de  M.  Michelant,  président. 

Correspondance . 

M.  Jules  Laurent,  directeur  du  musée  départemental  des 
Vosges,  à  Êpinal,  présenté  par  MM.  Michelant  et  de  Bar- 
thélémy, demande  à  être  admis  au  nombre  des  associés  cor- 
respondants. MM.  Grésy,  Bourquelot  et  de  Montaiglon 
sont  désignés  pour  former  la  commission  chargée  de  faire 
un  rapport  sur  les  litres  scientifiques  de  ce  candidat. 

lYacaux. 

M.  Bordier  lit  en  communication  un  travail  de  M.  Au- 
guste Bernard,  membre  honoraire,  intitulé  Note  historique 
sur  les  derniers  Carlocingiens. 

M.  Chabouillet  commence  la  première  lecture  d'un  mé- 
moire dont  le  titre  est  :  Recherches  sur  la  déesse  Epona. 

M.  Huillard-Bréholles,  lit  la  note  suivante  sur  la  signifi- 
cation du  mot  juignet  : 

a.  A  partir  de  la  fin  du  treizième  siècle,  on  trouve  sou- 
vent des  chartes  françaises,  datées  du  mois  de  juignet.  et 
c'est  une  difficulté  de  savoir  s'il  s'agit  du  mois  de  juin  ou 
du  mois  de  juillet.  L'opinion  la  plus  commune  est  qu'il 
faut  traduire  par  Jui/lct;  cependant  plusieurs  paléographes 
se  préoccupant  de  l'étymologie  apparente,  ont  pensé  qu'il 
valait  mieux  traduire  par  juin  [juign^.  J'ai  eu  récemment 
sous  les  yeux  une  charte  originale,  conservée  aux  Archives, 
P.  1390',   cote  419,  qui  me  paraît  tout  à  fait  propre  à  ré- 
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soudre  la  difficulté ,  parce  qu'elle  nous  fournit  des  indica- 
tions chronologiques  très- complètes.  Elle  est  datée  de 
l'an  1347,  «  le  sambedi  a  septeyme  jour  de  juignetz.  »  Or 
en  4  347  dont  la  lettre  dominicale  est  G,  le  7  juillet  tombait 
un  samedi  tandis  que  le  7  juin  était  un  jeudi.  Il  n'y  a 
donc  plus  à  douter  que  l'interprétation  étymologique  ne 
doive  être  écartée  et  que  nous  avons  dans  juignet  la  pro- 
nonciation alors  usitée  ('e  notre  mot  juillet.  » 

a  J'en  puis  fournir  encore  un  autre  exemple  :  une 
charte  des  mêmes  archives  (S.  5093),  est  datée  de  1293,  le 
mardi  après  la  fête  de  Saint-Martin  d'été,  etj  juignet,  c'esf- 
à-dire  le  7  juillet,  la  fête  de  Saint-Martin  d'été  tombant 
cette  année-là  le  samedi  4  juillet.  » 

M.  Michelant  ajoute  que  l'explication  donnée  jiar 
M.  Huillard-Bréholles  se  trouve  confirmée  par  une  obser- 
vation qu'il  a  faite  récemment  dans  un  Missel  provenant 
de  l'ancienne  abbaye  de  Prémontrés  de  Wadgasse  sur  la 
Sarre  (diocèse  de  Trêves).  Ce  manuscrit  d'une  exécution 
très-remarquable  paraît  avoir  été  écrit  dans  le  Barrois  ou 
peut-être  à  Bar-le-Duc  même,  au  commencement  du  qua- 
torzième siècle.  Il  contient  à  la  suite  des  divers  offices  une 
indication  des  jours  que  l'on  considérait  alors  comme  mal- 
heureux et  où  on  ne  devait  rien  entreprendre  dans  l'ordre 
de  chaque  mois.  Ceux  de  Juin  et  de  Juillet  sont  désignés 
par  Jung  et  Junet  qui,  placés  dans  leur  ordre  naturel,  ne 
peuvent  donner  lieu  à  la  moindre  méprise  et  impriment  le 
caractère  de  l'évidence  au  résultat  que  M.  Huillard-Bré- 
holles avait  obtenu  par  ses  calculs. 
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Séance  du  7  mars. 
Présidence  de  M.  Michelant,  président. 

Correspondance, 

11  est  donné  lecture  d'une  demande  formulée  par  M.  De- 
loye,  conservateur  de  la  Bibliothèque  publique  et  du  ;\îusée 
Calvet ,  à  Avignon  ,  à  l'effet  d'obtenir  le  titre  d'associé 
correspondant  ;  ses  présentateurs  sont  ]MM.  Bordier  et  de 
Barthélémy.  La  commission  chargée  d'examiner  les  titres 
du  candidat  sera  composée  de  MM.  Marion,  Bourquelot  et 
Delisle. 

Une  demande  semblable  est  faite  par  M.  l'abbé  Magloire 
Giraud,  curé  de  Saint-Cyr  (Var),  présenté  par  MM.  de  Bar- 
thélémy et  Passy  ;  MM.  Grésy,  de  Montaiglon  et  Guillaume 
Rey  sont  désignés  pour  faire  un  rapport  sur  cette  candi- 
dature. 

Travaux. 

M.  Michelant  lit  un  rapport  au  nom  de  la  commission 
chargée  d'examiner  les  titres  de  M.  Jules  Thilloy,  conseil- 
ler à  la  Cour  impériale  de  Metz;  on  passe  au  scrutin,  et  le 
candidat  ayant  réuni  le  nombre  de  suffrages  exigé  par  le 
règlement,  le  président  proclame  M.  Thilloy  associé  cor- 
respondant national  à  IMetz. 

M.  Bourquelot  signale  à  la  Société  une  antéfixe  à  in- 
scription, qui  a  été  récemment  rapportée  d'Athènes  en 
France.  La  partie  antérieure  de  ce  petit  monument,  en 
argile  rouge,  qui  servait  à  orner  un  toit,  se  compo^e  d'une 
palmette  assez  élégante  et  au-dessous,  d'un  espace  uni ,  sur 
lequel  on  lit  le  mot  : 

HPAKAEIAOY, 
imprimé  en  relief^  comme  la  palmette,  par  le  moule  du  potier. 
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Les  pièces  analogues  qui  portent  des  inscriptions  sont 
peu  communes.  Le  cabinet  des  antiques  de  la  Bibliothèque 
impériale  n'en  possède  pas.  Au  Musée  du  Louvre  il  y  en  a 
deux,  sur  l'une  desquelles  on  lit  : 

HPAKAEIAOY, 

et  sur  l'autre  : 

ASHNAIOY- 

Qu'indique  le  mot  écrit  sur  le  monument  d'Athènes?  On 
ne  peut  penser  que  ce  soit  le  nom  du  dieu  protecteur  de 
l'édifice,  qui  offrirait  une  autie  forme  terminale,  et  qui  au- 
rait été  illisible  pour  les  spectateurs  ;  ce  n'est  pas  non  plus 
celui  du  magistrat  contemporain,  qui  figure  d'ordinaire 
précédé  de  la  préposition  EHI  sur  d'autres  poteries,  et  par- 
ticulièrement sur  des  anses  de  vases.  C'est,  selon  toute  ap- 
parence, le  nom  du  potier. 

M.  Wescher,  ancien  élève  de  l'Ecole  d'Athènes,  possède 
une  antéfixe  de  Cumes  sur  laquelle  est  tracée  l'inscription 
HPAKAEIAOY  AeHNAIOY,  Héradide  ^Athénien  ou 
<ï Athènes.  Cet  érudit  conjecture  que  les  deux  pièces  du 
Musée  du  Louvre  étaient  destinées  à  se  suivre,  de  façon  que 
la  désignation  du  potier  fût  complétée  par  celle  de  son 
lieu  de  naissance.  En  effet,  les  inscriptions  de  poteries 
rapportées  dans  le  Corpus  de  Boeck  offrent  quelquefois  le 
nom  propre  accompagné  de  l'ethnique,  celle  par  exemple  : 
APTEMIAnPOY  CIAITOY,  Artémidore  de  Sidé  (T.  III, 
p.  570).  Mais  beaucoup  de  noms  placés  dans  des  condi- 
tions semblables,  se  présentent  seuls  et  dépourvus  d'ethni- 
ques. On  peut  admettre  que  ASHNAlOYj  dans  l'un  des 
monuments  du  Louvre,  indique  un  nom  à  part,  comme 
HPAKAEIAOY  des  deux  autres  inscriptions,  et  comme 
AIONYCIOY,  CMINeiOY,  OiAOCTEOANOY,  etc.,  de 
Boeck.  Le  nom  d'Athénée  est  celui  d'un  écrivain  grec 
connu  de  tout  le  monde. 

Il  faut  noter  la  similitude  des  noms  dans  i'antéfixe  rap- 
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portée  d'Athènes  et  dans  l'une  de  celles  du  Louvre,  On  a 
lieu  de  croire  que  cela  indique  une  communauté  de  fa- 
brique. 

M.  le  président  communique  une  lettre  de  M.  Martin- 
Daussigny,  associé  correspondant  à  Lyon ,  relative  à  un 
bronze  du  Musée  de  cette  ville ,  dans  lequel  notre  confrère 
croit  reconnaître  un  insigne  sacerdotal  porté  dans  les  céré- 
monies solennelles  par  la  grande-prétresse  de  Vénus.  Cet 
objet,  en  forme  de  crosse,  suivant  M.  Martin-Daussigny,  et 
destiné  à  être  fixé  au  bout  d'une  hampe,  représente  la 
déesse  nue,  assise,  la  jambe  gauche  croisée  sur  la  cuisse 
droite,  tenant  de  la  main  gauche  une  boite  à  pai-fum,  et 
ayant  auprès  d'elle  un  dauphin. 

La  Société  autorise  M.  le  président  à  écrire  à  M.  Read, 
chef  des  archives  et  des  services  scientifi  jues  à  Fliotel  de 
Ville,  pour  établir  des  relations  suivies  et  officielles  entre 
l'administration  municipale  et  la  Compagnie ,  de  manière  à 
ce  que  celle-ci  soit  tenue  au  courant  des  découvertes  ar- 
chéologiques faites  à  Paris  par  suite  des  grands  travaux  qui 
s'y  accomplissent. 

M.  Nicart  demande  ce  qu'il  faut  penser  de  l'hypothèse 
tout  récemment  soulevée  qui  place  Alesia  dans  une  localité 
très-éloignée  de  celles  qui  se  disputent  l'honneur  de  repré- 
senter cet  oppidum.  —  M.  Quicherat  réj)ond  que  cette  hy- 
pothèse lui  paraît  tout  à  fait  invraisemblable  et  formelle- 
ment contredite  par  les  textes. 

M.  Quicherat  entretient  ensuite  la  Société  des  fouilles 
entreprises  sur  plusieurs  points ,  au  moyen  d'allocations 
fournies  par  le  ministre  de  l'instruction  publique  ;  il  signale 
spécialement  l'exploration,  en  Vendée  et  à  Gien,  de  puits 
contenant  des  sépultures  antiques  des  deuxième  et  troisième 
siècles. 
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Séance  du  14  mars. 
Présidence  de  M.  Michelant,  président. 

Correspondance . 

M.  Godard-Faultrier,  présenté  par  MM.  Bordier  et  Mi- 
chelant, demande  le  titre  d'associé  correspondant.  MM.Val- 
let  de  Viriville,  de  Barthélémy  et  Guério  sont  désignés 
pour  former  la  commission  chargée  d'examiner  les  titres 
scientifiques  fournis  par  le  candidat. 

Une  demande  semblable  est  faite  par  M.  Garnier,  con- 
servateur des  archives  de  la  Côte-d'Or,  présenté  par 
MIM.  Quicherat  et  Vallet  de  Viriville.  La  commission  char- 
gée de  faire  un  rapport  sur  cette  candidature  sera  compo- 
sée de  MM.  Marion,  Bourquelot  et  Bordier. 

Mme  la  duchesse  de  Blacas  remercie  la  Compagnie  des 
témoignages  de  sympathie  contenus  dans  la  lettre  de  con- 
doléance qui  lui  a  été  adressée  au  nom  de  la  Société  par 
M.  le  président  à  l'occasion  de  la  mort  de  notre  regretté 
confrère. 

Travaux. 

MM.  de  Barthélémy  et  Cocheris  lisent  chacun  un  rapport 
au  nom  des  commissions  chargées  de  présenter  des  con- 
clusions sur  les  demandes  deMM.FilHoux  et  de  Charmasse. 
On  passe  au  scrutin ,  et  les  deux  candidats  ayant  réuni  le 
nombre  des  suffrages  exigé  par  le  règlement,  M.  Fillioux 
est  proclamé  associé  correspondant  à  Guéret,  et  M.  Anatole 
de  Charmasse  à  Autun. 

M.  de  Barthélémy  dépose  sur  le  bui'eau  un  fer  à  cheval 
antique  trouvé  en  1863  par  M.  Savy,  associé  correspon- 
dant à  Châlons-sur- Marne,  dans  des  terrassements  de  peu 
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de  profondeur  exécutés,  pour  le  nivellement  de  la  chaussée, 
sur  l'ancienne  voie  romaine  de  Durocortorum  à  Divodurum, 
par  Caturigis.  Ces  terrassements  ont  eu  lieu  sur  un  point 
de  cette  voie  situé  à  un  kilomètre  et  demi  du  camp  an- 
tique connu  sous  le  nom  de  Camp  d'Attila. 

M.  Egger  pense  qu'il  faudrait  donner  place  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  aux  inscriptions  grecques  de  la 
Gaule  ou  relatives  à  la  Gaule.  Plusieurs  membres  font 
observer  que  nul  mieux  que  notre  confrère  ne  pourrait  en- 
treprendre ce  travail,  qui  offrirait  certainement  un  grand 
intérêt. 

Le  même  membre  lit  la  préface  encore  inédite  d'un  livre 
qu'il  va  publier  sur  les  anciens  traités  de  paix  chez  les 
Grecs,  et  sur  le  droit  international  dans  l'antiquité. 


Séance  du  21   mars. 
Présidence  de  M.  Michelant,  président. 

Correspondance , 

M.  Thilloy  écrit  pour  remercier  la  Société  de  l'honneur 
qu'elle  lui  a  fait  en  l'admettant  au  nombre  de  ses  associés 
correspondants. 

lYacaux. 

M.  Chabouillet  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur 
la  déesse  Epona. 

M.  de  Vogiié  entretient  la  Compagnie  de  trois  inscrip- 
tions grecques  découvertes  récemment  dans  l'île  de  Chypre 
par  M.  Piérides. 

M.  Vallet  de  Viriville  annonce  que  des  fouilles  étant 
pratiquées  en  ce  moment  au  lieu  où  Jeanne  d'Arc  fut  bles- 
sée, le  7  septembre  1429,  devant  l'ancienne  porte  Saint- 
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Honoré,  il  se  fera  un  devoir  de  tenir  !a  Société  au  courant 
des  découvertes  intéressantes  qui  pourraient  y  être  faites. 


Séance  du  4  avril. 

Présidence  de  M.  de  Barthélémy,  vice-président. 

Correspondance . 

M.  Kœnigsvrarter,  membre  titulaire ,  demande  à  passer 
au  nombre  des  membres  honoraires.  Conformément  au  rè- 
glement, une  commission  composée  de  MM.  Grésy,  Nicart 
et  Egger,  est  chargée  d'examiner  la  suite  qui  peut  être 
donnée  à  cette  demande. 

Travaux. 

M.  Ricard,  associé  correspondant  à  Montpellier,  dépose 
sur  le  bureau,  au  nom  de  M.  Sauvadet,  un  fragment  de 
brique  découvert  à  Sextantio ,  reproduisant  comme  orne- 
mentation le  même  sujet  répété  indéfiniment  :  im  cheval 
portant  un  oiseau  sur  sa  croupe.  — M.  Ricard  suppose  que 
ce  fragment  pourrait  provenir  d'un  placage  de  mur  ou 
d'un  coffre  rectangulaire  semblable  aux  sarcophages  an- 
tiques. 

M.  de  Barthélémy  signale  l'analogie  qui  existe  entre  le 
sujet  représenté  et  certains  types  de  monnaies  gauloises. 

M.  de  Longpérier  fait  observer  que  le  cheval  est  dessiné 
avec  un  sentiment  artistique  qui  permettrait  de  reconnaître 
dans  ce  fragment  un  produit  de  l'art  gallo-grec  antérieur 
à  l'occupation  romaine.  Il  fait  remarquer  l'analogie  qui 
existe  entre  ce  monument  et  deux  fragments  de  terres 
cuites  très-antiques  ,  ainsi  qu'un  vase  provenant  des  an- 
ciennes sépultures  d'Agylla  :  sur  tous  ces  objets,  comme 
sur  la  brique  de  Sextantio ,  les  empreintes  juxtaposées  ont 
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été  obtenues  au  moyen  de  sceaux  carrés  posés  sur  l  argile 
humide. 

M.  Aurès,  associé  correspondant,  pense  que  dans  le  sud- 
est  de  la  France  il  y  a  des  traces  très-nombreuses  d'un  art 
gallo-grec  qui  se  serait  développé  sous  l'influence  des  co- 
lonies qui  s'y  étaient  établies. 

M,  Egger  remarque  que  plusieurs  fragments  antiques 
trahissant  la  délicatesse  de  l'art  grec,  que  l'on  rencontre 
dans  cette  partie  de  la  France,  peuvent  y  avoir  été  importés 
par  les  relations  commerciales  de  Marseille  avec  la  Grèce. 

M.  A.  Bertrand  soumet  à  l'examen  de  la  Société  plu- 
sieurs dessins  représentant  des  haches  gauloises  de  types 
variés,  et  qui  semblent  pouvoir  se  classer  par  contrées.  — 
M.  Mantellier,  associé  correspondant,  observe  que  le  IMusée 
de  la  ville  d'Orléans  possède  200  exemplaires  de  haches 
gauloises  en  bronze,  dont  144  sont  d'origme  armoricaine, 
et  les  autres  trouvées  dans  l'Orléanais.  Il  ajoute  que  cette 
collection  reproduit  tous  les  types  représentés  dans  les  des- 
sins de  M.  Bertrand.  — M.  Aurès  communique  aussi  des 
dessins  de  monuments  semblables  découverts  dans  le  dé- 
partement du  Gard, 

M.  Grésy  lit  la  note  suivante  sur  des  monuments  de  l'ar- 
rondissement de  Givray  (Vienne)  : 

a  A  mon  dernier  voyage  dans  le  Poitou  j'ai  eu  l'occasion 
de  visiter  quekjues  monuments  funéraires  provenant  du 
cimetière  primitif  de  Savigné  (à  3  kilomètres  de  Givray), 
et  ils  m'ont  paru  assez  dignes  d'attention  pour  vous  en 
rapporter  les  dessins. 

c  G' est  d'abord  un  sarcophage  d'enfant  creusé  dans  un 
fût  de  colonne  gallo-romaine  décoré  de  feuilles  de  laurier 
imbriquées,  dont  le  diamètre  est  de  0™,50  sur  une  longueur 
O'",??.  L'auge  destinée  à  recevoir  le  corps  présente  un  bi- 
seau deO'",4S  d'ouverture  ;  ses  parois  intérieures  ont  O'^jâS 
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de  profondeur  sur  0'",20  de  largeur.  Le  couvercle  de  ce 
sarcophage  a  été  pris  dans  un  autre  fût  de  colonne  can- 
nelée, ornée  de  bandes  plates  de  O^^Oi  alternant  avec  des 
bandes  courbes  de  0"',9.  Son  épaisseur,  taillée  en  biseau 
comme  l'ouverture  du  sarcophage,  a  0™,34  de  large  dans  la 
partie  la  plus  étroite,  et  0",46  dans  la  partie  la  plus  déve- 
loppée, de  manière  à  s'adapter  parfaitement  au  sarcophage 
et  à  le  fermer  hermétiquement  par  son  propre  poids. 

«  Or,  on  retrouve  au  Musée  de  Poitiers  deux  fûts  de  co- 
lonnes en  pierre,  semblables  à  ceux  dont  j'ai  l'honneur  de 
vous  soumettre  les  dessins  : 

a  Celui  qui  est  décoré  de  feuilles  de  laurier  imbriquées 
provient  des  Ïorus-Milandes,  près  Vendeuvre,  Il  est  indi- 
qué au  catalogue  comme  ayant  fait  partie  d'une  colonne 
triomphale  romaine,  dont  il  formait  une  assise  de  O'^jôS  de 
diamètre. 

«  L'autre  fût  cannelé,  haut  de  1"',04  et  large  de  0'",S2, 
provient  de  Cénon,  sur  les  bords  de  la  Vienne,  et  a  été  aussi 
creusé  poui  servir  de  tombeau  à  un  enfant;  le  diamètre  est 
de  O^jSO  seulement  sur  O'^jSS  de  profondeur. 

«  Dans  l'ancien  cimetière  de  Savigné  on  a  aussi  recueilli 
une  dalle  tumulaire  fort  épaisse  sur  laquelle  est  sculptée 
en  relief  une  espèce  de  ci'oix  grecque  à  doubles  branches 
courbes  avec  cette  inscription  :  DOMAREDO.  Comme  la 
forme  carrée  des  lettres  me  semblait  remonter  à  l'époque 
mérovingienne ,  j'ai  soumis  ce  nom  à  notre  confrère , 
M.  Anatole  de  Barthélémy,  qui  m'a  révélé  l'existence  au 
cabinet  des  médailles  d'un  tiers  de  sol  portant  la  légende  : 
DOM.iRDO.  Or,  entre  Domardus  et  Domaredus  il  me  sem- 
ble qu'il  y  a  une  parenté  très-étroite.  Ce  rapprochement 
attirera  d'une  manière  toute  particulière  l'intérêt  des  nu- 
mismates lorsqu'ils  se  rappelleront  que  cette  pièce  a  été 
frappée  dans  une  localité  nommée  SANONNO.  M.  Hucher, 
en  sa  qualité  de  Cénoman  ,  l'a  attribuée  à  Saône ,  dans  le 
Maine.  Mais  M.  Lecointre  Dupont  la  donne  à  Cénon 
(Vienne),  appelé  SAN  NON E  dans  la  Vie  de  saint  Léger, 
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Dans  sa  liste  des  noms  de  lieux  inscrits  sur  les  monnaies 
mérovingiennes,  M.  Anatole  de  Barthélémy  adonné  la  pré- 
férence à  cette  dernière  attribution. 

a  L'homogénéité  si  remarquable  qui  existe  entre  le  sar- 
cophage d'enfant  trouvé  à  Cénon  et  celui  dont  je  signale 
l'existence  à  Savigné,  la  proximité  de  ces  localités,  la  simi- 
litude de  nom  entre  le  monétaire  qui  a  signé  le  triens  frappé 
à  SANONNO  et  le  Doinaredus  enterré  à  Savigné  ne  consti- 
tuent-ils pas  un  concours  de  circonstances  bien  dignes  de 
fixer  l'attention;  s'il  paraît  téméraire  d'attribuer  la  sépul- 
ture de  Savigné  au  monétaire  mérovingien,  ou  du  moins  à 
quelqu'un  de  sa  famille,  l'attribution  de  la  pièce  à  Cénon 
donnée  par  M,  Lecointre  Dupont  n'en  acquiert-elle  pas  une 
probabilité  encore  plus  forte? 

«  Quant  au  beau  dolmen  de  Civray,  connu  sous  le  nom 
de  Pierre-Pcse^  il  a  été  décrit  par  M.  Marlouze  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'ouest  en  1838; 
mais  je  ne  sache  pas  qu'on  en  ait  jamais  publié  le  dessin. 
Une  particularité  assez  rare  ^  c'est  que  ce  dolmen  est  en 
pierre  calcaire;  il  a  7'", 30  de  long,  3  mètres  de  large  et 
pèse  45  000  livres;  orienté  du  sud-ouest  au  nord-ouest,  il 
ne  porte  plus  que  sur  quatre  supports,  et  sa  plus  grande 
élévation  est  de  l'^'j'jS;  son  épaisseur  à  la  tête  est  de  0'",96 
et  de  0'",41  à  son  extrémité.  » 

M.  deWitte,  associé  correspondant  étranger,  fait  passer 
sous  les  yeux  de  ses  confrères  deux  dessins  de  deniers  gau- 
lois, attribués  longtemps  aux  Ehurones ,  à  ca\ise  de  la  lé- 
gende qui  avait  été  lue  EBVRO;  sur  des  exemplaires  plu> 
complets,  existant  au  Cabinet  impérial  des  médailles  et  au 
Musée  de  Lyon,  on  lit  EBVROV,  qui  paraît  être  un  nom  de 
chef  plutôt  qu'un  nom  de  peuple. 

M.  Bertrand  entretient  la  Compagnie  de  deux  dolmens 
situés  dans  le  département  du  Gard ,  et  qui  sont  placés  sur 
un  galgàl  ou  tumulus  en  pierres.  M.  Aurès  donne  quel- 
ques détails  sur  ces  monuments  et  signale,  dans  la  vallée 
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de  l'Ardèche,  l'existence  d'une  trentaine  de  ces  dolmens,  à 
peu  près  inconnus,  et  qui  n'ont  pas  été  fouillés  à  cause  des 
difficultés  que  l'on  a  à  pénétrer  dans  la  région  où  ils  se 
trouvent. 

Séance  du  11   avril. 
Présidence  de  M.  Michelant,  président. 

T/'avaux, 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  deuxième  vice-pré- 
sident, en  remplacement  de  M.  de  Blacas,  décédé.  M.  de 
Saulcy  ayant  réuni  la  majorité  des  suffrages,  est  proclamé 
vice-président  pour  l'année  1866. 

MM.  Bertrand,  Marion ,  Grésy  et  de  Bartiiélemy  lisent 
des  rapports  au  nom  des  commissions  nommées  pour  pré- 
senter des  conclusions  sur  les  candidatures  de  MM.  Tournai. 
Garnier,  Magloire  Giraud  et  Godard  Faultrier.  On  passe 
au  scrutin,  et  chacun  des  candidats  ayant  réuni  le  nombre 
de  suffrages  exigé  par  le  règlement ,  M.  le  président  pro- 
clame associés  correspoadants  nationaux  MM.  Tournai,  à 
Karbonnej  Garnier,  à  Dijon;  Fabbé  Magloire  Giraud,  à 
Saint-Cyr  (Var)  ;  Godard-Faultrier,  à  Angers. 

M.  Aurès  donne  quelques  détails  sur  les  fouilles  prati- 
quées par  lui  à  Aubussargues  (Gard),  au  moyen  d'un  crédit 
mis  à  sa  disposition  par  la  Commission  de  la  topographie 
des  Gaules.  Les  fouilles  ont  eu  pour  résultat  le  dcblayement 
d'une  grotte  renfermant  une  quantité  considérable  de  frag- 
ments de  poteries  celtiques,  plusieurs  instruments  en  silex 
et  un  certain  nombre  de  crânes  offrant  le  type  le  plus  pur 
de  la  race  celtique. 
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Séance  du  18  avril. 
Présidence  de  M.  Michelant,  président. 

Travaux, 

M.  Allmer,  associé  correspondant  à  Lyon,  adresse  la 
communication  suivante ,  relative  à  un  fragment  d'inscrip- 
tion chrétienne  découverte  récemment  dans  le  Rhône,  un 
peu  au-dessous  de  Vienne  ; 

«  La  tablette  en  pierre  dit  de  Choin  ,  sur  laquelle  est 
gravée  cette  inscription,  est  à  peu  près  carrée  ;  elle  paraît 
avoir  été  tronquée  sur  les  côtés  pour  être  employée  à  un 
dallage,  et  la  face  opposée  aux  lettres  est  visiblement  polie 
par  le  frottement  des  pieds.  Les  lettres  sont  mal  ahgnées, 
d'une  forme  barbare,  et  gravées  simplement  à  la  pointe; 
on  y  lit  : 


[in  aJLBIS 

RECESSIT 

QVI  VIXXIT 

ANNVS  XÇ 
ET  MINSIS  n 


«  Je  crois  que  l'on  doit  y  voir  l'épitaphe  d'un  jeune 
homme  dont  le  nom  a  disparu  avec  la  partie  absente  du 
texte,  et  qui  est  mort  à  seize  ans  et  deux  mois  dans  son  vê- 
tement de  baptême.  Les  explications  données  par  le  Glos- 
saire de  Du  Gange  ,  au  mot  Alba ,  .celles  de  Fabretti  sur 
deux  inscriptions  de  son  recueil ,  et  surtout  une  disserta- 
tion de  M.  Edmond  Le  Blant ,  page  477  du  tome  1"  de  ses 
Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  sur  un  marbre  de  Co- 
logne, rendraient  trop  facile  ma  tâche  d'annotateur.  Je  me 
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contenterai  de  dire  que  le  fragment  qui  vient  d'être  décou- 
vert ne  peut  être  du  cinquième  ou  même  du  sixième  siècle. 
<c  A  défaut  des  mots  in  alhis ,  dans  lesquels  consiste  l'in- 
térêi  principal  de  ce  fragment,  nous  eussions  rencontré  une 
preuve  certaine  qu'il  provient  d'une  inscription  chrétienne 
dans  la  présence  du  mot  RECESSIT,  synonyme  de  defunc- 
tus  est;  c'est  un  terme  qui,  dans  cette  acception,  est,  je 
crois,  re-sté  inconnu  à  l'épigraphie  païenne.  M.  Le  Blant  a 
délimité  la  chronologie  de  l'emploi  de  ce  mot  sur  les  in- 
scriptions de  la  Gaule,  de  347  à  489  {préface,  p.  X),  en 
exceptant  Marseille,  où  les  marbres  le  montrent  plus  fré- 
quent qu'ailleurs  et  plus  longuement  persistant  ;  mais  par 
la  circonstance  que  ce  mot  se  lit  dans  une  épitaphe  com- 
posée par  Fortunat , 

Lotus  fonte  sacro  prias  ille  recessit  in.  albis 
(M,  t.  II,  p.  519). 

le  champ  de  cette  chronologie  ne  doit-il  pas  être  étendu 
au  moins  jusqu'à  la  fin  du  sixième  siècle  ?  C'est  pour  cela, 
et  à  cause  aussi  de  la  barbarie  de  la  facture  et  de  l'ortho- 
graphe de  notre  fragment ,  que  j'ai  cru  pouvoir  l'attribuer 
au  sixième  siècle  aussi  bien  qu'au  cinquième. 

«  11  se  pourrait  encore,  quoique  cela  me  paraisse  peu 
probable ,  qu'une  première  lettre  ayant  été  emportée  par 
un  éclat  de  la  pierre,  on  doive  supposer  PRECESSIT, 
expression  justiKée  par  d'autres  monumenls  épigraphiques^ 
et  que  M.^Le  Blant  a  remarqué  être  empruntée  au  canon  de 
la  messe  (n°  277). 

«  Les  épitaphes  de  défunts  in  albis  ont  le  mérite  de 
n'être  pas  communes;  on  n'en  connaissait  encore  que  deux 
en  Gaule  :  le  marbre  de  Cologne  et  la  pièce  métrique  de 
Fortunat,  qui  peut-être  n'a  même  jamais  été  gravée.  Le  cu- 
rieux fragment  qui  vient  d'être  découvert ,  et  que  la  per- 
sonne aux  mains  de  qui  il  est  tombé  a  bien  voulu  me 
donner,  est  donc  une  bonne  fortune  épigraphique.  » 
Ant.  Bulletin.  5 
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M.  Le  Blant  fait  observer  que  les  règles  qu'il  a  tenté  de 
dégager  de  l'examen  des  inscriptions  chronologiques  pour 
déterminer  l'âge  des  monuments  sans  date,  s'appliquent 
uniquement  aux  légendes  en  prose.  Cette  distinction  est 
exprimée  dès  le  début  de  la  préface  des  Inscriptions  chré- 
tiennes de  la  Gaule  (p.  vu),  La  pièce  métrique  de  Fortunat 
ne  saurait  donc  être  mise  ici  en  ligne  de  compte.  Ce  qu'a  dit 
M.  Le  Blant,  et  ce  qu'il  a  voulu  dire,  ce  n'est  point,  à  coup 
sûr,  qu'après  le  cinquième  siècle,  le  mol  recessil  ait  dis- 
paru de  la  langue  latine,  mais  seulement  qu'à  juger  par  les 
monuments  aujourd'hui  connus  ,  il  a  cessé  d'être  employé 
dans  les  inscriptions  en  prose  composées  d'après  le  formu- 
laire banal.  M.  Le  Blant  rappelle  en  terminant  qu'à  Rome 
aussi  bien  que  dans  la  Gaule,  le  mot  recessit  se  lit  unique- 
ment sur  les  marbres  les  plus  anciens. 

M.  Bourquelot  lit  la  note  suivante  au  nom  de  M.  Charles 
Cournault,  conservateur  du  Musée  lorrain  : 

«  En  travaillant  à  l'élargissement  d'un  ancien  chemin 
d'exploitation  situé  dans  la  forêt  de  Heys,  canton  du  Noir- 
ral  (Meurthe),  à  5  kilomètres  de  Champigneules  et  à  2  ki- 
lomètres des  Fonds-de-Toul ,  des  ouvriers  ont  mis  à  dé- 
couvert, à  moins  de  30  centimètres  de  profondeur,  un 
nombre  considérable  de  débris  de  construction  calcinés  par 
le  feu.  Parmi  les  pierres  de  taille,  ils  choisirent  celles  qui 
offraient  des  traces  de  sculpture  et  parvinrent,  sans  beau- 
coup de  peine,  à  reconstruire  une  figure  de  Mars  d'environ 
1"',30  de  hauteur,  qui  évidemment  avait  été  brisée  à  une 
époque  fort  ancienne. 

«  Le  dieu  est  représenté  debout,  dans  une  niche  en  plein 
cintre,  où  il  se  trouvait  avec  un  autre  personnage  dont  on 
n'a  pu  retrouver  que  le  bas  des  jambes  et  les  pieds.  Il  cstmi, 
sauf  une  draperie  qui  lui  couvre  l'épaule  gauche  et  se  dé- 
veloppe derrière  le  dos.  Sa  tête  est  couverte  d'un  casque  à 
mufle,  surmonté  d'un  cimier  garni  d'aigrettes.  Delà  main 
gauche  il  tient  une  épée  et  son  bras  droit  est  levé,  proba- 
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blement  pour  couronner  le  personnage  qui  se  trouvait  à 
côté  de  lui.  Un  fragment  d'inscription  disposé  sur  deux  li- 
gnes ,  et  malheureusement  trop  incomplet  pour  qu'il  soit 
possible  de  lui  donner  un  sens,  est  placé  à  la  base  de  la  se- 
conde figure.  On  lit  sur  la  première  ligne  :  I,  et  sur  la  se- 
conde VIN.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  de  nouvelles  fouilles 
amèneraient  la  découverte  du  reste  de  cette  inscription. 
Quatre  pierres  de  taille  d'environ  50  à  €0  centimètres  de 
longueur  sur  40  centimètres  d'épaisseur  présentent  des 
portions  bien  conservées  de  sculpture  qui  paraissent  avoir 
appartenu  à  une  frise.  On  y  a  figuré  des  monstres  à  tête 
d'aigle,  dont  le  corps  de  cheval  est  terminé  par  une  queue 
enroulée  de  poisson  marin.  L'un  d'eux  est  affronté  à  un 
cheval  lancé  au  galop  qui  semble  le  combattre.  Malheu- 
reusement la  partie  antérieure  du  cheval  a  seule  été  re- 
trouvée, de  sorte  qu'on  ne  peut  savoir  par  qui  ce  cheval 
était  monté.  Toutes  ces  sculptures  paraissent  appartenir  au 
troisième  siècle  de  notre  ère.  Le  style  de  la  frise  rappelle 
les  bons  travaux  gallo-romains  de  cette  époque. 

«  La  grande  quantité  de  matériaux  calcinés  et  de  grosses 
pierres  taillées  répandues  sur  le  sol  prouve  qu'il  y  avait 
autrefois  dans  ce  petit  ravin  des  constructions  importantes. 
Une  source  abondante  jaillit  du  rocher,  à  quelques  mètres 
seulement  des  fouilles ,  et  va  se  joindre  au  ruisseau  Saint- 
Barthéleray.  Les  eaux  abondantes  de  cette  contrée  lui  ont 
fait  aussi  donner  le  nom  de  Cinq-Fontaines. 

«  A  environ  SOO  mètres  se  trouvait  le  village  et  l'église  de 
Saint-Barthélémy,  qui  ne  subsistent  plus  depuis  longtemps. 
A  leur  place,  on  construisit  un  ermitage  qui  fut  à  son  tour 
démoli  vers  636.  Selon  la  tradition,  ce  fut  près  de  Saint- 
Barthélémy  que  des  impies  mirent  à  mort  saint  Arnoul,  fils 
de  la  comtesse  Eve,  qui  fut  la  tige  des  rois  de  France  de  la 
seconde  race,  et  évoque  de  Metz  en  614.  Ces  vallées,  au- 
jourd'hui désertes,  paraissent  avoir  été  habitées  aux  temps 
mérovingiens  par  une  population  qui  se  livrait  à  l'exploi  - 
tation  du  minerai  de  fer,  très-abondant  en  ces  contrées.  En 
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effet,  les  ouvriers  terrassiers  ont  trouvé  de  nombreux  dé- 
pôts de  crasse  de  fer,  utilisée  par  eux  pour  l'empierrement 
des  routes.  On  avait  oublié  tout  souvenir  de  cette  industrie, 
reprise  depuis  quelques  années  seulement.  Il  y  a  lieu  de 
penser  que  la  présence  d'une  abondante  quantité  de  fer  et 
son  exploitation  active  ont  dû  inspii'er  aux  habitants  du  pays 
des  sentiments  de  l'econnaissance  envers  le  dieu  porle- 
glaive;  de  là  a  pu  venir  l'idée  de  lui  élever  un  monument. 
Toutes  les  pierres  qui  pouvaient  avoir  cjuelque  intérêt  ont 
été  transportées  au  ^lusée  historique  lorrain ,  placé  dans  le 
palais  ducal,  à  Nancy.  » 

M.  Délayant,  associé  correspondant  à  la  Rochelle,  adresse 
la  note  suivante  : 

œ  Dans  la  Cliarente-Inférieure ,  ainsi  que  dans  la  Vendée, 
la  désignation  ile  n'est  pas  donnée  seulement  aux  terres 
qui  sont  entourées  par  la  mer,  mais  encore  à  celles  qui 
sont  entourées  par  de  petits  cours  d'eau.  Ainsi  on  a  dit  Vile 
ou  les  lies  de  Marennes,  de  Marans,  de  Charron,  de  Riez, 
de  Taugon.  Cette  particularité,  inconnue  à  quelques  sa- 
vants, ti'ès-recommandables  du  reste,  leur  a  fait  commettre 
des  erreurs  qu'il  importe  de  signaler  pour  qu'elles  soient 
évitées  ultérieurement. 

'<  Dans  le  tome  III  des  négociations  diplomatiques  de  la 
France  avec  la  Toscane,  p.  636,  je  lis  :  «  Li  ugenotti  délia 
0.  Rocella  presero  per  forza  l'isole  délia  Marenne.  jj  IMais 
comme  Marennes  n'est  pas  une  île,  l'éditeur,  dans  son  som- 
maire, p.  639,  traduit  :  «  Prise  de  l'île  d'Oléron  par  les 
«  huguenots  de  la  Rochelle.  t> 

«M.  Desnoyers,  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes^ 
4863,  p.  27,  citant  Hérouard  :  «c  Le  15  avril,  à  Challans, 
«  éveillé  à  quatre  heures  après  minuit,  avec  impatience,  puor 
«  aller  à  la  chaussée  et  voir  donner  l'attaque  à  C^e  de  Riez,  « 
M.  Desnoyers,  dis-je,  traduit  Riez  par  Ré,  puis  il  fait  faire  au 
roi  dix  lieues  à  cheval  dans  l'ile  de  Ré,  ce  qui  est  matérielle- 
ment et  topographiquement  impossible.  J'ai  vu  aux  estam- 
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pes  de  la  Bibliothèque  impériale  une  vue  de  cette  bataille  de 
Riez,  placée  dans  le  volume  de  la  Charente-Inférieure;  tou- 
jours à  cause  de  cette  dénomination  d'île,  on  y  a  vu  l'île 
de  Ré.  —  Or,  Riez  est  sur  le  continent,  dans  le  département 
de  la  Vendée,  arrondissement  des  Sable?-d'01onne. 

a  Cette  note  pourra  paraître  avoir  un  certain  intérêt 
lorsqu'on  remarquera  que  dans  le  Bulletin  du  Comité  des 
Sociétés  savantes  de 4 853,  p.  324,  à  propos  d'une  chanson 
sur  une  défaite  de  Soubise,  on  ajoute  encore  qu'il  s'agit 
de  la  prise  de  l'île  de  Ré,  que  défendait  Soubise,  et  dont 
Louis  XIIl  s'empara  le  15  avril  1622.  » 

M.  Geslin,  peintre  et  architecte,  présenté  par  M.  de  Long- 
périer,  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Com- 
l^agnie  un  certain  nombre  de  dessins  exécutés  par  lui  d'a- 
près les  peintures  décoratives  de  Pompeies.  Il  commence  la 
lecture  d'un  mémoire  sur  les  différents  styles  qu'il  constate 
dans  ce  genre  de  décoration. 


Séance  du  2  mai. 
Présidence  de  M.  Michelant,  président. 

Correspondance . 

M.  Rosenzweig,  archiviste  du  département  du  Morbihan, 
demande  à  faire  partie  de  la  Société  à  titre  d'associé  cor- 
respondant. Ses  présentateurs  sont  MM.  de  Barthélémy  et 
Delisle.  La  commission  chargée  d'examiner  les  titres  du 
candidat  sera  composée  de  MIM.  Boutaric,  Huillard-Bré- 
holles  et  Quicherat, 

Une  demande  semblable  est  adressée  par  M.  L.  Suchaux. 
président  de  la  Commission  archéologique  de  la  Haute- 
Saône,   présenté   par  MM.    IMichelant  et  de  Barthélémy. 
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MM,  Grésy,  Bourquelot  el  Delisle  sont  désignés  pour  former 
la  commission  chargée  de  faire  un  rapport  sur  les  titres  du 
candidat. 

Travaux. 

M.  Huillard-Bréliolles  lit  un  rapport  au  nom  de  la  com- 
mission chargée  d'examiner  les  travaux  de  M.  Paul  Riant, 
qui  s'est  présenté  pour  remplacer,  comme  membre  titulaire, 
M.  de  Blacas,  décédé.  —  On  passe  au  scrutin,  et  M.  Riant, 
ayant  réuni  le  nombre  de  suffrages  exigé  par  le  règlement, 
est  proclamé  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France. 

Un  nouveau  scrutin  est  ouvert  pour  décider  sur  la  can- 
didature de  M.  Deloye,  conservateur  du  Musée  Calvet. 
Conformément  aux  conclusions  présentées  par  M.  Bourque- 
lot au  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner  les  titres 
scientifiques  du  candidat,  M.  Deloye  est  proclamé  associé 
correspondant  à  Avignon. 


Séance  du  9  mai. 

Présidence  de  M.  Michelant,  président. 

Correspondance. 

MM.  P.  Riant  et  Fillioux  adressent  leurs  remercîments  à 
l'occasion  de  leur  admission  dans  la  Société. 

Travaux. 

La  Compagnie,  adoptant  les  conclusions  présentées  par 
la  Commission  des  impressions,  décide  : 

1°  Que  le  Bulletin  sera  dorénavant  tiré  à  800  exem- 
plaires. Cette  mesui-e  est  devenue  nécessaire  par  suite  de 
l'accroissement  du  nombre  des  associés  correspondants. 
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2°  Que  le  prix  de  chacun  des  volumes  des  Mémoires, 
disponibles,  à  partir  de  la  tioisiètne  série,  sera  abaissé  à 
2  francs  pour  les  membres  résidants ,  et  à  3  francs ,  le  port 
compris,  pour  les  associés  correspondants. 

3°  Qu'un  crédit  de  300  francs  sera  ouvert  pour  la  gra- 
vure ,  impression  et  tirage  de  quatre  planches  qui  doivent 
accompagner  le  mémoire  de  M.  Aurès,  associé  correspon- 
dant à  Nîmes,  sur  les  mesures  du  monument  de  Lysicrate. 

INI.  Creuly  communique  l'inscription  suivante ,  qui  lui  a 
été  adressée  par  le  colonel  de  Morlet  associé  correspondant 
à  Strasbourg  : 

DEO  •  M 

ERCVRIO 

AVGVSTVS 

TOCISSE  FIL 

EX  VOTO 

V  •  S  .  L  •  L  •  M. 

«  C'est,  comme  on  le  voit,  la  dédicace  d'un  autel  élevé  à 
Mercure  par  Augustus ,  fils  de  Tocissa  ou  Togissa.  Ce  petit 
monument  a  été  découvert,  le  mois  d'avril  dernier,  au  ha- 
meau de  Koenigshoven ,  situé  le  long  de  la  voie  romaine, 
à  3  kilomètres  de  Strasbourg,  et  qui  a  fourni  déjà,  depuis 
plusieurs  années,  un  grand  nombre  de  stèles  funéraires, 
avec  et  sans  inscriptions.  Noire  correspondant  fait  observer 
que  le  nom  à^ Augustus ,  donné  à  un  particulier,  se  ren- 
contre quelquefois  dans  les  recueils  épigraphiques  ;  quant  à 
celui  de  Togissa^  qui  est  au  génitif  dans  l'inscription,  sui- 
vant une  orthographe  assez  fréquente  en  épigraphie,  et  qui 
peut  avoir  appartenu  à  un  homme  aussi  bien  qu'à  une 
femme,  il  semble  se  rattacher,  par  son  radical ,  aux  noms 
connus  Togius  (Grut.  709,  9),  Togenius  (Grut.  338,  3), 
Togitius  (Murât.  246,  4),  Togienses  (Pline,  3,  49),  Togirix 
des  monnaies  gauloises ^  etc.  » 

M.  Ouicherat  commence  la  première  lecture  d'un  mé- 
moire sur  le  pilum. 
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M.  de  Longpérier-Griraoard,  associé  correspondant^  dé- 
pose sur  le  bureau  plusieurs  objets  du  moyen  âge,  pro- 
venant de  fouilles  pratiquées  à  Chaalis  (Oise).  — Le  président 
l'invite  à  rédiger  une  notice  détaillée  destinée  au  Bulletin. 


Séance  du  16  mai. 
Présidence  de  M.  Michelant,  président. 

Correspondance . 

M.  Morel-Fatio,  conservateur  du  Musée  de  Lausanne, 
présenté  par  MM.  de  Saulcy  et  Passy,  demande  à  être  ad- 
mis au  nombre  des  associés  correspondants  étrangers. 
MM.  de  Barthélémy,  de  Longpérier  et  Chabouillet  sont 
désignés  pour  former  la  commission  chargée  de  faire  un 
rapport  sur  cette  candidature. 

Travaux. 

M.  Quicherat  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  le 
pilum. — La  Société  décide  qu'elle  en  entendra  une  seconde 
lecture. 

M.  Vallet  de  Viriville  communique  la  note  suivante  sur 
les  crayons  employés  à  régler  les  manuscrits  : 

«  Les  crayons  à  régler,  ou  à  prendre  des  notes,  que  nous 
employons  aujourd'hui,  dits  crayon  s -//g^/ze ,  ou  de  mine  de 
plomb.,  sont,  comme  on  sait,  le  produit  d'une  industrie  toute 
moderne.  Elle  remonte  à  179S,  où  Conté,  secondé  par 
Humblot  etThénard,  introduisit  dans  les  arts  celte  utile  in- 
novation. Les  crayons,  très-variés  et  très-gradués,  dont 
nous  nous  servons,  sont  un  percarbure  de  fer.  Le  carbone 
et  la  plombagine,  ou  grafite,  forment  la  base  de  leur  com- 
position. 
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a  Avant  ce  crayon  moderne ,  ou  crayon  Conté ,  on  se 
servait  d'une  tige  massive ,  je  veux  dire  simple  et  nue, 
de  plomb  pur,  taillé  en  style.  Tels  sont  encore,  du  moins 
pour  l'extrémité  colorante,  les  crayons  de  plomb,  emman- 
chés dans  une  tige  d'ivoire,  qui  accompagnent  les  carnets 
anglais^  et  qui  s'emploient  sur  un  papier  préparé.  Le 
crayon  de  plomb  a  beaucoup  moins  de  moelleux  que  la 
plombagine ,  ou  crayon  moderne  :  il  ne  comporte  pas  ses 
différents  degrés  de  dureté  ou  d'intensiîé  de  la  couleur. 
Mais  il  trace  des  lignes  suffisamment  apparentes  sur  la  peau 
d'âne,  sur  le  papier ^  sur  le  parchemin^  sans  endommager 
ni  inciser  ces  substances. 

«  C'est  par  la  recommandation  de  ces  avantages  que  le 
crayon  de  plomb,  aujourd'hui  remplacé  par  la  mine,  a 
remplacé  à  son  tour  le  style  de  fer  ou  pointe  sèche  dans  la 
réglure  des  manuscrits.  A  ce  dernier  titre,  le  crayon  de 
plomb  a  joué  un  rôle  historique  assez  important,  dans  la 
paléographie,  du  douzième  au  quinzième  siècle  environ,  et 
particulièrement  dans  la  première  moitié  de  cet  intervalle. 
La  réglure,  en  effet ,  est  un  des  signes  archéologiques  à 
l'aide  desquels  on  reconnaît  l'âge  des  manuscrits. 

«  Les  différents  auteurs  qui  ont  traité  De  re  scriptoria 
sont  muets,  ou  presque  muets,  sur  le  crayon  à  régler.  Ce 
petit  ustensile,  très-secondaire ,  échappe  à  la  vue,  par  sa 
ténuité,  dans  les  monuments  figurés  qui  représentent  l'opé- 
ration des  écrivains  scribes ,  ou  libraires  du  moyen  âge. 
Enfin,  nous  ne  connaissons  jusqu'ici  aucun  monument  ori- 
ginal, aucun  spécimen  réel  du  crayon,  remontant  à  l'épo- 
que du  moyen  âge. 

«  Cette  lacune  est  aujourd'hui  comblée,  grâce  aux  re- 
cherches et  aux  fouilles  persévérantes  de  M.  Forgeais,  qui 
a,  comme  on  sait,  retrouvé  dans  la  Seine,  tout  un  petit  mu- 
sée de  plomb  ou  de  bibelots  ;  une  sorte  de  diluviam ,  ou  de 
Pompeies  neptunien  en  miniature.  J'ai  vu  chez  cet  antiquaire 
une  collection  de  crayons,  et  grâce  à  son  obligeance,  grâce 
à  sa  libéralité,  je  puis  mettre  sous  les  yeux  de  la  Société 
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quelques-uns  de  ces  crayons  et  le  dessin  *  du  plus  curieux 
de  ces  petits  objets,  représenté  sous  ses  deux  faces. 

a  Ces  crayons  se  rapportent  surtout  à  trois  types  ou  mo- 
dèles distincts  :  les  petits,  les  moyens  et  les  grands. 

a  Les  petits,  dont  nous  évaluons  la  longueur  par  la  pro- 
portion supposée  du  calibre  de  la  tige ,  en  rapport  avec  la 
hauteur,  et  par  leur  décoration,  sont  très-simples.  Ils  pa- 
raissent avoir  servi  comme  crayons  de  poche.  Ils  se  com- 
posent d'une  tige,  ou  style,  terminée  en  pointe  d'un  côté  et 
renflée  en  remontant  vers  le  sommet.  Là,  ils  se  couronnent 
par  un  tête  plate,  comme  un  clou,  ou  un  anneau  rond,  ou 
un  trèfle,  comme  le  manche  d'une  clef.  Leur  longueur  to- 
tale varie  de  5  à  6  centimètres. 

«  Les  moyens  ne  différent  des  premiers  que  par  leurs 
dimensions  et  mesurent  en  hauteur  de  8  à  10  centimètres. 

«  Les  grands  sont  plus  ouvragés  :  ils  paraissent  avoir 
constitué  un  outil,  ou  ustensile  d'atelier,  qui  ne  sortait  pas, 
pour  ainsi  dire,  de  l'étude,  ou  lieu  de  travail  littéraire.  La 
forme  et  les  dimensions  les  rendaient  spécialement  propres  à 
la  régime  des  manuscrits.  Le  diamètre,  ou  calibre,  des  ti- 
ges, s'étend  à  5  millimètres  :  il  est  plus  fort  que  celui  des 
moyens,  lequel  est  plus  fort  que  celui  des  petits.  Ces  crayons 
se  composent  aussi  d'un  style  semblable,  pour  le  galbe,  aux 
autres,  et  se  terminent  par  un  pavillon,  en  flabellum,  adA\)lc 
à  l'anneau,  ou  trèfle,  qui  couronne  les  petits  ou  moyens. 

a  Pendant  longtemps,  les  dragueurs  de  la  Seine  avaient 
apporté  à  M.  Forgeais ,  tantôt  des  tiges  seules  ,  tantôt  des 
pavillons  isolés;  car  la  structure  de  ces  objets  est  telle  que 
le  point  faible  de  leur  consistance  se  trouve  précisément 
à  l'intersection  de  ces  deux  parties.  Les  travaux  même  de 
l'extraction  avaient  souvent  pour  effet  de  rompre  ces  par- 
ties. Isolément,  elles  étaient  en  quelque  sorte  inintelligibles, 
et  des  centaines  de  ces  fragments  furent  envoyés  à  la  fonte. 

«  Mais  plus  tard,  l'instrument  complet  apparut  entre  les 

I.   Voir  les  figures  qui  suivent,  p.   76. 
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Tuains  de  M.  Forgeais,  qui,  alors,  y  vit  des  crayons.  Con- 
sulté par  lui  sur  cette  attribution ,  je  ne  pus  que  la  con- 
firmer, et  je  pense,  Messieurs,  que  vous  adhérerez  égale- 
ment à  cette  naturelle  explication  des  choses. 

K  La  longueur  totale  des  grands  crayons  complets  est  de 
13  à  15  centimètres. 

«  Le  pavillon ,  qui  nous  reste  à  étudier,  est  plein  et  un 
peu  plus  mince  que  la  tige,  ce  qui  explique  sa  rupture  fa- 
cile. Sur  les  deux  côtés  de  l'objet  vu  à  plat,  on  distingue 
très-bien  la  suture  du  moule  qui  divise  les  deux  faces.  L'or- 
nementation et  le  goût  de  cette  ornementation  varient  de 
spécimen  à  spécimen  et  d'âge  en  âge.  Les  plus  anciens 
pourraient  appartenir  au  treizième  siècle.  L'un  d'eux  re- 
présente, au  milieu  d'un  rinceau  inscrit  dans  le  flabcllum  et 
affectant  la  forme  d'une  fleur  de  lis,  un  évêque ,  la  crosse 
en  dehors,  bénissant.  Sur  l'autre  face,  au  lieu  de  l'évèque  et 
dans  le  même  entourage ,  un  chien ,  ou  mieux  un  écureuil, 
perché  sur  une  branche  du  rinceau. 

a  Un  autre  pavillon  est  décoré  de  dessins  ou  bandeaux 
géométriques.  Au  centre  de  ces  ornements,  se  voit,  de  l'un 
des  côtés,  une  croix;  et,  de  l'autre,  une  sorte  de  mono- 
gramme composé  d'un  A  et  d'un  J,  ou  I,  combinés  avec 
un  M? 

«  Enfin  le  plus  intéressant  est  celui  que  nous  reprodui- 
sons ci-contre.  L'une  des  faces  nous  montre  un  singe,  dans 
une  attitude  et  une  double  action  que  nous  laissons  au  lec- 
teur, ou  spectateur,  le  soin  de  décrire.  Cette  petite  scène 
est  accompagnée  de  deux  rinceaux  et  s'encadre  dans  un 
double  listel.  Sur  l'autre  face,  les  rinceaux  occupent  le 
centre.  La  boi'dure  déroule  cette  inscription  :  Karoli  scrip- 
toj-is.  La  facture  des  lettres  et  de  l'objet  nous  reportent  vers 
la  fin  du  treizième  siècle. 

a  Quelles  conclusions  tirer  de  cette  légende?  —  Scriptoi-is 
est,  selon  toute  apparence ,  une  épithète ,  plutôt  qu'un  nom 
de  famille.  Un  produit  moulé  devait  se  multiplier  à  un  cer- 
tain nombre  d'exemplaires.  Or,  ce  nom  ne  peut  pas  être 


—  76 


—  77  — 

simplement  la  marque  de  proi^riété  du  scribe ,  à  l'usage  de 
lui  et  de  ses  collaborateurs  ou  auxiliaii'es.  Nous  y  verrions 
volontiers  une  marque  de  fabrique.  Car,  dès  le  douzième 
siècle,  les  œuvres  de  l'industrie  parisienne  étaient  déjà  en 
possession  de  cette  faveur,  qui  les  recommande  encore  sur 
tous  les  marchés.  Il  y  aurait  donc  lieu  de  supposer  que  les 
notaires  de  l'évêché  de  Paris,  de  la  Cour,  des  monastères 
ou  de  l'Université,  fabriquaient  des  crayons  à  régler  et  les 
expédiaient  au  dehors. — Mais,  trêve  de  conjectures  ;  bor- 
nons-nous à  produire  des  monuments  qui,  plus  tard,  trou- 
veront des  commentaires  et  plus  sûrs  et  plus  éclairés.  » 

M.  Peigné-Delacourt  présente  l'estampage  d'une  inscrip- 
tion sur  laquelle  M.  de  Longpérier  est  prié  de  rédiger  une 
note. 

M.  Geslin  termine  la  lecture  de  son  étude  sur  les  pein- 
tures à  fresque  de  Pompeies. 


Séance  du  6  juin. 

Présidence  de  ivl.  Michelant,  président. 

Correspondance . 

M^  le  pi'ésident  annonce  la  mort  de  M.  Alexandre  Teulet, 
membre  résident,  décédé  le  23  mai  dernier.  M.  Huillard- 
Bréholles  est  désigné  pour  rédiger  la  notice  nécrologique 
de  M.  Teulet. 

M.  le  baron  Ferdinand  de  Guilhermy,  présenté  par 
MM.  Marion  et  de  Barthélémy,  se  porte  comme  candidat 
pour  la  place  devenue  vacante  par  la  suite  de  ce  décès.  La 
commission  chargée  d'examiner  les  titres  du  candidat  sera 
composée  de  MM,  Quicherat,  Vallet  de  Viriville  et  Grésy. 


Une  demande  semblable  est  faite  par  M.  Geslin ,  peintre 
et  architecte ,  présenté  par  MM.  Nicard  et  Michelant.  La 
commission  chargée  d'examiner  les  titres  scientifiques  du 
candidat  sera  composée  de  MM.  de  Longpérier,  de  Vogué 
et  Chabouillet. 

M.  Gariel,  présenté  par  MM.  Marion  et  Chabouillet,  de- 
mande le  titre  d'associé  correspondant.  MIM.  Vallet  de  Vi- 
riville,  Boutaric  et  de  Montaiglon,  sont  désignés  pour  former 
la  commission  chargée  de  faire  un  rapport  sur  cette  can- 
didature. 

M.  Deloye  adresse  des  remercîments  à  la  Société  à  Toc- 
casion  de  son  admission. 

Travaux. 

MM.  de  Montaiglon  et  Grésy  lisent  chacun  un  rapport 
au  nom  des  commissions  chargées  de  présenter  des  conclu- 
sions sur  les  demandes  de  MM.  Chaverondier  et  L.  Su- 
chaux.  On  passe  au  scrutin,  et  chacun  des  candidats  ayant 
réuni  le  nombre  de  suffrages  exigé  par  le  règlement. 
MM.  Chaverondier  et  Suchaux  sont  proclamés  associés 
correspondants  à  Saint-Étienne  et  à  Vesoul. 

Sur  le  rapport  de  M.  Huillard-Bréholles,  au  nom  de  la 
Commission  des  impressions,  la  Société  vote  la  publication 
du  mémoire  de  M.  Spach,  relatif  aux  dilapidations  de  Guil- 
laume de  Diest,  évoque  de  Strasbourg. 

M.  Henri  Beaune,  correspondant  à  Dijon,  a  chargé  M.  de 
Longpérier  de  communiquer  à  la  Société  la  note  suivante  : 

«  Dans  le  courant  de  mars  \  866,  on  a  découvert  à  Di- 
jon, sur  le  bord  de  la  voie  romaine  qui  allait  du  castrum 
Divionense  à  Andcmattinum  (Langres),  une  borne  milliaire 
portant  cette  inscription  : 

GAIO  •  ESVVIO 
TETRICO  •  PIO 
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FELICI  .  INVICTO 

AVG  .  P  •  M  •  T  .  P  .  P  .  P 

ANDM 

LXXV. 

«  Cette  inscription  est  importante  : 

œ  1°  Parce  qu'elle  porte  pour  la  première  fois  le  nom  de 
Tetriciis  sur  un  monument  érigé  dans  le  périmètre  du 
castrum  Bivionense^  dont  l'origine  est  encore  aujourd'hui, 
malgré  de  savantes  discussions,  entourée  de  ténèbres  ; 

«  2°  Parce  qu'elle  indique  une  unité  de  distance  nouvelle, 
encore  indéterminée,  mais  sans  laquelle  on  ne  peut  expli- 
quer le  chiffre  LXXV  qui  la  termine. 

<t  Entre  Langres  et  Dijon,  en  effet,  l'ancienne  voie  romaine 
mesure  74  kilomètres,  et  l'on  sait  que  le  kilomètre  moderne 
est  loin  d'équivaloir  au  mille  romain. 

«  Ne  faudrait-il  pas,  à  défaut  d'autre  interprétation,  lire 
75  000  pas?3> 

M.  de  Longpérier,  après  avoir  donné  lecture  de  cette 
note,  fait  remarquer  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'admettre 
une  unité  de  distance  nouvelle  pour  comprendre  cette 
inscription.  Au  lieu  de  lire  le  chiffre  LXXV  (75),  il  faut 
lire  L[eucae]  XXV.  L'emploi  de  cette  notation  s'explique 
fort  bien  sur  une  borne  railliaire  placée  au  nord  de  Lyon, 
ainsi  que  nous  l'apprend  Amniien  INIarcellin.  La  distance 
de  25  lieues  gauloises  entre  Dijon  et  Langres  est  satisfai- 
sante. 

Quant  au  nom  ESVVIVS  donné  ici  à  Tétricus,  M.  de 
Longpérier  ajoute  qu'ayant  indiqué  à  diverses  reprises,  et 
notamment  dans  les  Mémoires  même  de  la  Société  (t.  XXI, 
1852,  p.  368)  ce  nom  comme  étant  bien  réel,  et  dérivé 
d'Esus,  au  même  titre  que  Atovuctoç  est  dérivé  de  Acovucroç, 
il  se  félicite  de  trouver  dans  l'inscription  relevée  par 
M.  Beaune  une  preuve  à  l'appui  de  son  opinion  fondée  sur 
les  inscriptions  de  Nantes,  de  Bittern,  et  sur  le  médaillon 
de  Tétricus  le  jeune  appartenant  à  M.  le  marquis  de  Pina. 


—  80  — 

Il  est  heureux  surtout  de  ce  que  ses  confrères  pourront 
être  bien  persuadés  qu'il  n'a  pas  contiibué  à  les  indiu're  en 
erreur. 

Quelques  membres  de  la  Société  ayant  soulevé  des  objec- 
tions sur  la  lecture  de  cette  inscription,  principalement  sur 
le  prénom  et  le  nom  de  Tétricus,  M.  de  Longpérier  est  prié 
de  demander  un  estampage  à  M.  Beaune. 

M,  Quicherat  commence  la  seconde  lecture  de  son  mé- 
moire sur  le  pilum. 

M.  Egger  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Compagnie  le 
dessin  d'une  importante  mosaïcpie  romaine  retrouvée  dans 
les  fondements  d'une  maison  particulière,  à  Trêves.  La 
note  suivante,  qui  accompagne  ce  dessin,  a  été  rédigée  par 
un  jeune  architecte,  M.  C.  Junk,  fils  du  propriétaire  de  la 
mosaïque  dont  il  s'agit  ; 

«  La  première  découverte  de  ce  monument  remonte  à  l'an- 
née 1810,  où  mon  grand-père  avait  acheté  une  maison  en 
partie  construite  sur  des  fondations  romaines.  Ayant  à  faii'C 
exécuter  quelque  changement  dans  les  escaliers  des  caves, 
il  fouilla  le  terrain  et  y  découvrit  la  mosaïque.  Quoique  ce 
genre  d'antiquités  ne  soit  pas  rare  à  Trêves,  la  beauté  de 
celle-ci  fixa  tellement  l'attention  publique,  que  le  préfet  du 
département  de  la  Sarre  (Trêves  était  alors  une  ville  fran- 
çaise) fit  tout  ce  qu'il  put  pour  en  assurer  la  conservation. 
Les  travaux ,  sur  sa  demande ,  restèrent  suspendus  pendant 
six  semaines,  dans  l'attente  de  quelque  réponse  favorable 
du  ministère  de  l'intérieur.  La  réponse  n'arrivant  pas, 
M.  Junk  fit  reprendre  les  travaux,  qui  entraînèrent  la  des- 
truction presque  entière  du  monument.  Peu  de  temps 
après,  arrivait  un  ordre  de  l'Empereur,  qui  commandait  de 
le  garder  à  tout  prix.  Il  n'était  plus  temps.  Plus  tard,  l'Em- 
pereur lui-même,  visitant  la  ville  de  Trêves,  exprima  son 
indignation  de  ce  qu'on  eût  laissé  périr  ainsi  un  chef- 
d'œuvre  de  l'art  l'omain.  Il  n'en  put  voir  que  trois  frag- 
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inents,    qui  sont  aujourd'hui  conservés  au  Musée  de  la 
ville. 

«  11  y  a  un  an  environ  (mai  1865)  que  mon  frère,  de- 
venu propriétaire  de  la  maison,  estimant  par  lui-même  et 
d'après  divers  renseignements  recueillis  sur  ce  sujet,  qu'une 
partie  considérable  de  la  mosaïque  devait  avoir  échappé  à 
la  destruction  en  1810,  fit  reprendre  sur  le  terrain  des 
fouilles  qui  ont  produit  les  plus  heureux  résultats. 

«  Les  deux  tiers  de  ladite  mosaïque  subsistent  encore  si 
bien  conservés,  que,  par  l'éclat  des  couleurs,  ils  surpassent 
les  fragments  donnés  jadis  au  Musée  de  Trêves  par 
M.  Junk.  Ces  derniers  ont  beaucoup  souffert,  en  effet,  de 
l'application  maladroite  d'un  vernis  qui  a  pénétré  dans  la 
matière  antique ,  et  qu'il  est  difficile  aujoui'd'hui  d'en  dé- 
tacher avec  plein  succès. 

a.  La  partie  nouvellement  découverte  avec  les  murs  qui 
l'entourent  foi'ment  un  carré  d'environ  16  mètres  de  côté. 

a  La  mosaïque  est  toute  d'une  seule  main,  et,  en  cela, 
supérieure  à  celle  de  la  villa  romaine  de  Nennig,  près 
Trêves,  décrite  et  interprétée,  cette  année  même,  par  M.  de 
Willraowski  (Bonn,  1866,  in-folio).  L'artiste  y  a  employé 
des  terres  cuites ,  des  morceaux  de  marbre  transparent,  et 
même  des  morceaux  de  verrerie.  Ce  qui  lui  donne  surtout 
un  rare  mérite,  c'est  que  grâce  à  l'habileté  du  modelé,  les 
figures  des  trois  médaillons  ne  ressortent  pas  avec  excès 
de  relief  sur  le  plan  général  du  tableau.  » 

Il  est  à  souhaiter,  ajoute  M.  Egger,  que  quelque  munifi- 
cence publique  ou  privée  assure  la  consei'vation  d'un  si 
beau  monument,  l'heureux  auteur  de  la  seconde  décou- 
verte ne  se  trouvant  pas  en  état,  soit  de  l'offrir  gratuite- 
ment à  sa  ville  natale,  soit  de  le  garder  à  litre  de  propriété 
particulière. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  de   Longpérier 

iait  remarquer   que  la  différence  signalée  entre  les  deux 

parties  extrêmes  de  la  mosaïque,  réservées  aux  ornements 

noirs  et  blancs,  n'implique  pas  deux  époques  de  fabrication. 

Akt.  Bulletin.  6 
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L'une  des  deux  parties  porte  un  ornement  fcourslnt  en  formé 
de  delta  noir  sur  fond  blanc, — l'autre,  la  même  disposi- 
tion en  blanc  sur  noir.  — C'est  ce  qui  se  voit  encore  fort 
régulièrement  sur  les  meubles  de  marqueterie  fabriqués 
depuis  le  seizième  siècle.  Les  ornements  découpés  formant 
contre-partie  sont  réunis  sur  les  mêmes  meubles.  C'est  ce 
qu'en  Italie  on  nomme  il  maschio  et  la  femmina» 


Séance  du  13  jiiii^* 
Présidence  de  M.  Michelant,  président. 

Travaux . 

Un  membre  rappelle  combien  il  est  à  souhaiter  que  les 
manusciùls  et  les  notes  destinés  à  être  publiés  dans  les  Mé- 
moiies  et  dans  le  Bulletin  soient  soigneusement  revus  et  défi- 
nitivement rédigés  par  leurs  auteurs.  Cet  avis  a  pour  but  de 
rendre  les  publications  de  la  Compagnie  plus  correctes  au 
point  de  vue  typographique,  et  moins  coûteuses  au  point 
de  vue  financier. 

La  Société  décide  qu'un  nouveau  tirage  de  200  exem- 
plaires du  Règlement  sera  fait  pour  être  distribués  aux 
nouveaux  associés  correspondants. 

M.  Carro,  associé  correspondant  à  Meaux,  communique 
deux  colliers,  Tun  en  bronze  et  l'autre  en  os  ,  appartenant 
à  M.  Lefebvre,  négociant  de  cetle  ville,  et  trouvés  dans  un 
cimetière  gallo-i'omain. 

M.  Quicherat  continue  la  seccmde  leclure  de  son  Mémoiie 
sur  \e  pilnni. 

RI.  Fol  INicard  lit  la  note   suivante,  résumant  les  faits 
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<^iii  ont  Jiii  être  constatés  par  stiitè  de;»  rechèi"ches  relatives 
à  l'ai-chéôlogie  lâcusii'e  :  / 

à  En  mettant  largement  à  contribution  les  excellents 
travaux  du  savant  archéologue  M.  Reliée,  coilcei-tiant  les 
habitations  sur  pilotis,  die  Pfahlhauteri,  plus  particulière- 
ment de  la  Suisse,  où  elles  ont  été  décdtivertès  et  explorées 
^our  la  prehiière  fois,  l'iiuleur  de  l'ouvrage  qui  a  pour  ti- 
tre :  Les  habitatioris  tactistrès  des  tèfnps  anciens  et  hiodeines 
n'a  pas  toujours  éhiprunté  à  RI.  Relier  la  clarté  d'exposi- 
tion des  prémisses  de  la  question  :  —  à  qui  faut-il  attribuer 
les  habitations  sur  pilotis?  —  et  la  réserve  des  èOncliisioûs 
inspirées  à  ce  dernier  par  les  faits  nouveaux  qui  soht  vetius 
successivement  s'ajouter  aux  anciens. 

«  Qu'en  est-il  résulté?  c'est  que  M.  Troyon  A  multiplié 
les  conjectures ,  en  voulant  écrire  une  histoire  méthodi- 
que et  complète  avec  des  hiatériauX  dont  la  trouvaille 
récente  présentait  à  elle  seule  quelque  chose  de  merveil- 
leux. Le  domaine  de  l'archéologie  n'est  pas  tellement 
borné,  incertain,  exploré,  qu'il  né  puisse  s'étendre  à  cha- 
que instant,  et  les  théories  les  plus  spécieuses,  les  plus  in- 
génieuses qui  y  prennent  naissance  ne  peuvent  longtemps 
s'abriter  derrière  des  observations  mal  faites  ou  contesta- 
bles en  elles-mêmes.  En  ce  moment^  on  ne  doit  pas  hésiter 
à  dire  que  les  périodes  symétriquement  disposées  daiis  les- 
(juelles  M.  Troyon  a  cru  pouvoir  renfermer  l'histoire  des  ha- 
bitations élevées  sur  la  plupart  des  lacs  de  la  Suisse,  de  la 
Savoie,  de  l'Italie,  depuis  Zurich  juscjù'àù  lac  de  Garda,  ont 
été  renversées  par  la  logique  sévère  et  impartiale  de  M.  Rel- 
ier, auprès  duquel  nous  aimons  à  nous  ranger  noùs-méme. 
Nous  hésitons  d'autant  moins  à  le  faire  ,  qu'avant  d'avoir 
connu  les  dernières  réflexions  que  l'eiistence  du  travail' 
considérable  de  M.  Troyon  lui  a  stiggéi-ées ,  ces  l-éfléxiofis 
s'étaient  présenlébs  à  notre  pensée ,  et  que  nous  n'atten- 
dions que  l'ôccasioti  de  les  faire  connaître.  iSous  sommes 
arrivés  tdus  les  deux  au  même  résultat.  Ce  résultat,  quel 
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est-il  ?  Le  voici  :  Les  âges  de  pierre ,  de  transition  de  la 
pierre  au  bronze,  du  bronze,  et  de  celui-ci  au  fer;  la  pé- 
riode romaine  en  Helvétie  ,  dans  ses  rapports  avec  les  ha- 
bitations lacustres  du  livre  en  question ,  sont  purement 
arbitraires  et  paraissent  inadmissibles  :  loin  de  s'être  suc- 
cédé, ces  âges  ont  été  simultanés  et  se  sont  continués  tous  les 
quatre  longtemps  encore.  Suivant  M.  Troyon,  au  contraire, 
ces  périodes  considérables  de  temps,  durant  lesquelles  les 
habitations  lacustres  avaient  été  fondées,  auraient  été  signa- 
lées, en  Suisse  notamment ,  par  trois  invasions  successives  : 
la  première ,  venue  du  Caucase ,  à  laquelle  seraient  dues 
les  premières  habitations  lacustres  ;  la  seconde ,  qualifiée 
d'invasion  celtique,  qui  aurait  apporté  le  bronze  en  Eu- 
rope, et  notamment  en  Suisse;  enfin  la  troisième,  appelée 
invasion  des  Helvétiens ,  aurait  détruit  par  le  feu  et  par  le 
fer  les  habitations  lacustres  existantes  depuis  la  première 
invasion  qui  les  avait  créées,  ou  reconstruites  aux  mêmes 
endroits  depuis  leur  destruction  totale  ou  partielle.  Ces  trois 
invasions  ne  reposent  pas  sur  un  fondement  plus  solide  que 
celui  sur  lequel  on  a  voulu  établir  les  trois  âges,  de  la 
pierre ,  du  bronze  et  du  fer,  pour  la  classification  des  tom- 
beaux du  nord  de  l'Europe.  C'est  au  surplus  ce  qui  est 
arrivé  tout  récemment  aux  théories  géologiques  d'après 
lesquelles  les  formations  ou  les  terrains,  en  géologie,  étaient 
rigoureusement  caractérisés  par  des  espèces  animales  et 
spécifiques,  lesquelles  se  rencontraient  exclusivement  dans 
chacun  de  ces  tenains,  jamais  ailleurs,  et  sans  tenir  compte 
de  la  constitution  minéralogique  des  roches  de  ces  mêmes 
formations  ,  sans  qu'il  y  eût  jamais  passage  de  l'une  à  l'au- 
tre, ce  qui  constituait  ime  quantité  énorme  de  créations 
successives  indépendantes.  Dès  aujourd'hui,  on  peut  dire 
que  les  faits  les  plus  récemment  acquis  à  la  science  dans  un 
milieu  si  difficile,  démontrent  que  la  civilisation  au  milieu 
de  laquelle  ont  vécu  les  hommes  qui  ont  élevé  les  habi- 
tations lacustres  était  la  même  pendant  toute  la  durée  de  ce.^ 
habitations.  Rien  n'empêche  en  outre  d'affirmer  avec  M.  Kel- 
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1er  qu'au  fur  et  à  mesure  que  des  faits  nouveaux  se  produi- 
ront, que  les  recherches  s'étendront  sur  toute  la  surface  de 
la  terre  ferme  des  pays  où  les  habitations  lacustres  ont  été 
observées,  on  verra  que  les  auteurs  de  ces  habitations 
n'étaient  qu'une  portion,  et  sans  doute  peu  considérable, 
des  populations  qui,  à  une  époque  inconnue  de  nous,  ont 
peuplé  l'Helvétie,  la  Savoie,  le  nord  de  l'Italie,  et  qu'elles 
étaient  déjà  parvenues  à  un  degré  considérable  de  civilisa- 
tion. Ils  n'avaient  donc  aucune  ressemblance  avec  les  peu- 
plades sauvages  de  l'Amérique  ou  de  toute  autre  contrée 
du  inonde.  Les  usages  ont  été  invoqués  pour  expliquer  la 
pratique,  le  travail  des  mains  des  habitants  des  maisons 
élevées  sur  la  surface  des  eaux, 

«  En  effet,  même  dans  les  habitations  lacustres  qui  ap- 
partiennent, à  ce  qu'on  prétend,  exclusivement  à  l'âge  de 
pierre,  on  reconnaît  la  présence  d'un  peuple  depuis  long- 
temps initié  à  la  vie  civile;  le  choix  même  du  lieu  de  l'habi- 
tation :  le  genre  de  nourriture  déjà  si  varié,  si  compliqué,  à 
la  fois  végétale  et  animale  ;  l'usage  du  lait,  de  troupeaux 
domestiques  et  de  la  chair  d'animaux  sauvages  :  la  perfec- 
tion des  ustensiles  employés  à  préparer  cette  nourriture  : 
les  engins,  les  armes  destinées  à  tuer  les  animaux  sauvages  : 
la  culture  déjà  très-avancée  des  céréales,  comme  nous  allons 
le  voir  tout  à  l'heure  :  la  confection  des  tissus ,  déjà  très- 
lins  et  très-variés,  ont  démontré  que  la  civilisation  des  ha- 
bitants des  constructions  lacustres  était  ancienne,  si  ce  n'est 
même  importée  de  contrées  plus  civilisées  encore  et  placées 
sous  un  ciel  plus  clément.  Mais  un  fait  à  lui  seul  suffirait  à 
démontrer  que  cette  civilisation  est  restée  la  même,  ou  du 
moins  ne  s'est  transformée  que  très-lentement,  c'est  celui 
de  la  reproduction  simultanée  d'objets  semblables,  sous  le 
rapport  de  la  forme,  dans  des  matières  très-différentes,  en 
pierre,  en  cuivre,  en  bronze,  notamment  la  fabrication  de 
ces  haches  en  bronze  ou  en  pierre  à  toutes  les  époques  de 
l'édification  des  habitations  lacustres;  elles  ne  diffèrent  que 
par  une  plus  ou  moins  grande  abondance.  Au  surplus,  au- 
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iqpj'd'hui,  nous  avqps  sqiisrnos  yeux  des  exemples  sepibla- 
bles,  et  ceif  exenipjes  por)|:  égajepipnt  très-nombreux,  car 
l'usaite  de  la  vapepr  n'a  pas  remplacé  les  bâtirnenls  à  vojle; 
Ips  f^frnes  de  précision,  s^  nouvelles  ,  si  compliquées,  lais- 
sent f  pçqre  ex^S^pi"  le  ffisil  à  pierre,  f  pmme  on  pput  encore 
allumer  le  feu,  ainsi  que  les  habitants  de?  piaispns  lacustres, 
à  l'aide  de  la  méfiqie  pierre  et  de  l'apiadou  qu'ils  em- 
ployaient. Il  ne  faut  donc  pas  conclure  de  la  flifférence  de 
,  la  piatjère  employée  pour  la  fîfb|"ication  des  celts  que  |es 
halDJfations  élev|ées  sur  la  surfjacp  du  lac  de  Bienne  ont  été 
jéîevpps  il  une  époqi^e  très-éloignjée  de  celle  qui  a  vu  con- 
struire des  monunijsnts  semblables  sur  le  lac  t}e  Zurich  ; 
encore  bien  moins  qu'elles  témoignent  d'une  civilisation 
plus  avancée  ou  d'une  nationalité  différente  ;  tout  au  plus 
pourrait-on  se  permettre  de  dire  qu'il  a  dû  exister  entre  les 
unes  et  les  autres  de  ces  popujations  des  rapports  inter^ 
nationaux  différents,  facilités  par  des  raisons  qui  ne  nous 
sont  pas  connues. 

ce  "tous  les  arphéoîogues  s'accordent  à  regarder  les  objets 
en  bronze  trouvés  dans  le  lac  de  Bienne  comme  ayant  ap- 
partenu aux  populations  celtiques  qui  se  servajent  d'objets 
semblables  «in  puisse,  .en  France  comme  en  Angleterre. 
Chaque  jour  Ja  charrife  met  au  jour  des  objets  semblables 
dans  nos  champs  et  dans  nos  bois,  et  les  fouilles  prati- 
quées dans  les  tumulus  les  plus  anciens  nous  ep  fpuri^issen|: 
dont  l'jdçntjl^  p'est  pas  contestable.  En  1822,  notammentj 
on  a  {découvert  en  Suisse  des  boucliers ,  des  haches,  des 
épées,  des  poignards,  des  épingles,  des  fibules,  et  jusqu'4 
des  lingots  de  bronze  avec  lesquels  ces  objets  étaient  fa- 
briqués, et  qui  rappellent  les  objets  semblables  trouvés 
depuis  dans  l'eau;  ceci  prouve  à  notre  sens  que  les  popu- 
lations des  maisons  lacustres  ne  formaient  pas  un  ])euple 
particulier,  spécifique,  sui  generis,  caractérisé  comme  cer- 
taines espèces  animales,  par  l'habitant,  ce  qui  au  surpjiis 
serait  tout  à  fait  contraire  à  l'histoire  de  l'homme  consi- 
déré compie  un  être  animé  particulier  ;  en  effet,  nous   le 
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rencontrons  sous  toutes  les  latitudes  faisant  servir  à  ses 
besoins  les  êtres  animés  au  milieu  desquels  il  vit,  comme 
tops  le^  corps  privés  de  vie  qu'il  trouve  sous  ses  pas. 

«,  lyiais  ce  qui  permet  d'affirmer  avec  plus  de  certitude 
eî^coi'e,  et  comme  uj\  fait  désorpnais  incontestable,  que  la 
civilisation  de  l'âge  de  pierre,  de  l'âge  de  bronze  et  de  l'âge 
de  fpr?  même  en  admettant  que  ces  trois  âges  aient  été 
aussi  cirpon^crits  qu'on  a  tenté  dp  l'établir,  était  à  peu  de 
chose  près  la  rniême  et  n'a  subi  que  des  changements  peu 
importants,  et  très-probablemen|;  à  des  époques  assez  rap- 
prochées, c'est  l'examen  attentif  de  la  faune  et  de  la  flore 
4^5  trois  époques  en  question,  telles  qvi'elles  nous  sont  ré- 
vélées par  une  étude  attentive  des  débris  organiques  dé- 
couverts dans  les  habitations  élevées  sur  pilotis,  ou  plutôt 
aiix  lieux  mêmes  où  elles  avaient  été  construites.  En  effet, 
]p5  animaux  dont  ces  habitants  se  servaient  pour  leurs  i]sa- 
ges  particuliers,  et  dont  ils  faisaient  leur  nourriture  habi- 
tuelle, sans  doute  avec  une  plus  grande  réserve  qu'actuel- 
lement, sont  partout  les  mêmes,  sauf  une  plus  ou  moins 
grande  abondance  de  telle  ou  telle  espèce  :  or  nous  savons 
qu'aujourd'hui  le  degré  de  civilisation  ne  peut  pas  être 
indiqijé  par  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  chair 
employée  à  la  nourriture  ;  c'est  tout  au  plus  si  l'homme 
figure  au  milieu  des  nombreux  ossements  d'animaux  dé- 
couverts dans  les  fouilles  pratiquées  avec  soin  au-dessous 
des  habitations  lacustres  ;  les  restes  de  noire  espèce  sem- 
b|ler|t  avoir  appartenu  à  des  individus  à  peine  adolescents, 
ce  mil  semble  indiquer  que  les  habitations  lacustres  n'ont 
pas  été  dévastées  à  la  suite  d'invqsions  successives  et  de 
guerres  avec  des  populations  qui  n'habitaient  pas  les  eaux 
cor^me  elles,  et  en  même  temps,  ce  qui  est  très-importai^Ç 
à  dire,  que  les  pppulfitipns  des  maison?  élevées  sur  pilotis 
ensevelissaient  leurs  morts  en  terre  ferme  ;  or,  générale- 
ment, le>  tombeaux  des  hommes  ne  sont  pas  éloignés  de 
leurs  habitations  ordinaires  ;  le  culte  des  tombeaux  est  très- 
ancien,  et,  la  plupart  du  temps,  chez  les  peuples  les  plus 
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:t^)t-i->rf-  j-vâT  u-'nrv  lumière^  w»s  ies  trouvons  plac^  à  nrf 
tAîbfe  divrancf  des  villes.  On  «  wèie  «l)é  jusqu'à  rappro- 
cher q-i-ielcj-nef  crAne?.  renoontP^  dstts  les^  hâVàtatioT»>  la- 
cïi>.tre>  <3cj  crâTie*.  de<  Suisses  «ctraels  <*  ïes  «ns  comtre  les 
«vires  ont  paru  Apj-vartemr  à  !*  même  r*ce,  A  Tégar^î  des 
;tMi»anx  qni  vivaient  à  r<|M»qpe  où  l«s  Utcs  de  U  Suisse 
étalait  KaKites,  tes  cani»^ers  sont  représenlés  par  Towrs, 
le  duA  sau^a^,  \&  fouine,  U  nuuttre,  le  pM«M$ ,  Hiermine, 
I»  ImMk  ;  le  dùen  ^vait  «hé§à  oMnme  rhôle  lord&Hàre  et 
<»Mi3ier  4e  flmninie;  le  loam  le  i«Mtri,  le  hém<«ii,  le 
«aefliHr,  %«raàent  piwnm  1«  t«»g«m%;  llmiic  pwsèdMt 
<ii^  pkoîew^  espèces  de  oochcns,  dcM  rtow  a«  «mmis 
ètdte«ieHiestiifneetti>b'4app(wliièe«leUn6t^  n^e^U 
Mène,  le  «her»!;  il  do^ùt  le  c«rf„  reton,  ?e  daim  Je  l>îscyn. 
le  iKwqoetivi,  le  b(» ,  OMoni  ssmrs  le  inho  de  prJmi^niiL<  ; 
csifin  î<s  étaliAes  remferwMàeirt  ploàeurs  espèces  animales 
setfMafcïes  ««x  nôtres  :  le  Moutaiii,  U  c)>èvre,  te  tanreau^ 
I*  Ta*che,  qwi  semblent  nîme  très-voisines  de  certaines 
«|>èces  de  îa  Sïîtssc  irtïielîe;  aiTisi,  sauf  qodqnes  âTiimaux 
^ai  «KRt  disparu  du  sol  européen ,  qacâqot  le  bos  fcàsan  t 
Tix«  «noore  dans  tqndqnes  locaJlités,  la  faime  de  cetiv 
«qptMpie  recalée  ctait  U  ntcme  q^'aujocrd'lini;  U  teinpé- 
niftvare  «tait  ècmc  à  jie»  près  seanbJjiWe  à  la  nôtre,  D'nn 
a«ftre  côle,  les  aninuaxx  domesiiqucs  de  toutes  les  haHrations 
UiMïstre; ,  sioit  qu'elles  «ient  è*è  désignées  conrime  de  TA^ 
de  pierre,  delmmie  «a  de  fer,  étaient  les  tnêfnes,  serraieTii 
«csBsèqwenHtteat  à  U  imamtitre  comme  à  lliaHllement  de 
leacRlidhiNaiMs;  et^^oomimecelâ  est  manifeste,  ces  *iniT»auie 
dimi»estf«q|ttes  ètsàent  éïrângers  la  soî  h^TTéîàque  ,  et  consé- 
qpem— ent  aiTaàent  dA  saiTi^  Tes  jv^pulations  auxquelles  ^les 
^qppaiteBrùeat  dxns  lenvs  M»ip-antins  su<îcessi\  es,  on  j^ewt  en 
ciHïcUineqwe  ces  populations  étaient  elles-mcmes  originaires 
d»  pays  loè  ce;  animaux  a\  aient  dû  vivre  primitivenjent  à 
réïaî  sauva^  à  aoe  époque  déjà  irès-ancienne,  c^est-à-dire 
daiïs  la  partie  de  la  terre  où  les  traditions  humaines  com»e 
le>  plus  anciens  n>oîïuttieuts  écrits  placent  les  oommence- 
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ments  des  sociétés  humaines  ;  ces  commencements  sont,  il 
est  vrai,  recouverts  d'une  obscurité  que  rien  n'a  pu  dis- 
siper entièrement,  et  il  est  probable  que  nous  ne  pourrons 
jamais  en  soulever  complètement  le  vôile,  quoi  que  nous 
fassions;  en  effet,  sur  la  question  de  déterminer  l'époque  à 
laquelle  les  animaux  domestiques  .'lu  milieu  desquels  nous 
vivons,  qui  nous  gardent,  nous  vêtissent  et  nous  nourrissent, 
ont  éré  soumis  ;i  la  domination  de  l'homme,  nous  savons  si 
peu  de  chose  qu'il  nous  serait  impossible  de  prouver  de 
quel  animal  sauvage  descend,  par  exemple,  le  chien,  que 
nous  avons  mulriplié  au  point  de  le  transformer  assez  pour 
qu'aux  yeux  de  l'ignorant  les  races  de  chiens  constituent  des 
espèces  différentes.  Peut-être  faut-il  en  dire  autant  du  tau- 
reau, de  la  vache,  du  cheval,  du  cochon,  du  chameau;  on 
serait  presque  tenté  de  croire  que  les  uns  comme  les  autres 
ont  été  de  tout  temps  domestiques,  si  nous  n'avions  sous 
les  yeux  des  exemples  du  retour  d'un  animal  domestique  à 
la  vie  sauvage.  Mais  ce  qui  démontre  encore  davantage 
qu'une  seule  race  humaine  a  peuplé  les  maisons  élevées  sur 
les  lacs,  et  que  la  civilisation  y  a  progressé  insensible- 
ment, sans  invasions  nouvelles  dévastatrices;  que  ces  ha- 
bitants avaient,  en  quittant  la  terre  de  leurs  aïeux,  située 
plus  à  l'orient  que  le  nord  de  l'Italie,  la  France,  la  Savoie, 
la  Suisse,  c'est  que  leur  nourriture  se  composait  en  grande 
partie  de  céréales,  propres  aux  climats  méridionaux  :  celles- 
ci  par  conséquent  ont  dû  être  semées  à  peu  près  aux  mêmes 
époques  qu'aujourd'hui,  cultivées  de  la  même  manière,  si 
ce  n'est  avec  des  instruments  aussi  perfectionnés,  ce  qui 
prouverait  que  le  climat  de  la  Suisse  n'a  pas  changé  nota- 
blement depuis  l'époque  historique.  En  effet,  dans  un  mé- 
moire publié  à  l'occasion  de  la  nouvelle  année  dans  la- 
quelle nous  sommes,  par  la  Société  des  naturalistes  de  la 
ville  de  Zurich,  et  par  suite  d'un  usage  très-respectable, 
puisqu'il  s'est  perpétué  depuis  tantôt  deux  siècles  dans  cette 
industrieuse  cité,  M.  Ifeer,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  a 
publié  la   liste  des  plantes  des   habitations   lacustres ,    à 
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célèbres  par  leurs  lumières,  nous  les  trouvons  places  à  une 
faible  distance  des  villes.  On  a  même  été  jusqu'à  rappro- 
cher quelques  crânes  rencontrés  dans  les  habitations  la- 
custres des  crânes  des  Suisses  actuels,  et  les  uns  comme  les 
autres  ont  paru  appartenir  à  la  même  race.  A  l'égard  des 
animaux  qui  vivaient  à  l'époque  où  les  lacs  de  la  Suisse 
étaient  habités,  les  carnassiers  sont  représentés  par  l'ours, 
le  chat  sauvage,  la  fouine,  la  martre,  le  putois  ,  l'hermine, 
la  loutre  ;  le  chien  vivait  déjà  comme  l'hôte  ordinaire  et 
familier  de  l'homme;  le  loup,  le  renard,  le  hérisson,  le 
castor,  figuraient  parmi  les  rongeurs  ;  l'homme  possédait 
déjà  plusieurs  espèces  de  cochons,  dont  l'une  au  moins 
était  domestique  et  très-rapprochée  de  la  nôtre,  si  ce  n'est  la 
même,  le  cheval  ;  il  chassait  le  cerf,  l'élan,  le  daim,  le  bison, 
le  bouquetin,  le  bos  ,  connu  sous  le  nom  de  primigenius  ; 
enfin  les  étables  renfermaient  plusieurs  espèces  animales 
semblables  aux  nôtres  :  le  mouton,  la  chèvre,  le  taureau, 
la  vache,  qui  semblent  même  très-voisines  de  certaines 
espèces  de  la  Suisse  actuelle;  ainsi,  sauf  quelques  animaux 
qui  ont  disparu  du  sol  européen,  quoique  le  bos  bison  y 
vive  encore  dans  quelques  localités ,  la  faune  de  cette 
époque  reculée  était  la  même  qu'aujourd'hui;  la  tempé- 
rature était  donc  à  peu  près  semblable  à  la  nôtre.  D'un 
autre  côté,  les  animaux  domestiques  de  toutes  les  habitations 
lacustres  ,  soit  qu'elles  aient  été  désignées  comme  de  l'âge 
de  pierre,  de  bronze  ou  de  fer,  étaient  les  mêmes,  servaient 
conséquemment  à  la  nourriture  comme  à  l'habillement  de 
leurs  habitants  ;  et  si,  comme  cela  est  manifeste,  ces  animaux 
domestiques  étaient  étrangers  au  sol  helvétique  ,  et  consé- 
quemment avaient  dû.  suivre  les  populations  auxquelles  elles 
appartenaient  dans  leurs  migrations  successives,  on  peut  en 
conclure  que  ces  populations  étaient  elles-mêmes  originaires 
des  pays  où  ces  animaux  avaient  dû  vivre  primitivement  à 
l'état  sauvage,  à  une  époque  déjà  très-ancienne,  c'est-à-dire 
dans  la  partie  de  la  terre  où  les  traditions  humaines  comme 
les  plus  anciens  monuments  écrits  placent  les  commence- 
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ments  des  sociétés  humaines  ;  ces  commencements  sont,  il 
est  vrai ,  recouverts  d'une  obscurité  que  rien  n'a  pu  dis- 
siper entièrement,  et  il  est  probable  que  nous  ne  pourrons 
jamais  en  soulever  complètement  le  voile,  quoi  que  nous 
fassions;  en  effet,  sur  la  question  de  déterminer  l'époque  à 
laquelle  les  animaux  domestiques  au  milieu  desquels  nous 
vivons,  qui  nous  gardent,  nous  vêtissent  et  nous  nourrissent, 
ont  été  soumis  à  la  domination  de  l'homme,  nous  savons  si 
peu  de  chose  qu'il  nous  serait  impossible  de  prouver  de 
quel  animal  sauvage  descend,  par  exemple,  le  chien,  que 
nous  avons  multiplié  au  point  de  le  transformer  assez  pour 
qu'aux  yeux  de  l'ignorant  les  races  de  chiens  constituent  des 
espèces  différentes.  Peut-être  faut-il  en  dire  autant  du  tau- 
reau, de  la  vache,  du  cheval,  du  cochon,  du  chameau;  on 
serait  presque  tenté  de  croire  que  les  uns  comme  les  autres 
ont  été  de  tout  temps  domestiques,  si  nous  n'avions  sous 
les  yeux  des  exemples  du  retour  d'un  animal  domestique  à 
la  vie  sauvage.  Mais  ce  qui  démontre  encore  davantage 
qu'une  seule  race  humaine  a  peuplé  les  maisons  élevées  sur 
les  lacs,  et  que  la  civilisation  y  a  progi'esb,é  insensible- 
ment, sans  invasions  nouvelles  dévastatrices;  que  ces  ha- 
bitants avaient,  en  quittant  la  terre  de  leurs  aïeux,  située 
plus  à  l'orient  que  le  nord  de  l'Italie,  la  France,  la  Savoie, 
la  Suisse,  c'est  que  leur  nourriture  se  composait  en  grande 
partie  de  céréales,  propres  aux  climats  méridionaux  :  celles- 
ci  par  conséquent  ont  dû  être  semées  à  peu  près  aux  mêmes 
époques  qu'aujourd'hui,  cultivées  de  la  même  manière,  si 
ce  n'est  avec  des  instruments  aussi  perfectionnés,  ce  qui 
prouverait  que  le  climat  de  la  Suisse  n'a  pas  changé  nota- 
blement depuis  l'époque  historique.  En  effet,  dans  un  mé- 
moire publié  à  l'occasion  de  la  nouvelle  année  dans  la- 
quelle nous  sommes,  par  la  Société  des  naturalistes  de  la 
ville  de  Zurich,  et  par  suite  d'un  usage  très-respectable, 
puisqu'il  s'est  perpétué  depuis  tantôt  deux  siècles  dans  cette 
industrieuse  cité,  M.  Heer,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  a 
publié  la   liste  des  plantes  des   habitations   lacustres ,    à 
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l'exemple  de  M.  Rutymeyr,  qui  avait  de  son  côté  fait  con- 
naître au  monde  savant  les  animau?.  des  mêmes  habitations. 
Le  peuple  qui  les  a  fondées,  tout  à  la  fois  chasseur,  pêcheur, 
agriculteur,  industriel,  n'avait  pas  plus  emprunté  sa  nour- 
riture ordinaire  aux  plantes  sauvages  voisines  des  lacs  de  Içi 
Suisse  qu'il  ne  leur  avait  demandé  la  matière  des  tissps  dont 
il  se  couvrait.  Une  circonstance  fortuite,  l'incendie  d'une 
partie  des  habitations  lacustres,  nous  a  conservé  jusqu'à  la 
forme  du  pain  dont  les  auteurs  de  ces  habitations  se  nourris- 
saient. Ce  qui  est  important  à  signaler,  c'est  que  les  céréales 
avec  lesquelles  ce  pain  a  été  confectionné  sont  des  espèces 
de  blé,  d'orge ,  évidemment  méridionales.  On  ne  rencontre 
nulle  part  le  seigle,  et  ç'e^t  à  peinç  si  l'avoine  se  montre  ; 
or,  ce  sont  les  deux  graminées  qui  s'avancent  le  plus  avj 
nord  et  peuvent  encore  mûrir  là  où  leurs  congénères, 
plantes  alimentaires  par  excellence,  ne  peuvent  plus  être 
semées  et  récoltées  assez  à  temps  pour  avoir  atteint  une 
maturité  complète.  Les  céréales  que  cultivaient  les  habi- 
tants de  ces  stations  lacustres,  de  ces  huttes  élevées  avec 
soin  au-dessus  des  eaux,  assez  souvent  à  une  faible  dis- 
tance des  rives,  ont  été  retrouvées  dans  tous  les  établisse- 
ments désignés  sous  le  nom  d'habitations  de  l'âge  de  pierre, 
de  l'âge  de  bronze  et  de  l'âge  de  fer  ;  conséquemment,  le 
pain  était  le  même  pour  les  uns  comme  pour  les  autres,  et 
dans  un  pays  où  actuellement  encore  le  blé  est  cultivé  sur 
une  si  petite  étendue,  qu'il  ne  peut  suffire  à  la  nourriture  de 
ses  habitants,  qui  le  font  venir  de  l'étranger,  dès  cette  épo- 
que reculée  et  inconnue  de  nous,  on  semait  plusieurs  es- 
pèces de  froment ,  deux  espèces  d'orge ,  et  notamment  le 
iriticum  turgidam ,  qu'on  récolte  aujourd'hui  dans  les 
contrées  méditerranéennes ,  en  Egypte ,  et  par  exception 
dans  quelques  comtés  en  Angleterre.  A  notre  avis,  ce  fait 
curieux,  même  isolé,  semble  démontrer  ou  que  les  popu- 
lations qui  ont  élevé  les  habitations  sur  pilotis ,  avaient 
de  fréquents  rapports  avec  les  nations  méridionales  dii 
reste  du  monde,  ou  qu'elles  avaient  apporté  avec  elles,  en 
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venant  d'orient  en  occident,  les  siemences  propres  à  fé- 
conder les  terres  à  conquérir.  Tout  le  monde  sait  qu,e, 
ipé|Ti.e  aujourd'hui,  où  les  graminées  sopt  cultivjées dans  une 
grande  partie  de  l'Europe,  elles  ne  sont  pas  encore  natu- 
ralisées; bien  loin  même  d'être  subspontanées,  comme  cer- 
taines plantes  qui  ont  émigré  avec  elles,  elles  ne  tarderaient 
pas  à  disparaître  si  la  main  de  l'homme  ne  les  dirigeait  pas 
pour  ainsi  dire.  Le  fait  seul  de  leur  culture  à  une  époque 
de  l'année  déterminée,  c'est-à-dire  au  commencement  de 
l'automne  et  au  printemps,  pour  être  récoltées  à  la  fin  de 
l'été  j  dans  des  champs  labourés  et  fumés,  quoique  sans 
doute  à  l'aide  d'instruments  moins  perfectionnés  que  les 
nôtres,  annonce  déjà  un  degré  de  civilisation  très-éloigné 
de  l'état  sauvage,  et  semble  cependant  peu  en  rapport  avec 
les  ustensiles  en  pierre  et  en  os  dont  les  populations  des 
stations  lacustres  continuaient  à  se  servir.  C'est  à  l'emprunt 
fait  à  des  cultures  méridionales  depuis  longtemps  en  usage 
que  le  sol  environnant  des  bords  des  lacs  doit  des  plan- 
tes évidemment  méridionales  elles-mêmes,  et  qui,  plu? 
rustiques  que  celles  qui  y  fleurissent  de  nos  jours^  s'y  sont 
naturalisées  ;  le  bluet  notamment  a  suivi  le  blé  et  il  ne  s'é- 
loigne guère  de  son  compagnon  de  route  ;  il  fleurit  en 
même  temps  que  lui.  Les  mêmes  populations  oi|t  dû  cul- 
tiver les  légumes  qui  le  sont  encore  aujourd'hui  :  les  fèves, 
les  pois,  les  carrottes;  les  arbres  fruitiers  ne  leur  étaient 
pas  inconnus;  et  ce  qui  est  encore  plus  curieux,  c'est 
qu'elles  s'éclairaient,  ou  se  nourrissaient,  avec  l'huile  du 
pavot,  que  nous  cultivons  encore  dans  le  même  but,  plante 
essentiellement  méridionale.  Elle  figure  sur  un  grand  nom- 
bre de  monnaies  antiques,  et  dans  V  Iliade,  chant  VIII, 
vers  305,  la  tête  du  jeune  fils  de  Priam ,  mortellement 
blessé,  penche  sur  le  corps  du  jeune  héros  comme  la  tête 
d'un  pavot  courbée  par  la  pluie.  Nous  c|evons  encore  in- 
sister sur  un  fait  plus  extraordinaire  :  celui  de  l'existence 
incontestable  de  graines  de  lin  parmi  les  décombres  des 
habitations  lacustres ,  plante  dont  la  tige  servait  à  fabri- 
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quer  les  étoffes  avec  lesquelles  les  habitants  de  ces  ha- 
bitations se  vêtissaient,  et  qui  sont  venues  jusques  à 
nous ,  tandis  qu'elles  ignoraient  complètement  l'usage 
du  chanvre,  aujourd'hui  répandu  dans  toute  l'Europe, 
et  qui,  à  l'époque  romaine,  était  cultivé  particulièrement 
en  Italie  comme  dans  les  Gaules,  Or,  le  lin  était  cultivé  en 
Egypte  et  était  employé  aux  usages  domestiques  dans  ce 
pays.  M.  Keller  a  donc  raison  de  dire  que  les  populations 
des  lacs  devaient  avoir  des  relations  avec  les  peuples  méri- 
dionaux. Je  n'irai  pas  aussi  loin  que  luij  je  n'oserai,  en 
effet,  affirmer  que  c'est  à  l'Egypte  qu'ils  ont  emprunté 
leurs  céréales,  leurs  légumes,  le  lin  dont  les  momies  sont 
enveloppées,  et  que  les  Egyptiens  tissaient  peut-être  avec 
des  métiers  semblables  à  ceux  dont  les  habitants  des  mai- 
sons élevées  sur  pilotis  se  servaient  pour  confectionner 
d'excellentes  étoffes  ;  le  pavot  dont  ils  exprimaient  l'huile, 
le  bluet  dont  nos  enfants  aiment  à  faire  des  couronnes  sans 
jamais  pouvoir  épuiser  les  champs  qui  le  produisent.  Si  ces 
divers  emprunts  faits  à  l'Orient  paraissent  hors  de  doute, 
cela  nous  permet  de  ne  plus  trouver  aussi  singulier,  aussi 
étrange  un  autre  fait  constaté  très-souvent,  celui  de  la  pré- 
sence de  haches  en  diorite  ou  en  néphrite,  substances  qui, 
au  dire  des  minéralogistes  qui  les  ont  examinées ,  ne  se 
rencontrent  que  dans  l'extrême  Orient,  d'où  sans  doute  elles 
sont  venues  déjà  travaillées  avec  soin ,  au  moyen  d'instru- 
ments perfectionnés. 

«  Tous  les  faits  réunis  que  nous  venons  de  rapprocher 
permettent  donc  d'affirmer  que  la  civilisation  des  habitants 
des  bourgs  lacustres  remonte  assez  haut, qu'elle  était  lamême 
aux  diverses  époques  signalées  sous  le  nom  d'âge  de  bronze 
ou  de  fer,  ou  que  son  développement  a  été  successif  et  s'est 
fait  insensiblement;  cette  civilisation,  sans  atteindre  à  une 
époque  aussi  reculée  que  celle  de  six  à  sept  mille  ans  pro- 
posée par  quelques  archéologues ,  a  pu  être  contempo- 
raine des  époques  biblique  ou  homérique.  En  même 
temps,  ces  faits  permettent  de  dire  que  malgré  l'influtnce 
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exercée  par  l'homme  autour  de  lui,  parce  qu'il  n'ap- 
partient lui-même  à  aucune  partie  de  la  terre  déterminée, 
les  plantes  qu'il  sème  dans  les  champs  qu'il  a  conquis,  les 
animaux  qu'il  élève  dans  les  étables  qu'il  construit  restent 
en  réalité  les  mêmes,  leurs  formes  ne  changent  pas,  et  ren- 
dus à  leur  patrie  primitive  ils  continueraient  îi  vivre  comme 
ils  ont  vécu  depuis  le  moment  cù  le  créateur  les  a  mis  au 
service  de  celui  qui  les  cultive  en  les  multipUant  sans  les 
faire  dégénérer  entre  ses  mains.  » 

Il  est  donné  lecture  du  rapport  demandé  dans  la  séance 
du  9  mai  dernier  à  M.  de  Longpérier-Grimoard ,  associé 
correspondant,  sur  les  fouilles  qui  ont  eu  lieu  l'année  der- 
nière, durant  les  mois  de  mai  et  de  juin,  dans  le  chœur  de 
l'ancienne  église  de  l'abbaye  de  Chaalis  (Oise). 

a.  L'enlèvement  d'une  partie  de  pierres  et  gravats  qui  ca- 
chaient la  forme  de  ce  sanctuaire  permet  à  présent  d'en 
suivre  les  contours  indiqués  par  les  soubassements,  visibles 
aujourd'hui,  des  parois  et  des  pilastres.  Ces  derniers  pi- 
liers, engagés,  au  nombre  de  dix,  à  partir  du  transsept, 
étaient  reliés  entre  eux  par  des  arcatures  sous  lesquelles  on 
avait  élevé  des  monuments  à  neuf  évéques  de  Senlis,  en- 
terrés à  Chaalis.  Maintenant,  ce  travail  vient  même  con- 
firmer d'une  manière  irrécusable  l'opinion  des  auteui's  qui 
portaient  à  douze  le  nombre  des  prélats  inhumés  à  Chaalis; 
car,  en  effet,  les  ossements  de  douze  squelettes  y  ont  été  re- 
cueillis et  déposés  provisoirement  dans  un  lieu  d'où  l'on 
pourra  aisément  les  retirer  quand  le  jour  en  sera  venu. 

<c  Selon  la  disposition  sépulcrale  ainsi  matériellement  ré- 
vélée, neuf  tombes  entouraient  donc  l'abside  en  hémicycle 
de  cette  église  :  cinq  à  gauche  et  quatre  à  droite  ;  et  ti'ois 
autres  sarcophages  étaient  placés  à  diverses  places,  à  l'en- 
trée du  chœur. 

«  La  présence  des  ossements  découverts  à  Chaalis  éta- 
blirait seulement  le  fait  des  inhumations  dont  ce  lieu  fut 
témoin,  si  la  renconire  de  deux  crosses  qui  les  accompa- 
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s'arrêter  à  l'idée  symbolique  reproduite  sous  différents  as- 
pects sur  beaucoup  d'anciens  bâtons  pastoraux,  où  souvent 
on  voit  un  ange  triompher  des  animaux  malfaisants  qu'il 
semble  précipiter  dans  l'abîme,  M.  de  Longpérier  fait  re- 
marquer l'élégance  un  peu  cherchée  de  cette  crosse  ,  la 
finesse  de  ses  ciselures,  les  portions  d'émail  très-visibles 
encore  dans  les  entailles  champlevées,  puis  l'exécution  dé- 
licate des  dragons  et  des  serpents  qui  accompagnent  le  nœud 
et  descendent  sur  la  douille  ;  tout  cet  ensemble ,  en  un 
mot,  qui  donne  une  si  excellente  opinion  du  talent  des  or- 
fèvres du  treizième  siècle. 

Suivant  l'ordre  indiqué  par  Gaignièi'es,  la  seconde  des 
crosses,  que  soumet  aussi  notre  cori'espondant  à  l'examen 
de  la  Société,  serait  celle  de  Guérin,  le  plus  illustre  des 
évéques  de  Senlis,  et  bien  que,  ici,  le  croisillon  se  termine 
simplement  par  une  tète  de  dragon,  la  pureté  du  dessin  des 
ornements  de  ce  bâton  pastoral,  comme  la  grâce  de  sa  vo- 
lute, méritent  d'être  admirées  et  semblent  d'un  goût  parfait, 
digne,  vraiment,  d'un  prélat  chancelier  de  France. 

Avec  les  ossements  des  autres  évéques  se  trouvaient, 
seulement  à  quelques  tombes,  des  piques  de  bronze  desti- 
nées à  ferrer  la  hampe  des  crosses  ;  des  portions  de  bois 
restent  encore  dans  plusieurs  douilles. 

L'usage  de  ces  embouts  de  métal,  terminés  en  pointe,  est 
très-ancien. 

On  s'en  souvient  :  jadis  un  évêque,  au  moment  d'imposer 
les  mains,  en  baptisant  un  roi  païen,  pensait  avoir  enfoncé 
son  bâton  pastoral  en  terre ,  lorsque  ,  le  reprenant ,  il 
s'aperçut  qu'il  avait  transpercé  le  pied  gauche  du  royal 
néophyte. 

Pour  notre  saint  apôtre,  le  regret  causé  par  cette  ciuaute 
involontaire   s'accrut  encore,  quand  le  roi,  sans  exprimer 
un  reproche,    comme  il    s'était  abstenu    de   proférer  une^ 
plainte,  un  cri  qui  trahît  son  horrible  souffrance,  dit  tout 
naïvement  au  prélat  un  peu  confus,  dont  il  comprit  pour- 


tant  les  excuses,  que,  dans  sa  pensée,  cela  faisait  partie  de 
la  cérémonie. 

jM.  de  Longpérier-Giimoard  parle  uniquement  dans  son 
rapport  des  morceaux  de  pierres  sculptées  qu'ont  mis  de 
côté  les  ouvriers  consciencieux,  employés  à  Chaalis,  a\ec 
plusieui's  anneaux  de  fer  munis  de  leur  scellement.  Leur 
très-lcuable  attention,  du  reste,  a  été  puissamment  encou- 
ragée par  Mme  de  Vatiy,  propriétaire  du  domaine,  à  la- 
quelle la  Société  a  offert  l'expression  d'une  gratitude  sin- 
cère pour  avoir  permis  que  les  objets  trouvés  chez  elle 
lui  fussent  montrés  ;  entre  autres  : 

3°  Une  virole  de  cuivre  doré  provenant  d'une  croix  de 
procession. 

4°  Un  saint  ciboire  d'étain  du  quatorzième  siècle,  portant 
gravés  en  creux,  sans  doute  autrefois  recouverts  d'émail,  sur 
le  couvercle  et  à  la  base,  un  1  et  un  A,  qui  signifient  peut- 
être  Jacobus^  si  ce  vase  sacré  appartenait  à  l'abbé  de  Chaalis, 
Jacques  de  Thermes,  mort  en  1317;  ou  plutôt  Johannes 
nbhasy  dans  le  cas  très-probable  où  il  aurait  été  fait  pour 
l'un  des  onze  abbés  de  ChaaUs,  du  nom  de  Jean,  particu- 
lièrement pour  Jean  V,  Picard,  mort  en  1236,  ou  sous  le 
geuvernement  de  Jean  VI  ou  de  Jean  VII  de  Gallefontaine, 
morts,  le  premier  en  1337,  le  second  en  1372. 

5°  Deux  plaques  en  repoussé  d'or,  garnies  de  turquoises 
et  d'améthystes  pâles  doublées  avec  transparent  de  couleur, 
lesquelles  plaques  peuvent  avoir  servi  à  orner  une  mitre 
épiscopale  du  treizième  siècle. 

L'une  d'elles  représente  un  Jgnus  Deî  ;  l'autre,  une  croix 
chargée  d'une  main,  la  Dextra  Dei,  telle  qu'elle  est  gra- 
vée sur  une  monnaie  d'Udon ,  archevêque  de  Trêves,  mort 
en  1077,  et  sur  plusieurs  pièces  de  Berti'am,  évéque  de 
Metz,  élu  en  1179  et  mort  en  1212. 

Enfin,  bon  nombre  de  carreaux  mosaïques  incrustés  en 
terre  cuite  et  vernissée. 

Ces  pavés  platSj  de  difïéirentes  époques,  offrent  aussi  des 
dessins  variés. 
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Le  plus  petit  carreau,  chargé  d'une  fleur  de  lis,  ceux 
qui  représentent  un  château,  un  dragon,  un  cheval  monté 
ou  un  quart  de  rosace,  semblent  dater  du  treizième  siècle, 
tandis  que  la  fleur  de  lis  entourée  d'un  cartouche,  et  le 
fragment  d'écusson  aux  armes  de  l'abbaye,  c'est-à-dire  un 
K  couronné,  en  abîme,  accompagné  de  trois  fleui's  de  lis, 
paraissent  être  d'un  style  plus  moderne  et  appartiennent  à 
la  fin  du  quatorzième  siècle  ou  au  commencement  du  quin- 
zième. 

Cette  réunion  curieuse  de  carreaux  présente  aussi  un 
modèle  de  forme  octogone  chargé  d'un  aigle,  et  d'autres 
encore  recouverts  de  losanges  rouges  et  jaunes ,  ou  d'un 
échiquier  dont  les  cases  sont  divisées  diagonalement,  et 
qu'on  pourrait  faire  remonter  au  douzième  siècle.  Le  bril- 
lant vernis  de  ces  derniers  tessons  mérite  une  mention  spé- 
ciale; il  serait  digne,  vraiment,  de  fixer  l'attenticn  des  ha- 
biles céramistes  de  nos  jours. 


Séance  du  20  juin. 
Présidence  de  M.  Michklant,  président. 

Correspondance . 

M.  Lagrèze-Fossat,  deMoissac,  demande  à  faire  partie 
de  la  Compagnie  à  titre  d'associé  correspondant  ;  ses  pré- 
sentateurs sont  MM.  de  Barthélémy  et  Boutaric.  MM.  de 
Longpérier,  Bourquelot  et  Cocheris  sont  désignés  pour 
former  la  commission  chargée  d'examiner  les  titres  du 
candidat. 

Travaux. 

M.  de  Longpérier  entretient  la  Société  de  la  découverte 
d'une  maison  souterraine :,  creusée  dans  le  roc,  à  Montau- 
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ban;  il  ajoute  qu'on  y  aurait  trouvé  des  instruments  en 
silex  indiquant  une  antiquité  très-reculée. 

M.  Quicherat  termine  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  le 
pilum.  La  Société  décide  que  ce  travail  sera  renvoyé  à 
l'examen  de  la  Commission  des  impressions. 

M.  Egger  lit  une  note  sur  l'étymologie  du  mot  grec 
ôffcroi;  ,  mot  par  lequel  les  auteurs  grecs  désignent  le 
pilum.  Cette  note  pourra  être  insérée,  avec  l'agrément  de 
la  Société,  à  la  suite  du  mémoire  de  M.  Quicherat. 

Communication  de  M.  Allmer,  associé  correspondant: 

K  On  vient  de  découvrir  à  Vienne ,  dans  le  sol  d'une 
maison  en  construction,  à  l'angle  de  la  route  de  Beaure- 
paire  et  de  la  rue  Peyron,  divers  objets  d'antiquité  de  l'é- 
poque romaine ,  et ,  comme  presque  tout  ce  qui  se  trouve 
dans  cette  ville,  de  la  meilleure  époque  :  quatre  statuettes 
de  dimensions  et  de  mérites  différents,  une  panthère,  un 
petit  support  de  la  forme  d'une  fleur  épanouie,  les  restes 
d'un  vase  que  recouvrait  un  fort  placage  en  argent,  plu- 
sieurs coupes  entières  ou  fragmentées,  des  charnières  faites 
avec  art,  deux  lampes  extrêmement  petites  et  d'un  élégant 
dessin,  tout  cela  en  bronze  ;  des  lampes  en  terre  cuite,  des 
bris  de  poterie  à  couverte  rouge,  une  masse  agglomérée  par 
la  rouille  de  couteaux  et  de  forceps  à  larges  lamés,  à 
manches  et  à  ressorts  en  bronze  ;  enfin ,  indépendamment 
d'autres  menus  objets  de  diverses  sortes,  un  instrument 
également  en  bronze,  très-singulier  par  sa  forme  et  d'un 
usage  difficile  à  déterminer,  ont  été  rendus  à  la  lumière 
et  ont  enrichi  leur  inventeur  d'une  petite  et  intéi'essante 
collection  d'antiques  improvisée,  où  se  placent  sans  con- 
tredit au  premier  rang  les  quatre  statuettes  dont  je  vais 
donner  une  idée  par  la  description  : 

«.  La  plus  remarquable  par  sa  grandeur  (26  centimètres 
de  haut),  par  sa  perfection  et  sa  conservation,  est  un  Her- 
cule debout,  à  l'état  de  repos.  La  figure,  empreinte  d'une 
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manière  frappante  de  cette  sérénité  calme  et  majestueuse 
qui  appartient  connue  trait  caractéristique  à  la  physionomie 
de  Jupiter,  me  paraît  indiquer  le  héros  parvenu  au  terme 
de  ses  Travaux  et  à  l'apogée  de  sa  gloire,  et  jouissant  dans 
l'Olympe  de  la  récompense  de  ses  exploits.  Lu  grandeur 
des  yeux,  l'élévation  du  front,  l'ampleur  de  la  chevelure 
et  de  la  barbe,  la  noblesse  des  formes  substituée  dans  tou- 
tes les  parties  du  corps  à  la  musculature  puissante  et  ra- 
massée ordinaire  aux  représentations  d'Hercule  durant  la 
période  violente  de  l'acconaplissement  des  Travaux,  la 
main  gauche  élevée  à  la  hauteur  de  la  tète  et  s'appuyant 
sur  une  haste,  sont,  si  je  ne  me  trompe,  autant  de  marques 
bien  prononcées  de  sa  ressemblance  avec  le  souverain  des 
dieux,  et  autant  d'indices  propres  à  faire  reconnaître  Her- 
cule admis  au  rang  des  habitants  du  ciel  et  transfiguré  par 
le  breuvage  d'immortalité.  Il  a  pour  seul  vêtement  la  peau 
du  lion  de  ÎSémée,  mais  qui  le  couvre  si  peu  qu'on  pourrait 
presque  dire  qu'il  est  entièrement  nu  ;  souvenir  glorieux 
des  luttes  de  sa  vie  terrestre,  cette  dépouille,  dont  le  mas- 
que et  la  crinière  lui  servent  de  coiffure,  et  dont  les  pattes 
de  devant,  ramenées  de  derrière  le  cou,  se  croisent  par  un 
nœud  sur  le  haut  de  la  poitrine,  laissent  nue  toute  l'épaule 
droite,  et,  cachant  seulement  une  partie  de  l'autre,  viennent 
s'enrouler  au  bras  gauche,  au-dessus  duquel  les  pattes  de 
derrièi'e  et  la  queue  pendent  en  dehors  de  la  jambe  gau- 
che jusqu'au  bas  du  mollet.  Le  héros  s'appuie  sur  la  jambe 
droite  et  sur  le  bout  du  pied  gauche,  légèrement  retiré  en 
arrière.  Il  tient  dans  la  main  droite  et  semble  présenter  un 
vase,  le  depas  héracléen,  qui  a  ici  la  forme  d'un  pot  court, 
à  panse  ronde,  plat  en  dessous,  à  large  ouverture,  à  re- 
bords ronds  et  renversés,  sans  anses  ni  oreillons. 

«  Après  cette  statuette  qui,  dans  son  ensemble  et  ses  dé- 
tails, est,  suivant  mon  jugement,  d'un  travail  parfait,  la 
seconde  en  importance  (0",22  1/2  de  haut)  est  encore  un 
Hercule  à  peu  près  dans  la  même  pose  et  conçu  dans  le 
même  t^rpe  que  le  précédent,  mais  d'une  exécution  sensi- 
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bleinentinferieure.il  affecte  aussi  les  traits  de  Jupiter;  il 
a  aussi  l'attitude  et  l'expression  d'une  bienheureuse  et  se- 
reine tranquillité;  il  présente  aussi  de  la  main  droite  le 
même  pot  rond;  mais  la  gauche  est  pendante  et  elle  tenait  le 
bout  d'un  objet  qui  devait  par  son  autre  bout  reposer  sur  le 
sol,  probablement  une  massue.  Comme  dans  l'autre  image, 
il  a  pour  coiffure  la  tête  du  monstre  étranglé  par  ses  mains 
dans  la  caverne  de  la  vallée  néméenne,  seulement  la  peau 
est  coupée  au  ras  des  épaules  et  est  remplacée  par  un  pal- 
liuni  agi'afé  sur  l'épaule  droite,  et  qui,  couvrant  le  sein 
gauche  et  le  dos  en  partie,  est  relevé  sur  le  bras  gauche 
qu'il  entoure,  et  d'où  il  tombe  au  niveau  du  genou.  Par 
dessous  ce  pallium,  un  vêtement  juste  au  corps,  fendu  par 
devant,  et  pourvu  de  manches  venant  aux  poignets,  enve- 
loppe le  buste  depuis  le  cou  jusque  sur  les  cuisses,  serré 
aux  reins  par  une  ceinture.  Ce  vêtement  est  fait,  à  ce  qu'il 
semble,  de  bandes  ou  lanières  croisées  ;  et  chaque  lanière 
ou  bande  perpendiculaire  dépassant  le  bord  inférieur,  tous 
ces  bouts,  pareils  et  pendants,  forment  comme  une  espèce 
de  frange  tout  autour.  Les  pieds  étaient  chaussés  de  san- 
dales à  attaches  lacées  sur  le  pied  et  faisant  le  tour  des  che- 
villes. Le  pied  droit  manque.  Cette  seconde  statuette 
a,  fâcheusement  pour  elle,  à  supporter  la  comparaison 
avec  la  première  ;  elle  est  néanmoins  très-belle,  et  aussi 
très-curieuse,  à  cause  de  son  vêtement  qui  pourrait  même 
donner  lieu  à  une  appréciation  différente  de  celle  qui 
vient  d'être  présentée  et  faire  penser  à  un  empereur  avec 
les  attributs  d'Hercule,  à  Commode,  par  exemple,  qui,  à 
cause  de  sa  force  athlétique,  avait  non-seulement  pris  le 
nom  d'Hercule,  mais  encore  en  portait  l'accoutrement  dans 
les  cérémonies  et  sur  les  monuments  publics.  Je  crois  ce- 
pendant que  ce  serait  outre-passer  beaucoup  l'histoire  et  la 
vraisemblance  de  supposer  qu'on  aurait  représenté  Com- 
mode, ou  quelque  autre  empereur,  avec  les  traits  de  Ju- 
piter. 

a  iJ Antuimlé  expliquée  de  Montfaucon  (t.  1",  p.  ilO  er 
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pi.  428,  140  et  141)  offre  plusieurs  représentations  d'Her- 
cule avec  un  vase,  tantôt  pareil  au  pot  rond  des  statuettes 
de  Vienne,  tantôt  de  la  forme  d'une  écuelle  avec  ou  sans 
oreilles.  Sur  le  bas-relief  de  la  planche  141,  où  le  vase  a 
exactement  la  forme  du  nôtre,  on  voit  un  faune  y  plonger 
le  visage  pour  boire.  Il  y  a,  au  sujet  de  ce  vase,  une  bizarre 
histoire  racontée  par  deux  écrivains  grecs,  Pangasis  etPhé- 
récyde,  et  rappelée  par  Macrobe,  d'après  laquelle  Hercule, 
dans  son  expédition  contre  Géryon ,  l'aurait  reçu  du  So- 
leil ;  il  s'y  serait  embarqué  comme  sur  un  navire  et  aurait 
ainsi  traversé  la  mer  jusqu'à  l'île  d'Érythie,  à  l'extrémité 
méridionale  de  la  côte  d'Espagne;  puis  de  retour,  après 
sa  victoire,  l'aurait  rendu  au  Soleil.  Montfaucon  remarque 
seulement  que  le  mot  scyphos  signifiant  tout  à  la  fois  un 
vase  et  une  barque ,  c'est  une  barque  que  le  Soleil  a  dû 
donner  à  Hercule.  Ainsi  le  vase  que  les  artistes  ont  quelque- 
fois mis  à  la  main  d'Hercule  ne  fait  pas  allusion  à  sa  navi- 
gation merveilleuse  vers  l'Espagne,  mais  à  son  talent  de 
boire  non  moins  prodigieux  que  sa  force,  et  qui  lui  avait 
mérité  le  surnom  de  Philopotès,  le  buveur.  A  la  table  de 
Pholas,  il  avait  avalé  d'un  seul  trait  une  coupe  contenant 
trois  congés  ;  il  avait  engagé  avec  Lepreas  une  lutte  à  qui 
boirait  le  plus  et  en  était  sorti  victorieux.  Les  anciens 
avaient  symbolisé  cette  avidité,  qui  n'a  rien  de  grossier,  si 
Ion  se  reporte  à  la  rudesse  des  temps  héroïques,  par  l'usage 
de  vider  complètement  la  coupe,  dans  les  saciùfices  qu'ils 
offraient  à  Hercule. 

«  Les  deux  statuettes  dont  j'ai  encore  à  vous  parler  re- 
présentent deux  Mercure,  conformément  au  type  le  plus 
ordinaire  :  debout,  presque  nu,  coiffé  du  pétase,  tenant  le 
caducée  d'une  main  et  la  bourse  de  l'autre.  La  plus  grande, 
qui  a  0"*,10  de  hauteur,  me  parait  être  une  statuette  très- 
jolie.  La  figure  du  fils  de  Maia,  quoique  sérieuse  comme  il 
convient  au  messager  des  dieux,  y  exprime  bien  en  même 
temps  la  finesse  qu'on  devait  supposer  au  dieu  de  la  ruse, 
de  la  parole  insinuante  et  du  commerce,...  au  patron  des 
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avocats  et  des  marchands.  Le  corps  est  harmonieux,  élancé 
sans  être  trop  grand,  vigoureux  sans  expression  muscu- 
laire fortement  accusée.  Le  pétase  est  ailé;  une  courte 
chlamyde  est  légèrement  jetée  sur  le  bord  de  l'épaule 
gauche  et  ne  cache  qu'une  partie  du  bras;  le  caducée, 
très-grand,  est  fait  d'un  fil  d'argent  assujetti  par  un  tour 
de  métal  au  poignet  gauche;  la  baguette  n'a  point  d'ailes; 
un  des  serpents  qui  s'y  entrelacent  est  à  face  humaine. 
De  la  main  droite,  dirigée  en  avant,  le  dieu  tenait  serrée 
par  le  col  une  bourse  pleine  que  le  temps  a  fait  dispa- 
raître. Les  pieds  avaient  les  talonnières  ;  il  manque  celle 
de  gauche.  La  quatrième  statuette  n'a  que  0"',0S  de  haut  et 
ne  diffère  guère  de  la  précédente  que  par  sa  petitesse.  La 
chlamyde,  au  lieu  d'être  simplement  posée  sur  Tépaule 
gauche,  fait  le  tour  du  cou  pour  s'agrafer  à  droite.  Les 
pieds  sont  sans  ailes.  Le  caducée,  en  fil  de  laiton,  est  brisé 
en  plusieurs  petits  fragments.  La  main  qui  tient  la  bourse 
est  pendante  et  n'a  point  lâché  son  précieux  attribut.  Entre 
cette  main  et  la  jambe  une  grande  pièce  de  monnaie  mince 
en  bronze  a  été  glissée  dans  l'antiquité,  sans  doute  en  raison 
de  quelque  idée  particulière  de  dévotion.  ]S'est-il  pas  sin- 
gulièrement curieux  de  pouvoir  encore,  après  un  intervalle 
de  dix-sept  ou  de  dix-huit  cents  ans,  aller  saisir  sur  le  fait, 
dans  le  détail  de  la  vie  privée ,  une  circonstance  aussi  fugi- 
tive, aussi  destinée  à  l'oubli  ? 

Œ  Tel  est  le  bonheur  qui  a  présidé  à  la  découverte ,  i[uc 
les  quatre  socles  qui  supportaient  les  quatre  statuettes  res- 
tituées au  jour  ont  été  retrouvés  avec  elles.  Les  deux  plus 
grands  et  l'un  des  plus  petits  sont  cylindriques,  minces  par 
le  milieu,  ce  qui  leur  prête  beaucoup  d'élégance,  très-éci'a- 
sés  à  la  base  et  au  sommet  et  ornés  de  larges  moulures, 
qu'accompagnent  sur  le  socle  principal  des  rangs  de  perles  ; 
le  rebord  supérieur  du  même  so';le,  renversé  en  quart  de 
rond,  Cbt  décoré  de  feuilles  d'eau.  L'autre  des  deux  plus 
petits  socles  simule  une  base  de  colonne  sur  sa  plinthe 
carrée. 
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a  Le  premier  socle  a,  de  hauteur  :  0"',07  1/2  ;  de  dia- 
mètre en  haut  :  0"',iO;  en  bas  :  0'",12  1/2;  il  a,  de  hau- 
teur totale  avec  sa  statuette  :  0™,33  4/2. 

«  Le  deuxième  socle  a,  de  hauteur  :  0™,06  1/2  ;  de  dia- 
mètre en  haut  :  0",08;  en  bas  :  0'",40;  hauteur  totale, 
socle  et  statuette  :  0'",28  1/2. 

«  Le  [troisième  et  le  quatrième  socle  ont,  de  hauteur  : 
0™,02  1/2;  et  de  diamètre  en  haut  :  0'",03  1/2;  le  troi- 
sième, surmonté  de  sa  statuette,  a  :  0""-,12  1/2;  le  qua- 
trième, avec  sa  statuette,  a  •  0°',08  1/2. 

a  On  a  aussi  recueilli  un  petit  bronze  d'une  exécution 
très-expressive,  repi'ésentant  une  panthère,  \a  panthère  ba- 
chique^ le  cou  entouré  d'une  branche  de  lierre  et  la  patte 
gauche  posée  sur  une  boule  sti'iée.  Elle  fait  corps  avec  sa 
base,  petite,  étroite,  de  forme  circulaire,  de  0"',01  de  haut 
et  de  0°',05  de  long,  et  devait  être  placée,  comme  attribut, 
au  pied  d'une  statuette  de  Bacchus,  restée  dans  la  terre,  il 
n'y  a  pas  à  en  douter,  à  l'endroit  même  ou  très-près  de 
l'endroit  oii  gisait  cet  accessoire. 

«  Il  ne  me  reste  pins  à  décrire  que  l'objet  bizari^e  an- 
noncé dans  les  premières  lignes  de  celte  note.  C'est  im  ton- 
nelet ou  cylindre  creux,  en  bronze,  de  0°%08  de  haut  et  de 
O'^jOS  1/2  de  diamètre,  très-légèrement  renflé  par  le  mi- 
lieu, duquel,  à  la  moitié  de  sa  hauteur,  s'écartent,  comme 
les  rayons  d'une  étoile,  six  bras  également  espacés,  dont 
cinq  très-minces,  longs  de  0"',10,  sont  terminés  chacun  par 
une  petite  massette  cylindrique,  tandis  que  le  sixième, 
beaucoup  plus  fort,  et  long  de  0"',26,  servait  de  queue  ou 
de  manche  à  cet  ustensile  singulier,  dont  la  destination 
m'est  absolument  inconnue.  » 
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Séance  du  4  juillet. 
Présidence  de  M.  Michelant,  pr^îdent. 

Travaux. 

Conformément  à  l'ordre  du  jour,  il  est  procède  à  un 
scrutin  pour  l'élection  d'un  membre  résident  en  remplace- 
ment de  ]\r.  Teulet,  décédé.  MM.  Quicherat  et  de  Long- 
périer  lisent  chacun  un  rapport  au  nom  des  commissions 
désignées  pour  examiner  les  titres  foui'nis  ])arMM.  de  Guil- 
liermy  et  Geslin ,  à  l'appui  de  leurs  candidatures  respec- 
tives. M.  de  Guilhermy  a^^ant  réuni  le  nombre  de  suffrages 
exigés  par  le  règlement,  est  proclamé  membre  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France. 

M.  Vallet  de  Viriville  fait  connaître  les  conclusions  de  la 
Commission  chargée  de  donner  un  avis  sur  la  candidature 
de  M.  Gariel,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  Grenoble. 
Le  scrutin  ayant  donné  an  candidat  le  nombre  de  suffrages 
réglementaire,  M.  Gariel  est  proclamé  associé  correspon- 
dant à  Grenoble. 

M.  le  président  propose  d'accorder  le  titre  de  corres- 
pondants étrangers  à  MM.  Henzen  et  Gozzadini.  MM.  L.  Re- 
nier et  i\Iichelant  se  portent  présentateurs  pour  le  premier 
dont  les  titres  scientifiques  seront  examinés  par  une  com- 
mission composée  de  MM.  de  Longpérier,  Egger  et  Brunet 
de  Presles.  — MM.  îsoél  des  Vergers,  Brunet  de  Presles  et 
Egger  formei'ont  la  commission  chargée  de  faire  un  rapport 
sur  la  candidature  de  M.  Gozzadini,  présenté  pur  MM.  Mi- 
chelant et  de  Longpérier. 

M.  Egger  soumet  à  la  Compagnie  les  observations  sui- 
vantes : 

"  Xolre  confrère,  M.  Maury,  a  enrichi  le  Recueil  de  la 
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Société  d'un  important  mémoire  Sur  les  ossements  humains 
et  ouvrages  de  main  d'homme  enfouis  dans  les  roches,  etc. 
(tome  XXI  de  la  nouvelle  série),  où  sont  réunis  beaucoup 
de  textes  relatifs  à  la  connaissance  que  les  anciens  ont  pu 
avoir  des  faits  ou  des  principes  sur  lesquels  reposent  au- 
jourd'hui les  deux  sciences  de  îa  géologie  et  de  la  paléon- 
tologie. La  Géologie  des  Grecs  et  des  Romains  est  aussi  le 
sujet  d'un  mémoire  d'E.  de  La  Saulx  (Regensburg,  1834),  ' 
et  la  géologie  des  Grecs  avant  Alexandre  est  appréciée 
dans  un  Mémoire  plus  récent  de  M.  J.  Schwarcz  (Londres, 
4  862).  Ces  divers  travaux  m'ont  naguère  ramené,  à  pro- 
pos de  quelques  pages  des  historiens  grecs,  aux  récits  con- 
tenus dans  le  Critias  de  Platon.  Comparant,  dans  ce  der- 
nier dialogue,  la  description  de  l'Attique  primitive  avec  les 
inductions  que  la  science  tire  des  découvertes  paléontolo- 
giques  récemment  accomplies  en  ce  dernier  pays,  j'ai  été 
frappé  de  voir  que  plusieurs  traits  de  la  peinture  de  Platon 
répondaient  exactement  aux  résultats  de  la  géologie  mo- 
derne. Je  prie  mes  confrères  d'en  être  juges  en  écoutant 
la  lecture  de  cette  page  et  du  résumé  que  publiait  naguère 
un  géologue  français,  M.  Gaudry,  de  ses  recherches  en 
Attique,  dans  ses  Considérations  générales  sur  les  animaux 
fossiles  de  Plkcrmi.  Ce  simple  rapprochement  fera  res- 
sortir,  sans  qu'il  soit  besoin  de  commentaire ,  l'heureuse 
sagacité  de  l'esprit  grec,  qui  rencontrait  ainsi,  connue  par 
divinalîon,  quelques-uns  des  résultats  que  la  science,  au- 
jourd'hui, est  si  justement  fière  de  démontrer   « 

Voici  d'abord  le  texte  de  Platon,  d'après  la  traduction  de 
M.  V.  Cousin,  t.  XII,  p.  2o5  : 

«;  Qui  le  croirait,  et  notre  pays  d'aujourd'hui  peut-il 
donner  quelque  idée  de  l'ancien?  Toute  l'Attique  se  dé- 
tache en  quelque  sorte  du  continent,  et  s'avance  au  loin 
dans  la  mer,  semblable  à  un  promontoire.  La  mer  qui  lui 
sert  de  ceinture  est  partout  très-profonde.  Or,  dans  les 
terribles  inondations  qui,  durant  les  neuf  mille  ans  écoulés 
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jusqu'à  ce  jour,  causèrent  de  vastes  bouleversements ,  la 
terre ,  détachée  des  hauteurs  par  le  cours  des  eaux, 
n'exhaussa  point  le  sol  corame  en  d'autres  lieux,  mais  en 
se  roulant  autour  du  rivage,  alla  se  perdre  dans  les  flots. 
Aussi,  comme  il  arrive  dans  les  longues  maladies,  notre 
pays,  auprès  de  ce  qu'il  était  antreCois ,  est  devenu  sem- 
blable à  un  corps  malade  tout  décharné;  et  la  terre  se  fen- 
dant de  toutes  parts,  de  grasse  et  de  puissante  qu'elle  était, 
ne  présente  plus  qu'un  squelette  aride.  Avant  que  le  terri- 
toire fût  ainsi  dégénéré,  nos  montagnes  d'aujourd'hui  n'é- 
taient que  des  collines  élevées  :  les  plaines  que  nous  appe- 
lons les  champs  de  Phellée  avaient  une  terre  grasse  et  fertile  ; 
et  les  monts  étaient  couronnés  de  forêts  dont  on  peut 
reconnaître  des  traces  manifestes.  Le  temps  n'est  pas  en- 
core bien  éloigné  que,  sur  ces  montagnes  qui  ne  servent 
aujourd'hui  quW  nourrir  des  abeilles,  on  trouvait  des  arbres 
de  haute  futaie  très-propres  à  être  employés  dans  de  grandes 
constructions  dont  il  subsiste  plus  d'un  débris.  Il  y  avait 
d'ailleurs  beaucoup  de  giands  arbres  à  fruits  ;  les  troupeaux 
avaient  de  vastes  pâturages.  Les  pluies  que  Jupiter  accor- 
dait chaque  année  ne  laissaient  pas  comme  aujourd'hui  des 
campagnes  arides  pour  aller  se  perdre  dans  la  mer  ;  mais 
la  terre,  les  conservant  en  abondance  et  les  recueillant  dans 
son  sein,  les  répandait  dans  les  couches  d'argile  propres  à 
les  contenir,  et,  les  faisant  descendre  des  hauteurs,  les  dis- 
tribuait dans  tous  les  bassins,  et  faisait  paraître  en  foule  des 
sources  et  des  fleuves  :  les  monuments  sacrés  qui  subsis- 
tent encore  auprès  de  leurs  lits  desséchés,  attestent  la  fidé- 
lité de  ce  récit,  b 

Voici  maintenant  la  troisième  page  des  Considérations 
générales  sur  les  animaux  fossiles  de  Pikermi,  par 
A.  Gaudry  : 

«  L'Attique  a  dû  subir  de  grands  changements  dans  sa 
configuration,  depuis  l'époque  où  ont  vécu  les  animaux 
dont  les  restes  sont  accumulés   à  Pikermi.  Elle  n'est  au- 
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jourd'hui  qunn  lambeau  de  terre  montagneux ,  long  de 
vingt  lieues  sur  dix  de  large.  Que  ce  lambeau  ait  passé 
pour  le  séjour  des  Dieux,  qu'il  ait  vu  briller  les  plus  beaux 
génies  de  l'antiquité ,  cela  ne  saurait  surprendre  ;  mais  les 
quadrupèdes  nombreux  et  gigantesques  des  âges  géologi- 
ques ont  exigé  de  plus  vastes  espaces,  et  ils  ont  trop  de 
ressemblance  avec  les  espèces  des  déserts  africains  pour 
que  leur  existence  ail  été  possible  en  Grèce  d;»ns  des  con- 
ditions analogues  aux  conditions  actuelles.  Sans  doute,  au- 
trefois, les  régions  que  recouvrent  les  flots  de  l'Archipel 
étaient  des  plaines  sans  limites  qui  unissaient  l'Europe  à 
l'Asie. 

«  Il  faut  croire  que  les  campagnes  étaient ,  non-seule- 
ment plus  vastes,  mais  aussi  plus  riches  que  de  nos  jours. 
Les  chaînes  de  marbre  du  Pentélique,  de  l'Hymète,  du 
Laurium  ne  portent  le  plus  souvent  que  d'humbles  herbes 
bonnes  à  nourrir  les  abeilles.  Il  est  probable  que  dans  les 
temps  anciens,  il  y  avait,  au  delà  de  ces  arides  montagnes, 
des  vallées  d'une  végétation  luxuriante,  oii  de  grasses  prai- 
ries alternaient  avec  des  bois  magnifiques,  car  la  fécondité 
du  règne  animal  fait  supposer  naturellement  celle  du  règne 
végétal,  » 

M.  de  Barthélémy  fait  savoir  que  M.  le  baron  de  Witte, 
en  traversant  Dijon  récemment,  a  étudié  avec  soin  l'in- 
scription de  la  borne  milliaire  signalée  par  jM.  Beaune,  et 
dont  il  a  été  question  dans  une  séance  précédente.  Il  a  con- 
staté que  !a  lecture  de  notre  honorable  correspondant  était 
correcte,  et  particulièrement,  que  la  première  ligne  porte 
GAIO  ESVVIO. 

M.  Quicherat  annonce  que  les  grands  travaux  entrepris 
récemment  dans  Paris  ont  fait  retrouver,  dans  la  Cité,  la 
crypte  de  l'église  Saint-Symphorien,  mentionnée  dans  une 
charte  du  huitième  siècle. 

i\I.  de  Witte  lit  la  note  suivante  sur  les  objets  récemment 
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découverts  à  Vienne;  bien  que  celte  communication,  sur 
plusieurs  points ,  fasse  double  emploi  avec  celle  de 
M.  Allmei",  la  Société  décide  qu'elle  sera  insérée  dans  le 
Bulletin ,  parce  qu'elle  donne  quelques  détails  nouveaux, 
principalement  en  ce  qui  concerne  un  objet  que  M.  AUmer 
déclare  ne  pouvoir  expliquer,  et  qui  est  mentionné  dans 
le  dernier  paragraphe  de  sa  note.  (Voy.  ci-dessus,  p.  99.) 

«  On  a  trouve  à  Vienne,  département  de  i'isère,  vers  la 
fin  du  mois  dernier,  quelques  objets  antiques  fort  curieux 
que  j'ai  eu  l'occasion  d'examiner  quelques  semaines  après 
la  découverte.  Ces  objets  ont  été  mis  au  jour  en  creusant 
les  fondations  d'une  forge,  et  c'est  chez  le  foi-geron  qui  en 
est  îe  possesseur  que  je  les  ai  vus. 

K  Parmi  ces  objets,  il  y  a  un  assez  grand  nombre  de  dé- 
bris et  de  fragments  peu  reconnaissables  ;  des  lampes  de 
bronze  et  de  terre,  des  vases,  des  animaux,  enire  auti-es 
une  petite  panthère,  portant  au  cou  une  guirlande  de  lierre. 
Il  y  a  aussi  quelques  statuettes  de  bronze  représentant  des 
divinités,  et  parmi  ces  statuettes  on  remarque  deux  petits 
Mercure;  l'un  tient  un  caducée  d'argent.  Mais  la  pièce 
la  plus  importante  de  cette  trouvaille  est  un  Hercule 
nu  d'environ  0'",35  de  hauteur,  la  tète  couverte  de  la  peau 
de  lion  qui  tombe  sur  le  bras  gauche,  tenant  dans  une  main 
une  espèce  de  sceptre  et  dans  l'autre  un  gobelet  ou  sorte  de 
scyplius.  Cette  statuette  a  sa  base  antique  de  forme  ronde  et 
enrichie  d'oves  et  de  godrcns  ;  mais,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable,  c'est  que  derrière  la  figurine  était  placée  une 
tige  ou  lame  de  métal,  aujourd'hui  rompue.  Au  sommet  de 
cette  tige  est  un  disque  d'où  partent  six  ou  sept  rayons, 
terminés  eux-mêmes  par  d'autres  petits  disques.  Quoique  la 
tige  métallique,  mince  et  large  d'environ  0"',01,  soit  rom- 
pue, comme  je  l'ai  dit,  à  environ  un  centimètre  de  sa  nais- 
sance, on  reconnaît  encore  parfaitement  la  place  où  elle  se 
trouvait  soudée  à  la  base  qui  porte  la  statuette. 

«  Un  autre  Hercule ^  moins  grand,  d'environ  O^^SÛ  ou 
Û'",25,  a  ceci  de  particulier  :  c'e^t  qu'il  est  revêtu  d'une 


—  no  — 


espèce  de  cotte  de  mailles  ;  la  peau  de  lion  couvre  sa  tête 
et  retombe  par  derrière  sur  son  dos  ;  dans  la  main  droite, 
il  tient  le  scyphus.  » 


Séance  du  11  juillet. 
Présidence  de  M.  Michelant. 

Correspondance . 

M.  le  baron  de  Guilhermy  adresse  des  remercîments  à 
la  Compagnie  à  l'occasion  de  son  admission  au  nombre  des 
membres  titulaires. 

Travaux. 

M.  de  Longpérier  Ht  un  rapport  au  nom  de  la  commis- 
sion chargée  de  présenter  des  conclusions  au  sujet  de  la 
candidature  de  M.  Arnold  Morel-Fatio,  conservateur  du 
musée  de  Lausanne  ;  on  passe  au  scrutin,  et  le  candidat 
ayant  réuni  le  nombre  de  suffrages  exigé  par  le  règlement 
est  proclamé  associé  correspondant  étranger  à  Lausanne. 

M.  Egger,  au  nom  de  la  commission  des  impressions,  lit 
un  rapport  sur  l'opportunité  de  publier  dans  le  volume  des 
Mémoires  le  travail  de  M.  J.  Ouicherat,  intitulé  le  Pilum 
chez  les  Romains.  Les  coRclusions  du  rapporteur  sont 
adoptées  au  scrutin  secret  par  la  Société. 

M.  Vallet  de  Viriville  donne  lecture  de  la  note  suivante 
sur  Gérard  David,  peintre  du  quinzième  siècle;  cette  note 
complète  une  communication  faite  par  lui  k  la  Compagnie 
le  22  novembre  1865  : 

Œ  Maistre  David,  painctre  excellent,  »  dont  il  est  question 
dans  cette  communication,  voy.  Bulletin,  p.  17S  (n°  284 
cité) ,  se  nommait  Gérard  David ,  fils  de  Jean  David.  Il 
était  né  vers  le  milieu   du  quinzième  siècle  à  Dudewater 
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(Hollande)  et  vint  se  fixer  à  Bruges,  où  il  se  maria  ;  il  y  fut 
reçu  dans  la  corporation  de  Saint-Luc  en  1484  et  y  mourut 
le  13  août  1523.  On  doit  à  cet  artiste  plusieurs  ouvrages 
de  grand  prix  et  qui  justifient  ce  titre  de  «  peintre  excel- 
lent. »  que  la  renommée  ainsi  que  la  tradition  attachaient  à 
son  nom  ou  à  son  souvenir.  On  en  pourra  juger  par  une 
notice ,  pleine  de  faits  et  de  notions  intéressantes ,  que 
M.  W.  H.  James  Weale  a  consacrées  à  Gérard  David  dans 
la  Gazette  des  Beaux-Arts  du  1"  juin  1866,  p.  542  et  suiv. 
On  trouvera  en  tête  de  cette  notice  le  portrait  de  David, 
reproduit  d'après  le  ms.  d'Arras,  et  cette  effigie  a  pu  servir 
à  M.  Weale  pour  constater  l'identité  d'un  autre  portrait 
travesti,  qui  se  voit  dans  un  tableau  de  David,  où  l'auteur 
s'était  représenté  lui-même.  (Voy.  Gazette  citée,  p.  545-6.)  » 

M.  Aug.  Bernard  adresse  la  note  qui  suit  sur  un  peuple 
de  la  Gaule  Narbonnaise,  mentionné  par  Cicéron  : 

«  Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que,  soutenant  la  juste  restitution 
du  nom  gaulois  des  habitants  du  Lyonnais,  et  repoussant  les 
tentations  de  l'amour  de  clocher,  j'ai  nié  l'assimilation  qu'on 
avait  faite  jusque-là  des  Ségusiaves  avec  le  peuple  gau- 
lois nommé  Sebusiani  dans  le  discours  de  Cicéron  pour 
P.  Quintius.  (Mémoire  sur  les  oi'igines  du  Lyonnais, 
dans  le  tome  XVIÏI,  pp.  341  et  suivantes,  des  Mémoires 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  France^,)  Cependant  celte 
assimilation  vient  d'être  faite  de  nouveau  dans  un  livre  qui 
tire  une  grande  autorité  de  la  position  éminente  de  son 
auteur  et  des  informations  de  tout  genre  dont  il  a  pu  dis- 
poser. Voici  ce  qu'on  lit  dans  V Histoire  de  Jules  César, 
édition  in-8,  t.  II,  p.  57,  note  1  :  «  On  comptait  de  Bome 
«  à  Lyon,  pays  des  Ségusiaves,  700  mille  pas,  soit  933  ki- 
«  lomètres.  (Cicéron,  Discours  pour  Quintius,  XXV.)  » 

0  Quoi  qu'il  n'y  ait  là  qu'une  simple  énonciation,  sans 
commentaire,  l'importance  seule  de  cet  ouvrage  me  fait  un 

\.  Tirage  à  p;irt,  p.  \i. 
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devoir  de  prouver  que  je  ne  me  siiis  pas  trompé  en  1846, 
et  c'est  ce  que  je  vais  tenter.  Je  suis  pour  cela  obligé  d'en- 
trer dans  quelques  détails  qui  paraîtront  peut-être  d'abord 
étrangers  à  la  question,  mais  qui  sont  essentiels,  comme  on 
le  verra  bientôt. 

«;  Gains  Quintius,  citoyen  romain,  avait  un  établissement 
de  commerce  dans  la  Narbonnaise,  où  il  possédait  en  outre 
un  domaine  considérable.  Pour  donner  plus  d'importance  à 
sa  maison,  il  crut  devoir  s'associer  un  autre  citoyen  ro- 
main ,  Sextus  Névius,  crieur  public.  Celui-ci  vint  s'établir 
aussitôt  au  delà  des  Alpes  {jtrans  Alpes  usque  transfertur) . 
Peu  après  Gains  mourut,  instituant  pour  son  héritier  Pu- 
blius  Quintius,  son  frère,  qui  résidait  à  Rome,  mais  qui  vint 
également  dans  la  Gaule.  Névius  le  reçut  avec  une  grande 
apparence  d'amitié.  Ils  passèrent  ensemble  une  année  oc- 
cupés de  leur  commerce,  et  comme  Publius  parlait  de  ven- 
dre les  propriétés  de  son  frère  pour  payer  les  dettes  que 
celui-ci  avait  laissées,  Névius  le  détourna  de  ce  projet,  lui 
offrant  une  somme  d'argent  qu'il  avait  à  Rome  entre  les 
mains  de  ses  commis.  Publius,  ne  se  méfiant  de  rien,  ac- 
cepte la  proposition,  retourne  à  Rome ,  assigne  des  termes 
de  payement  aux  créanciers  de  son  frère,  puis  s'adresse  à 
Névius,  qui  venait  aussi  de  rentrer  dans  la  capitale,  pour 
lui  demander  l'argent  promis.  Névius  change  alors  de  lan- 
gage. Il  demande  avant  tout  à  régler  les  comptes  de  la  so- 
ciété, pour  être  sûr  de  n'avoir  pas  de  discussion  plus 
tard....  Les  engagements  de  Publius  allaient  échoir  :  il  ob- 
tient un  délai  des  créanciers  et  donne  ordre  de  vendre  une 
partie  de  ses  terres  de  la  Narbonnaise  [auctionein  in  Ga/lia 
P.  hic  Quintius  Narhone  se  facturuin  esse  proscribit).  La 
vente  se  fit  à  son  désavantage,  parce  qu'il  n'était  pas  alors 
sur  les  lieux  ;  mais  les  créanciers  furent  payés,  et  c'était  l'im- 
portant. Dégagé  de  ce  côté, et  ne  voulant  plus  avoir  de  rap- 
port avec  Névius,  Publius  l'appela  en  règlement  de  compte 
devant  des  ai'bitres.  L'affaire,  n'ayant  pu  se  régler  ainsi, 
fut  portée  devant  les  tribunaux.  Là,  Névius  déclare  qu'il  a 
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pris  ses  mesures  pour  que  l'association  ne  lui  dût  rien; 
qu'il  ne  réclame  rien  sur  l'héritage  de  Caius  Quintius  ; 
qu'ainsi  on  n'avait  pas  raison  de  l'ajourner,  et  qu'il  ne  com- 
paraîtrait plus.  Un  mois  après,  Publius  Quintius,  appelé  en 
Gaule  pour  ses  affaires,  y  retourne  (le  2  des  kalendes  de 
février,  sous  le  consulat  de  Scipion  et  Norbanus,  c'est-à- 
dire  l'an  671  de  Rome,  83  ans  avant  notre  ère).  Névius  n'a 
pas  plutôt  appris  ce  départ  qu'il  se  présente  devant  le  juge, 
se  déclare  créancier  de  Publius,  demande  acte  de  sa  compa- 
rution et  de  l'absence  de  son  débiteur  ;  puis  s'adresse  au 
préteur  pour  être  mis  en  possession  des  propriétés  de  Pu- 
blius ,  en  vertu  d'une  loi  qui  adjugeait  au  demandeur  les 
biens  de  sa  partie  dans  le  cas  de  non  comparution,  et  l'au- 
torisait à  les  vendre  après  les  avoir  possédés  trente  jours 
sans  réclamation.  Mais  avant  d'avoir  obtenu  cette  décision, 
Névius  envoie  l'ordre  àsesagents  en  Gaule  d'expulser  Publiu^ 
de  ses  propriétés.  Un  ami  de  ce  dernier,  résidant  à  Rome, 
mit  opposition  à  la  saisie,  et  l'aftaire  en  resta  là.  Publius 
revint  dans  la  capitale.  Son  adversaire  laissa  s'écouler  dix- 
huit  mois  sans  lui  faire  aucune  sommation  juridique;  il  lui 
proposa  seulement  un  accommodement  que  celui-ci  re- 
poussa comme  désavantageux  pour  lui.  Alors  Névius  de- 
manda au  préteur  d'ordonner  à  Publius  de  consigner  une 
amende  ou  de  fournir  caution  pour  la  valeur  des  biens 
que  lui,  Névius,  avait,  disait-il,  possédés  trente  jours,  en 
vertu  d'unédit  du  préteur  précédent. Dolabella,  le  nouveau 
préteur,  conlirmaTédit.  Publius  consigna  l'amende,  mais  se 
pourvut  en  cassation.  L'alfaire  était  grave  :  les  lois  con- 
damnaient à  la  déportation  l'assigné  qui  ne  comparaissait 
pas.  Cette  peine  était  infamante,  et  celui  qu'elle  frappait 
perdait  ses  droits  de  citoyen.  Il  s'agissait  donc  pour 
Publius  de  sa  fortune,  de  son  honneur  et  de  son  existence 
civile. 

«  C'est  dans  cet  état  de  choses  qu'il  chargea  Cicéron  de 
plaider  pour  lui.  C'était  une  des  premières  causes  du  grand 
orateur  :  il  n'avait  que  vingt-six  ans ,  et  avait  pour  adver- 
Ant.  Bulletin.  8 
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saire  le  célèbre  Hortensius ,  avocat  de  Névius.  Il  n'hésita 
pas,  cependant,  quand  il  connut  bien  les  faits. 

a  Je  ne  citerai  qu'un  passage  du  plaidoyer  de  Cicéron  ; 
c'est  le  plus  important  pour  nous;  le  célèbre  avocat  inter- 
pelle ainsi  l'adversaire  de  son  client  : 

«  Névius,  quel  est  le  jour  (de  votre  demande)?  —  Le  cin- 
«  qnième  avant  les  kalendes  intercalaires.  —  Fort  bien,  ei 
«  combien  y  a-t-il  d'ici  à  vos  domaines  de  Gaule  ?  — 
«  Sept  cents  milles.  —  Encore  mieux.  Quel  jour  Publias  a-t-il 
«  été  chassé  du  domaine  ?  Vous  nous  direz  bien  cela  encore, 
«  Névius?  Mais  quoi!  vous  gardez  le  silence.  Allons,  dites- 
«  nous-le  :  la  honte  vous   retient;  je    le   conçois;   mais 

«  celte  honte   est   aussi   tardive  qu'inutile Publius   est 

«  chassé  du  domaine  la  veille  des  kalendes  intercalaires.  En 
«  deux  jours,  ou,  si  l'on  accorde  que  le  courrier  soit  parti 
«  aussitôt  après  l'audience,  en  moins  de  trois  jours  on  a  par- 
te couru  sept  cents  milles.  O  merveille  incrovable  !  Aveugle 
«  cupidité!  Messager  sans  pareil!  les  agents  et  les  satellites 
«  de  Névius  partent  de  Rome,  franchissent  les  Alpes  et  ar- 
«  rivent  en  deux  jours  chez  les  Sèbusiens  (apud  Sebu- 
«  sianos).  » 

«  Le  mot  de  Sebusianns  est  celui  qu'on  lit  généralement 
dans  les  impriuiés  ;  et  de  ce  mot  on  a  fait  Sebusianns ,  puis 
Segusiavos ^  depuis  qu'il  a  été  démontré  que  tel  était  véritable- 
ment le  nom  des  habitants  gaulois  du  Lyonnais;  mais,  au  lieu 
de  Sebiisianus,  c'est  Sebagirws  que  je  trouve  dans  deux  impor- 
tants manuscrits  de  Cicéron  que  possède  la  Bibliothèque 
impériale  (n'"' 6369  et  7777).  Quels  sont  ces  Sebagini  ou 
Sebusiani?  Sont-ce  les  mêmes  que  les  Segusiavl?  Je  réponds 
non  sans  hésiter;  car  il  est  évident  que  le  peuple  en  ques- 
tion faisait  partie  de  la  Narbonnaise  et  non  de  la  Celtique, 
oh  les  Romains  n'avaient  pas  encore  rais  le  pied ,  et  où  par 
conséquent  on  ne  pouvait  appliquer  les  lois  romaines, 
comme  on  voit  que  cela  se  ht  d  ms  cette  affaire,  par  les  dé- 
tails dans  lesquels  je  suis  entré.  D'ailleurs,  le  texte  de  Ci- 
céron est  formel  ;  il  porte  que  les  biens  à  vendre  étaient 
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dans  la  Gaule  narbonnaise  :  <t  Aactionem  in  Gallia  Publius 
«  Quintius  Narbone  (abréviation  de  Narbonensi)  se  facturum 
a  esse  proscribit.  » 

«  Comment  donc  a-t-on  pu  faire  la  confusion  que  je  si- 
gnale, c'est-à-dire  mettre  dans  la  Celtique  un  peuple  in- 
diqué dans  la  Narbonnaise?  C'est  ce  que  je  ne  comprends 
pas.  Aurait-on  été  induit  en  erreur  par  les  mots  trans 
Alpes,  qui  servent  à  désigner  ailleurs  la  situation  des  biens 
en  litige?  Mais  la  Narbonnaise,  qui  s'étendait  jusqu'à  Ge- 
nève, est  précisément  le  pays  a,u  delà  des  Alpes  pour  les 
Romains.  Se  serait-on  fondé  pour  faire  l'assimilation  que 
je  repousse  sur  la  distance  indiquée  par  Cicéron  entre  Rome 
et  le  pays  en  question?  Je  réponds  que  ce  chiffre  rond,  et 
plutôt  exagéré  dans  l'intérêt  de  la  cause  qu'amoindri,  ne 
prouve  rien,  car  il  est  impossible  de  faire  exactement  au- 
jourd'hui le  calcul  des  milles  qui  existaient  entre  Rome  et 
Lyon  près  d'un  siècle  avant  notre  ère,  c'est-à-dire  avant  la 
création  des  routes  romaines  en  Gaule.  A  vol  d'oiseau,  je 
trouve  400  milles  de  Rome  à  Genève,  SUO  milles  de  Rome 
à  Lyon,  et  550  milles  de  Rome  à  Narbonne.  On  voit  que 
c'est  Genève  qui  est  le  plus  rapproché.  Or,  l'auteur  de 
V Histoire  de  Jules  César  porte  à  1200  kilomètres  la  distance 
de  Genève  à  Rome,  c'est-à-dire  à  800  milles  environ^,  et 
seulement  à  932  ou  700  milles  celle  de  Rome  à  Lyon*.  On 
peut  juger  par  là  de  l'incertitude  de  nos  mesures  actuelles^ 
quand  il  s'agit  de  fixer  les  distances  des  routes  anciennes. 

«  Certes,  personne  n'aurait  été  plus  heureux  que  moi  de 
trouver  dans  Cicéron  la  mention  des  Ségusiaves  ;  mais  si 
j'aime  Cicéron,  j'aime  encore  plus  la  vérité.  Or,  la  vérité 
est  qu'il  ne  peut  être  question  des  Ségusiaves  dans  le  pas- 
sage cité  plus  haut.  Mais  si  les  Sebagini  ne  sont  pas  les  Sé- 
gusiaves, qui  sont-ils  donc?  me  demandera-t-on  peut-être. 
La  réponse  me  paraît  difficile.  Toutefois,   si  j'osais  à  mon 


A.  Hist.de  Jules  César,  t.   Il,  p.  57. 
2.  Ibid. 
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tour  émettre  une  hypothèse  dans  une  question  aussi  incer- 
taine, je  proposerais  de  les  identifier  aux  habitants  de  la 

Savoie,  qui  semble  avoir  formé  jadis  un  pagu^  des  Allo- 
broges.  Là,  nous  nous  trouvons  dans  la  province  romaine, 
au  delà  des  Alpes,  myis  dans  la  portion  de  la  Gaule  la  plus 
voisine  de  Rome,  et  pour  ainsi  dire  au  bout  des  routes  ré- 
gulières de  l'Italie,  ce  qui  explique  les  fréquents  voyages 
que  nous  voyons  faire  à  Publius  Quintius.  Ce  pays,  beau- 
coup plus  rapproché  de  Rome  que  Genève,  nous  permet  de 
trouver  les  "00  milles  de  Cicéron,  s'il  est  vrai  qu'il  y  en 
ait  800  entre  les  deux  villes  que  je  viens  de  citer,  et  dont 
la  distance  ne  demanda  pas  moins  de  huit  jours  de  voyage 
à  César  lui-même,  suivant  Plutarque  ^  On  comprend  main- 
tenant l'ironie  de  Cicéron,  félicitant  Névius  d'avoir  fait  faire 
à  ses  agents  700  milles  en  deux  jours  ! 

«  D'un  autre  côté,  il  me  semble  qu'il  ne  serait  pas  im- 
possible de  trouver  quelque  analogie  entre  les  mots  Sebagini 
et  Saboja,  que  nous  rencontrons  huit  siècles  plus  tard  dans 
la  charte  de  division  de  l'empire,  faite  en  806  par  Gharle- 
magne  entre  ses  enfants  :  «  [Pagos]  Maticonensem ,  Lugdu- 
«  nensera,  Sabojam,  Moriennaiii ,  Tarentasiam ,  Montem  Ci- 
«  nisium Ludovico  dilecto  tilio  nostro  delegavimus-.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  le  répète  en  terminant,  les  Ségu- 
siaves  n'ont  rien  de  commun  avec  le  peuple  mentionné  par 
Cicéron. 

4.  Bis  t.  de  Jules  César  ^  p.  47. 

2.  Recueil  des  histuriens  de  France ,  t.  V,  p.  77<.  Voyex  aussi  Walck- 
naer  Géographie  de  la  Gaule,  t.  II,  p.  257-8. 

f 
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Séance  du   18  juillet. 
Présidence  de  IM.  Michelant,  président. 

Correspondance , 

M.  Allmer,  associé  correspondant  à  Lyon ,  adresse  le 
dessin  de  l'une  des  statuettes  d'Hercule  trouvées  à  Vienne, 
et  qui  représente  ce  dieu  vêtu  d'un  costume  qui  paraît ,  à 
plusieurs  des  membres  présents,  être  gaulois. 

M.  Guillaume  Rey  fait  hommage  d'un  livre  qu'il  vient 
de  publier,  intitulé  Essai  sur  la  domination  française  en 
Syrie.  Ce  travail  est  la  préface  d'un  ouvrage  considérable 
qu'il  prépare  en  ce  moment. 

Travaux. 

M.  Deloye,  associé  correspondant  à  Avignon ,  adresse  la 
note  suivante  sur  une  bulle  de  plomb  qui  lui  a  été  com- 
muniquée par  M.  A.  de  Barthélémy  : 


«  Cette  bulle  est,  selon  toute  apparence,  le  seul  spécimen 
aujourd'hui  connu,  J'un  sceau  de  plomb  appartenant  tn 
entier  à  un  roi  de  France ,  et  émane  de  lui  seul  en  dehors 
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de  tout  pariage  Elle  ne  figure  ni  dans  V Inventaire  des 
sceaux  des  archives  de  V Empire,  publié  par  M.  Douët 
d'Arcq,  ni  dans  la  collection  spéciale  du  musée  Calvet  de 
la  ville  d'Avignon. 

«  J'en  ai  vainement  cherché  la  mention  dans  les  manu- 
scrits de  l'abbé  de  Massilian,  dans  les  notes  de  M.  Requien 
etcelles  de  M.  Achard,  archiviste  du  département  du  Vau- 
cluse,  conservés  au  musée  Calvet. 

«  Nous  n'avons ,  en  fait  de  sceaux  de  plomb  des  rois  de 
France,  que  des  bulles  à  double  type  et  à  double  légende, 
résultant  de  la  possession  en  pariage  de  la  ville  d'Avignon. 
Elles  sont  antérieures  à  l'année  1290,  époque  à  laquelle 
Charles  II ,  comte  de  Provence ,  devint  seul  seigneur 
d'Avignon,  par  la  cession  que  le  roi  de  France  lui  fit  de  ses 
droits,  et  appartiennent  les  unes  à  Philippe  le  Hardi  et  à 
Charles  I",  les  autres  à  Philippe  le  Bel  et  à  Charles  II 
(voyez  les  notes  ci-dessus  citées  et  la  collection  des  bulles 
métalliques  du  musée  Calvet).  Le  côté  réservé  au  roi  de 
France  y  présente  toujours  d'ailleurs  un  champ  semé  de 
fleurs  de  lis.  Ainsi  ces  bulles  diffèrent  de  celle  qui  est  gra- 
vée ci-dessus  sous  un  double  rapport, 

«  Celle-ci,  à  cause  de  la  matière,  doit  être  attribuée  aux 
environs  d'Avignon,  qui  sont  la  terre  classique  des  bulles 
de  plomb  en  deçà  des  Alpes,  et  on  ne  peut  la  donner  qu'à 
Philippe  III  ou  à  Philippe  IV.  Dans  le  premier  cas,  elle 
pourrait  appartenir  au  Comtat-Venaissin,  dont  Philippe  le 
Hardi  s'était  emparé  en  \  272 ,  un  an  après  la  mort  de  Jeanne, 
comtesse  de  Toulouse,  contrairement  aux  dispositions  tes- 
tamentaires de  cette  princesse,  et  qu'il  céda  au  saint-siége, 
deux  aoâ  plus  tard.  Dans  le  second  cas,  ne  portant  aucune 
indication  de  lieu ,  elle  conviendrait  également  à  tous  les 
domaines  rovaux  du  Languedoc,  situés  assez  près  de  la  rive 
du  Rhône  pour  avoir  subi  l'influence  des  usages  de  la  chan- 
celleiie  romaine,  implantés  depuis  longtemps  dans  les  terres 
de  l'ancien  marquisat  de  Provence,  Je  crois  que  la  coutume 
de  sceller  en  plomb,  qui,  sous  la  domination  des  comtes  de 
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Toulouse,  s'était  étendue  assez  loin  dans  le  Languedoc,  fut 
restreinte,  après  la  réunion  à  la  couronne  de  France,  aux 
villes  tout  à  fait  voisines  de  la  rive  droite  du  fleuve,  tandis 
que  les  règles  de  la  chancellerie  royale  prévalaient  dans 
tout  le  reste  de  la  province. 

a  II  est  à  présumer  que  plusieurs  des  officiers  royaux  de 
la  sénéchaussée  de  Beaucaire  eurent  dans  le  principe  un 
sceau  particulier,  propre  à  sceller  en  plomb  les  actes  passés 
dans  les  villes  dont  on  voulait  respecter  les  habitudes  lo- 
cales. Pai'mi  ces  villes,  et  au  premier  rang,  il  viendra  na- 
turellement à  la  pensée  de  citer  Villeneuve*,  située  en  face 
d'Avignon,  et  séparée  seulement  par  le  Rhône  des  terres 
pontificales.  Il  faut  toutefois  observer  qu'il  dut  exister  là, 
comme  à  Avignon,  une  bulle  commune,  en  vertu  de  l'acte 
de  pariage  conclu  an  mois  de  septembre  1292  entre  le  roi 
Philippe  le  Bel  et  l'abbé  de  Saint-André  de  Villeneuve-lez- 
Avignon,  et  dont  un  article  établit  sit  quod  si  sigillum  seu 
bulla  fieret,  communis  et  curia  eniu  teneat  communiter. 

«  Le  mot  sigillum  a  été  quelquefois  employé  pour  désigner 
une  empreinte  métallique,  plus  souvent  appelée  bulla.  Mais 
ici  les  deux  termes  semblent  mis  en  opposition  comme 
pour  mieux  marquer  que  les  parties  contractantes ,  le  roi 
de  France  et  l'abbé  de  Saint- André,  pourraient  adopter  de 
concert,  suivant  qu'elles  le  jugeraient  opportun,  l'une  ou 
l'autre  de  ces  deux  différentes  espèces  de  sceaux.  L'acte  est 
parmi  les  preuves  de  V Histoire  de  Nîmes,  par  Ménard,  t.  I, 
p.  116. 

«  Avant  ce  pariage,  bien  que  le  roi  ne  fût  pas  seigneur 
immédiat  de  Villeneuve,  il  y  avait  sans  doute  une  cour  de 
justice  pour  connaître  des  cas  qui  lui  étaient  réservés,  cour 
qui  aurait  très-bien  pu  se  servir  d'une  balle  telle  que  celle 
qui  m'est  communiquée.  Au  reste,  l'absence  de  tout  nom  de 
lieu  en  permettait  l'usage  dans  toutes  les  localités  où  les 

I .  Deux  personnes  que  j'ai  consultées  ici,  M.  J.  Binon,  employé  du 
musée  Calvet,  et  M.  Bourges,  qui  recueille  avec  soin  tes  documents  de 
l'histoire  locale,   ont  tout   d'abord  attribué  la  bulle  a  Villeneuve. 
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populations,  depuis  peu  soumises  à  la  France,  étaient  ha- 
bituées à  voir  sceller  les  actes  en  plomb. 

«  Il  serait  difficile  de  préciser  les  limites  du  pays  qui,  sn 
cela,  aurait  fait,  pour  un  temps,  exception  au  droit  com- 
mun de  la  France.  Peut-être  s'étendait-il  tout  le  long  du 
Rhône,  depuis  Pont-Saint-Esprit  jusqu'à  Saint-Gilles.  Au 
moins  devait-il  comprendre  la  partie  assez  importante  du 
diocèse  d'Avignon,  qui  était  située  en  Languedoc,  de  l'au- 
tre côté  du  fleuve.  Cette  partie  transrhodanienne  du  dio- 
cèse, placée  en  dehors  des  terres  papales,  embrassait  Vil- 
leneuve, l'abbaye  de  Saint-André,  Pujault,  Sauveterre, 
Roquemaure,  Wontfaucon,  Saint-Geniès-de-Comolas,  Saint- 
Laurent-des-Arbres ,  Lirac,  Tavel ,  Rochefort,  Saze,  les 
Angles  et  le  prieuré  de  Saint-Fierre-des-Termes,  qui  en 
formait  la  limite  vers  le  sud-ouest.  (Ane.  Fouillé  ms.  du 
diocèse  d'Avignon,  conservé  au  musée  Calvet.) 

«  Les  Bénédictins  {Nom>.  Traité  de  dipl.^  IV,  30)  citent 
un  exemple  remarquable  de  cette  force  de  l'habitude  qui, 
en  certains  lieux,  faisait  préférer  le  plomb  à  la  cire  pour 
authentiquer  les  actes.  En  1186,  Hugues  de  Baux,  vicomte 
de  Marseille,  avait  confirmé  les  donations  faites  par  ses 
prédécesseurs  à  la  commanderie  de  Trinquetaille ,  près 
d'Arles.  Le  sceau  de  sa  charte  était  en  cire.  Il  le  fit  solen- 
nellement remplacer  en  1209  par  son  sceau  de  plomb.  C'est 
pour  le  même  motif  que  les  comtes  de  Toulouse,  au  rapport 
de  dom  Vaissette  {Hist.  de  Lang.,  t.  V,  note,  p.  680),  se 
servaient  du  plomb  pour  les  actes  concernant  leurs  domai- 
nes de  la  Provence  et  du  Comtat-Venaissin.  Les  rois  de 
France  ne  firent  que  suivre  l'exemple  des  comtes  qu'ils 
avaient  remplacés,  témoins  leurs  bulles  attachées  aux  actes 
relatifs  à  la  ville  d'Avignon. 

a  II  me  reste  à  dire  un  mot  du  type  de  la  bulle.  Ce  n'est 
qu'un  de  ces  sceaux  secondaires  qu'on  appelait  parva  sigilla, 
par  opposition  au  grand  sceau  de  la  couronne,  où  l'on 
voyait  toujours  le  roi  sedentem  in  majestate  (iV.  Traité  de 
dipl.,  t.  IV,  p.  138  et  139),  ou  Lien  un  sceau  de  juridiction. 
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mais  avec  une  légende  générale ,  qui  le  rendait  applicable 
à  tous  les  domaines  royaux  dans  l'étendue  desquels  il  pa- 
raîtrait utile  de  l'employer. 

«  Dans  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle ,  ces  petits 
sceaux,  de  même  que  les  contre-sceaux*,  paraissent  avoir 
été  d'ordinaire  semés  de  fleurs  de  lis.  Telles  sont  les  bulles 
du  pariage  d'Avignon.  Cependant  les  auteurs  du  Nouveau 
Traité  de  diplomatufue  [ihid.)  parlent  de  plusieurs  sceaux 
du  temps  de  Philippe  le  Bel,  qui  n'offrent  que  trois  fleurs 
de  lis;  ils  citent  même  une  charte  de  4287,  scellée  d'un 
sceau  de  ce  prince,  présentant  d'un  côté  trois  fleurs  de  lis 
et  une  seule  au  revers. 

a  La  bulle  qui  fait  l'objet  de  cette  note  n'a  donc  rien 
d'insolite  pour  l'époque,  au  point  de  vue  du  type,  comme 
sous  le  rapport  de  la  matière.  Elle  convient  aux  deux  pre- 
miers rois  du  nom  de  Philippe,  qui  ont  succédé  aux  comtes 
de  Toulouse  dans  la  possession  de  leurs  domaines  voisins 
du  Rhône,  On  doit  la  considérer  comme  une  concession 
faite  par  eux  aux  usages  de  leurs  nouveaux  sujets,  con- 
cession conforme  d'ailleurs  au  principe  de  jurisprudence 
locui  régit  actum.  » 

M.  Peigné  Delacourt  avait  apporté  à  la  Société,  dans 
la  séance  du  4  6  mai  dernier,  une  empreinte  en  papier, 
prise  par  lui,  le  42  mars,  sur  une  inscription  placée  dans 
l'église  Saint-Jean,  àBarcelone.  Cette  inscription  lui  avait  été 
signalée  par  M.  BofaruU,  et  M.  Peigné  Delacourt,  frappé  de  la 
présence  dans  ce  texte  du  nom  Witiza,  a  pensé  que  ce  do- 
cument était  (le  nature  à  intéresser  les  archéologues.  En 
conséquence,  M.  de  Longpérier  avait  bien  voulu  se  charger 
de  transcrire  et  de  commenter  l'inscription  dont  il  lui  a 
remis  l'estampage. 

\ .  Voyez  le  revers  des  grands  sceaux  que  les  Béuédictins  ont  fait  graver, 
t.  IV,  p.  136  et  138,  et  de  ceux  décrits  par  M.  Douèt  d'Arcq,  dans  son 
Inventaire  des  sceaux  des  Archives  de  l'Empire,  t.  I,  p.  272,  n"'  44,  45 
et   47. 
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M.  de  Longpérier,  pour  répondre  au  désir  exprimé  par 
la  Compagnie,  et  par  M.  Peigné  Delacourt,  apporte  une  co- 
pie de  l'inscription  de  Barcelone,  qui  est  ainsi  conçue  : 

>h   HIE  REQVIESEIT 
VVITIZA  FILIVS  TEO 
DEREDI  DIMITTAT  El 
DEVS  A3IEN  :  ERA  DCCCC 
XXXVIII  :  AB  IiSEARNATIO 

NE  DNI  ANNI  DCCCXC 

ANNO  •  II  •  REGNANTE  KAR 

VLO  REGE  DIE  XIII  KLDS  AP 

RELIS  SIC  OBIIT. 

•f*  Hir  requiescit  Witiza  filins  Teoderedi ,  dimittat  ei  Deus, 
amen.  Era  DCCCCXXXVllI;  Ah  incarnatione  Doniini  anni 
DCCCXC;  Anno  II  régnante  Karalo  rege;  Die  XIII  ka- 
lendas  Aprilis  sic  obiit. 

«  Witiza,  fils  de  Theodered,  est  mort  le  20  mars  ,  ajoute 
M.  de  Longpérier,  mais  en  quelle  année?  Est-ce  en  l'an  938 
de  l'ère  d'Espagne,  c'est-à-dire  en  900  de  J.  C?  Mais  nous 
trouvons  immédiatement  au-dessous  la  mention  de  l'année 
890  de  l'incarnation.  L'indication  de  la  seconde  année  du 
roi  Charles  viendra-t-elle  à  noire  secours?  Elle  semble  nous 
apporter  une  nouvelle  difficulté.  La  seconde  année  du  règne 
de  Charles  le  Chauve,  suivant  qu'on  prend  porur  point  de 
départ  un  des  quatre  premiers  avènements  de  ce  prince, 
tomberait  en  838  ou  en  8:^9,  ou  en  840  ou  en  841.  La  se- 
conde année  de  Charles  le  Gros  tombe  en  886.  Ce  roi  fut 
détrôné  en  887. 

oc  La  deuxième  année  de  Charles  le  Simple  peut  être 
comptée,  soit  à  partir  du  28  janvier  893,  soit  du  3  janvier 
898,  soit  de  janvier  912. 

«  Si  nous  adoptions  la  date  du  3  janvier  898,  époque  de 
la  mort  d'Eudes ,  grand  événement  qui  a  dû  frapper  les  es- 
prits en  Catalogne,  au  mois  de  mars  900  (938  de  l'ère). 
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Charles  le  Simple  serait  entré  dans  la  troisième  année  de 
son  règne,  et  encore  serait-on  bien  loin  de  l'an  890  de 
l'incarnation. 

«  L'inscription  est  fort  nettement  tracée  en  grands  ca- 
ractères ;  les  dates  ont  été  écrites  avec  des  C  lunaires,  tandis 
que  dans  le  reste  de  l'épitaphe  le  lapicide  a  employé  des 
C  carrés.  On  ne  peut  donc  pas  se  tromper  dans  la  tran- 
scription. Mais  il  faut  admettre  pour  rétablir  la  concor- 
dance entre  les  dates,  au  moins  une  erreur  et  une  négli- 
gence du  rédacteur.  L'erreur,  ce  serait  l'introduction  d'un 
X  dans  le  groupe  DCCCXC;  la  négligence  consisterait  à 
n'avoir  pas  remarqué  qu'au  20  mars  900,  Charles  le  Simple 
était  depuis  soixante-seize  jours  entré  dans  la  troisième  an- 
née de  son  règne. 

«  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'un  chrétien  goth,  tel  qu'était 
probablement  le  rcdacteiir  de  l'inscription,  pai  ent  ou  ami 
de  Witiza,  fils  de  Théodered,  devait  être  habitué  aux  datts 
tirées  de  l'ère,  et  que  son  chiffre  DCCCCXXXVIII  doit  être 
le  meilleur  des  trois  qu'il  a  employés. 

«  On  sait  du  reste  que  les  documents  de  cette  époque 
offrent  des  incohérences  chronologiques  assez  fréquentes. 

«  Le  nom  de  Witiza  n'est  pas  commun;  nous  le  voyons 
exactement  avec  la  même  forme  dans  la  légende  IN  •  D  •  NM 
(in  Dei  nomine  WITIZA  RX  des  monnaies  du  fils  d'Egica 
lorsqu'il  régnait  seul  (701-710),  mais  écrit  VVITTIZA  sur 
les  monnaies  frappées  lorsque  ce  prince  était  associé  à  son 
père  (696-701).  Il  est  curieux  de  trouver  les  noms  goths 
Théodered  et  Witiza  subsistant  à  Barcelone  près  de  deux 
siècles  après  la  conquête  des  Arabes.  » 

M.  Grézy  communique  un  inventaire  du  4  août  1S32, 
énumérant  une  grande  quantité  d'objets  d'art  ayant  appar- 
tenu à  la  famille  Robertet. 
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Séance  du  1"'  août. 
Présidence  de  M.  Michelant,  président. 

Travaux. 

Le  trésorier  donne  lecture  de  son  rapport  trimestriel  sur 
l'administration  des  finances  de  la  Compagnie. 

M.  Vallet  de  Viriville  communique,  au  nom  de  M.  d'Ar- 
bois  de  Jubainville,  associé  correspondant,  une  notice  inti- 
tulée :  Essai  de  restitution  de  detix  temps  d'un  verbe  cel- 
tique. —  La  Société  décide  qu'il  sera  entendu  une  seconde 
lecture  de  ce  travail. 

M.  Le  Blant  donne  lecture  du  rapport  suivant,  au  sujet 
d'une  communication  de  M.  Tournai,  associé  correspon- 
dant : 

«  Je  m'acquitte  d'un  soin  dont  m'a  chargé  notre  correspon- 
dant, M.  Tournai,  en  mettant  sous  lesyeux  de  la  Société  trois 
inscriptions  chrétiennes  antiques  découvertes  par  ce  savant. 
Elles  se  trouvaient  dans  une  petite  chapelle  rurale,  à  quel- 
ques pas  du  château  de  Gléon,  commune  de  Villesèque, 
canton  de  Durban  (Aude),  près  de  Mandourel,  localité 
qui  a  déjà  fourni  plusieurs  marbres  de  la  même  époque. 

a  Le  musée  de  Narbonne  possède  maintenant  ces  trois  in- 
scriptions qui  lui  ont  été  données  par  M.  Bonnes,  proprié- 
taire de  Gléon. 

«  La  première,  gravée  sur  marbre  noir,  est  brisée  par  le 
milieu  et  fort  mutilée.  C'est  une  légende  dédicatoire,  mé- 
trique, sur  laquelle  la  copie  de  M.  Tournai  et  l'estampage 
qu'il  a  bien  voulu  m'adresser  me  semblent  permettre  de 
lire  : 

-f-    CBIMIIVIBMS    MVLTIS    O  .    .  R /-.►'eGGALIS    ALVMNVS 

COMOmiT    HEC    DNO    CWm    CONIVGE    TEMPLA    DIVSVIRVS 
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VVIUESIKDA    SIBI    SEMPER,...-,     EHENTE    FIDELE 
yVI    VOTVM    SOCIl'    FIERI?    /^STANTER    ADEGIT 
gVOD    VOLVIT    VOLVENS    ....    FVIT    \NA    DVORVM 
MENS    ET    IN    ETERNO    LOCAVPrUNT    ATRIA    XPO 

«  Ainsi  donc,  un  chrétien,  attaché,  bcmble-t-il,  à  la  famille 
du  roi,  a,  pour  racheter  ses  péchés,  élevé  un  sanctuaire  au 
Seigneur,  et  sa  femme  Wiliesinde  s'est  associée  à  cette  œu- 
vre. Le  nom  écrit  ici  Diusvirus  est  peut-être  celui  deT/ieuts- 
icar.  On  retrouvera  des  altérations  analo^es  de  la  première 
syllabe  dans  les  vocables  Dioswind^  Diudolf,  Irmindiu, 
Widiu,  Tltietdh;  et,  pour  la  seconde,  dans  Erleveriun 
Freioverus^  Leubovera  -. 

«  Comme  je  le  rappellei'ai  plus  loin,  la  présence  de  la 
croix,  inscrite  au  début  de  la  première  ligne,  tend  à  montrer 
que  notre  légende  est  postérieure  à  la  première  moitié  du 
cinquième  siècle.  La  forme  des  lettres  n'a  rien  qui  ne  con- 
firme cette  attribution. 

«  Le  second  marbre  offre  plus  d'intérêt.  C'est  un  débris  de 
l'inscription  d'un  sanctuaire  ayant  contenu,  selon  toute  ap- 
parence, les  restes  de  son  fondateur  ' . 

Je  lis  avec  M.  Tournai  : 

t  PANDIT VR DI 

ET  DOMVS  STI 

IN  QVA  IVGIS  SV 

..ERAG^OSSA...  N...  TO.... 
....C  XPS  POPVLIS  CVNCTL... 
....C  VIA  SIDEREA  GRADITVR... 

«  Comme  l'inscription  qui  précède,  ce  fragment  ne  porte 

1.  Par  le  mot  votum,  pris  claus  le  sens  d'objet  offert  à  la  divinité,  et. 
Marini,  dans  Mai, co//ec(.  vatic.  T.  V,  p.  1 9,  n°  4  ;  BOTOrM  OIITOYAAH  ; 
Petion   satyr.y  c.  89  :  Stipaat  grades  Equi  recessus  Danai  et  in  veto  latent. 

2.  Voir  Forsteiuaiut ,  Altdeutsches  nainenbuch,  p.  4156,  1190,  lOS, 
1258. 

a.  Inscriptions  chrétiennes  de  la  G-iule,  t.  I,  p.  806  et  443. 
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pas  de  date.  Il  doit  être  d'une  époque  assez  basse,  si  l'on  en 
juge  par  la  présence  de  la  croix  gravée  au  début  de  la  pre- 
mièi'e  ligne. 

«  De  tous  nos  symboles  cbrétiens  antiques,  la  croix  est 
en  effet  celui  qui  fut  employé  le  dernier.  Les  fidèles  des  an- 
ciens âges  prirent  d'aboid,  comme  marques  distinctives,  les 
signe  secrets,  l'Ancre,  le  Poisson  ;  puis,  quand  l'Lglise  fut 
triomphante,  le  monogramme  formé  du  X  et  du  P  entrela- 
cés; plus  tard,  celui  que  donne  le  P  coupé  par  une  barre 
transversale.  La  croix  ne  se  montra  qu'ensuite,  et,  dans  les 
différents  modes  d'emploi  de  ce  signe,  l'un  des  derniers  en 
date  est  son  insertion  au  début  de  la  première  ligne  des  lé- 
gendes la|)idaires  monumentales.  En  Gaule,  et  dans  ces 
conditions,  elle  parait  pour  la  première  fois  le  29  décen)bre 
445  *.  Les  monuments  de  T\,ome  assignent  la  même  époque 
à  ce  mode  d'emploi  du  symbole  chrétien  *. 

«  Cela  posé,  je  dois  noter  de  plus  que  la  destruction  de 
notre  légende  remonte  à  un  âge  très-ancien,  comme  l'at- 
teste une  épitaphe  antique  qui,  par  un  fait  dont  je  ne  sais 
pas  d'autre  exemple',  et  sans  qu'on  ait  pris  soin  d'équarrir 
et  de  dresser  le  marbre*,  a  été  gravée  à  son  revers. 

«  Ce  dernier  texte  est  daté  vaguement  de  la  dixième  an- 
née d'un  règne  qui  n'est  point  indiqué. 

«  On  y  lit  : 

HIC  REOVIISCE 
i  N  PAGE  BENEME 

w?AE  TIANASTA 

s   VB  DIAE  m  TERGIVM 


\  .  Inscript,  chrét.  de  la  Gaule,  Préface,  p.  xni. 

2.  Miiiini,  dans  Mai,  Collectio  Futicann,  t.  V,  p.  )36,  n"  2. 

3.  Parmi  les  marbres  opistograpliiques  chrétiens,  je  n'ai  encore  trouvé, 
si  je  ne  me  trompe,  que  des  épitaphes  gravées  au  revers  d'autres  épitaphes. 

4.  La  face  sur  laquelle  on  a  gravé  l'inscription  funéraire  est  légèrement 
concave. 
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/   ÂL  IVIAIAS  INdIC 
d  ECEMA  ANNO 
seXTO  P 

«  Dans  le  nombre  des  princes  wisigoths  qui  régnèrent  sur 
la  contrée,  il  en  est  seulement  deux  auxquels  l'on  puisse 
songer  ici  :  Euric,  qui  monta  sur  le  trône  en  466  et  qui, 
le  29  avril  472,  quand  s'écoulait  la  dixième  indiction,  pou- 
vait être  parvenu  à  l'an  six  de  son  règne*;  Reccarède,  qui, 
le  29  avril  592,  dixième  indiction,  datait  peut-être  aussi  de 
lan  dixième  de  son  gouvernement  ^. 

On  sait  toutefois  combien  est  mal  déterminée  la  chrono- 
logie wisigothique.  Nous  ignorons  le  jour  de  l'avènement 
des  deux  princes  que  je  viens  de  citer,  e.t  c'est  une  chance 
regrettable  qu'ici  le  nom  du  souverain  ne  soit  pas  exprimé  . 
En  ce  qui  touche  Euric,  nous  n'avons  point  de  données 
précises;  pour  Reccarède,  nous  savons  bien,  parle  troisième 
Concile  de  Tolède,  qu'au  8  mai  592,  dixième  indiction,  il 
était  parvenu  à  la  septième  année  de  son  règne  ';  mais 
rien  n'établit  que  neuf  jours  auparavant,  le  29  avril,  date 
de  notre  inscription,  il  fût  déjà  dans  la  même  période.  Il  ne 
saurait  donc  être  permis  de  l'écarter,  et  nous  demeurons 
indécis,  pour  l'épitaphe  de  Villesèque,  entre  le  nom.d'Euric 
et  celui  de  Reccarède,  c'est-à-dire  entre  les  années  472  et 
592.  La  présence  dans  notre  inscription  du  monogramme 
cruciforme  P  qui  figure  pour  la  dernière  fois,  en  Gaule, 
sur  une  épitaphe  datée  de  540  et  disparait  en  même  temps 
à  Rome  *,  nous  porterait,  dans  une  certaine  mesure,  à 
nous  prononcer  pour  l'époque  la  plus  reculée.  Un  autre 


\.  Bonse    mémorise  Tianasta,    ou    Bonsememoria    Etianasta.    {Iiiscript. 
chrét.  de  la  Gaule,  t.  I,  p.  <35,  etc. 

2.  Dom  Vaissette,  Histoire  de  Languedoc,  t.  I,  p.    G56  et  66  t. 

3.  /</.,  t.  I,  p    877. 

4.  L'entête  de  ce  Concile  nous  apprend  que  le   8    mai  589,   Reccarède 
datait  de  la  4^  année  de  son  règne, 

.  Inscript,  chrét.  de  la  Gaule,  Préfsce,  p.  xtv. 
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détail  peut  y  conduire  encore;  c'est  le  fait  même  de  la  des- 
truction ancienne  de  la  légende  sacrée,  c'est  l'emploi  fait  à 
un  usage  vulgaire  d'un  reste  qui,  suivant  les  idées  des  pre- 
miers siècles  chrétiens,  devait,  semble-t-il,  être  tenu  pour 
vénérable  *. 

Il  est  en  effet,  dans  l'histoire  de  la  Wisigothie,  un  temps 
où  le  sol  fut  jonché  de  ces  débris  de  sanctuaires  sur  l'un 
desquels  se  lit  l'epltaphe  de  Villesèque.  Sous  le  régne 
d'Euric,  prince  arien,  et  qui  semblait  plutôt,  selon  le  mot 
de  Sidoine  Apollinaire,  chef  de  sa  secte  que  roi  de  sa  na- 
tion, l'Eglise  catholique  fut  dans  le  deuil.  Des  évéques 
étaient  violemment  arrachés  de  leurs  sièges  '.  Sidoine 
Apollinaire  écrivait  à  Basile  :  *  Boi'deaux,  Périgueux,  Ro- 
dez, Limoges,  Gabale,  Eauze,  Bazas,  Comminges,  Auch  et 
d'autres  villes  en  plus  grand  nombre,  dont  les  évéques  sont 
morts,  n'en  ont  point  reçu  de  nouveaux.  Les  vides  du  clergé 
inférieur  ne  peuvent  être  remplis  en  leur  absence  et  le  dé- 
sastre spirituel  s'étend  au  loin.  Dans  les  diocèses  et  les  pa- 
roisses, tout  périt.  Les  toits  des  églises  s'effondrent  ;  les 
portes  sont  arrachées  de  leurs  gonds;  l'entrée  des  basiliques 
est  obstruée  de  ronces  et  d'épines.  O  malheur!  les  troupeaux 
couchent  dans  les  poixhes  entr'ouverts  et  broutent  l'herbe 
qui  croît  autour  des  autels.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les 
églises  des  campagnes  qu'affligent  l'abandon  et  le  délaisse- 
ment; les  réunions  deviennent  rares  dans  les  sanctuaires 
des  villes  ^.  »    Ainsi  parle  le  saint  évéque,  et  devant  une 

4.  Pœnitentiale  Tkeodori,  liv.  II,  §3  :   e  Ligna   ecclesiae   non   debent 

ad  aliud  opus  jungi ,    nisi  ad    ecclesiam   aliam in    laicata   opéra  non 

debent  procedeie  »  (VVasserschleben ,  Die  Bussordnungen ,  p.  201  et 
p.  446  et  346,  Pœniten'iale  Ther,dori,  Capitula  Dacheriana,  c.  x.vu,  et 
Pœnitentiale  Pseudo  Egberti,  additamenta,  §  <6. 

2.  Sidon.  Apollin.  Eyist.  VII,  5. 

3.  Sid.  ApoU.,  loc.  cit.  Je  dois,  pour  ne  rien  oublier,  noter  ici  qu'au 
début  du  règne  de  Reccarède,  en  587,  suivant  V Histoire  de  Languedoc, 
Nurbonne  vit  un  soulèvement  des  Ariens  contre  le  roi  nouvellement  con- 
verti, et  qu'un  grand  nombre  de  catholiques  furent  massacrés  alors.  Ou 
pourrait  donc  penser  que  la  destruction  de  notre  légende  date  de  cette 
époque.  Mais ,  dans  le  texte  de  Paul  d'Emerita ,  qui  raconte  le  fait  avec 
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inscription  de  sanctuaire  brisée  presque  aussitôt  que  faite, 
ramassée  comme  un  vil  débris  pour  devenir  une  grossière 
épitaphe,  je  ne  puis  me  défendre  de  songer  au  tableau  que 
trace  Sidoine  de  la  dévastation  des  églises  catholiques,  et, 
sans  oublier,  à  coup  sûr,  que  les  monuments  peuvent  périr 
par  des  causes  bien  diverses,  de  penser  que  le  marbre  de 
Villesèque  est  peut-être  l'une  des  ruines  que  l'intolérance 
des  Ariens  accumula,  au  cinquième  siècle,  dans  le  sud-ouest 
de  la  Gaule. 

«  Les  futures  découvertes  de  l'épigrapbie  viendront  nous 
apprendre  sans  doute  à  dater  de  quels  jours  se  comptent 
les  années  des  règnes  d'Euric  et  de  Reccarède,  éclairer 
la  question  que  j'indique  et  jeter  en  même  temps  quelque 
lumière  sur  une  page  obscure  de  notre  histoire.  » 


Séance  du  8  août. 
Présidence  de  M.  Micheiant,  président. 

Travaux. 

M.  Grésy  commence  la  seconde  lecture  de  son  mémoire 
sur  l'Inventaire  des  objets  d'art  composant  rhéritage  de 
Florimond  Robertet. 

I.a  Compagnie  ayant  égard  à  la  solennité  de  la  fête  du 
15  août  qui  tombe  mercredi  prochain,  renvoie  au  mercredi 
suivant  sa  troisième  séance  du  mois  d'août. 


le  plus  de  détails  [Liber  de  vita  et  miracnlis  Patrum  Emeritensiutn , 
c.  XIX,  édit.  de  ^638,  in-4°,  p.  65),  rien  n'indique  que  les  sanctuaires 
aient  «iniffert,  dans  cette  sédition ,  des  dommages  semblables  à  ceux  dont 
parle  Sidoine  Apollinaire. 


AxT.    BULtETIK. 
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Séance  du  22  août. 

Présidence  de  M,  Michelant,  président. 

Correspondance . 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  S.  E.  le  Mi- 
nistre de  l'Instruction  publique  qui  annonce  l'envoi  d'une 
allocation  de  600  fr.,  par  un  arrêté  en  date  du  1 1  du  cou- 
rant ;  la  Compagnie  charge  le  Président  de  remercier  le 
Ministre  de  cette  faveur. 

Travaux, 

Le  Président  annonce  à  ses  confrères  que  MM.  Lacabane 
et  Egger  ont  été  promus  au  grade  d'officiers  de  la  Légion 
d'honneur  et  que  MM.  Rey,  Guérin  et  Marion  ont  été  nommés 
chevaliei's  de  cet  ordre,  le  dernier  sur  la  présentation  du 
bureau,  qui  en  avait  obtenu  l'autorisation  de  S.  E.  le  Mi- 
nistre. Le  Président  félicite  MM.  Egger  el  Guérin,  présents 
à  la  séance. 

M.  Peigné-Delacourt  donne  quelques  éclaircissements 
relatifs  à  la  véritable  position  du  porte -lampe  en  forme  de 
basilique,  trouvé  en  Algérie,  à  Orléanville.  dont  il  a  été 
question  à  la  séance  du  4  octobre  dernier  (p.  141  du  Bul- 
letin de  1865.  Tome  XXIXj. 

M.  Peigné-Delacourt  revendique  aussi  pour  lui-même  la 
découverte  de  la  différence  qui  existait  entre  la  largeur  des 
chemins  gaulois  et  celle  des  voies  romaines.  M.  Bertrand 
avait  exprimé  et  le  Bulletin  avait  reproduit  l'opinion  que 
M.  Tudot  avait  le  premier  remarqué  et  signalé  cette  parti- 
cularité. C'est  une  erreur  dont  il  sera  facile  de  se  con- 
vaincre ,  en  remontant  aux  dates  précises  des  publications 
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de  M.  Peigné-Delacourt  (1856),  et  le  fait  est  attesté  par 
une  note  de  M.  Tudot  lui-même  trouvée  dans  ses  papiers 
après  son  décès. 

M.  Geslin  commence  une  seconde  lecture  de  son  Mé- 
moire sur  les  caractères  distinctifs  des  peintures  décoratives 
de  Pompéi, 


Séance  du  3  octobre. 
Présidence  de  M.  Egger,  ancien  président. 
Travaux, 

M.  deLongpérier  entretient  la  Compagnie  des  fouilles  qui 
se  font  en  ce  moment  dans  la  cour  du  Louvre,  pour  re- 
connaître le  plan  des  substructions  anciennes  dont  les 
nombreux  vestiges  existent  sous  le  pavé  actuel  . 

M.  Creuly  propose  de  faire  courir  les  vacances  de  la 
Société  du  \"  octobre,  et  non  du  1"  septembre,  en  se  fon- 
dant sur  le  petit  nombre  des  membres  qui  restent  à  Paris 
pendant  ceî  intervalle.  Après  un  court  débat,  il  est  décidé 
que  cette  question  sera  remise  ultérieurement  à  l'ordre  du 
jour. 

Séance  du  7  novembre* 

Brésidence  de  M.  Michelant,  président. 
Correspondance . 

MM.  Demarsy,  conservateur  du  musée  de  Compiègne, 
présenté  par  MM.  Egger  etVallet  deViriville;  Roschach,  ar- 
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chiviste  de  la  ville  de  Toulouse,  présenté  par  SIM.  Creuly 
et  de  Barthélémy;  Ch.  Givelet  membre  de  l'académie  impé- 
riale de  Reims,  présenté  par  MM.  Bourquelot  et  de  Barthé- 
lémy, demandent  à  faire  partie  de  la  Société  à  titre  d'asso- 
ciés-correspondants. 

Le  président  désigne  ainsi  les  commissions  chargées  de 
présenter  des  conclusions  sur  les  titres  fournis  par  chacun 
des  candidats  :  pour  M.  Demarsy,  MM.  de  Barthélémy,  Bou- 
taric  et  Bourquelot;  pour  M.  Roschach,  MM.  Guillaume- 
Rey,  Egger  et  Le  Blant;  pour  M.  Givelet,  ]MM.  Grésy,  Huil- 
lard-Bréliolles  et  Passy. 

Le  président  fait  connaître  que  MM.  Huillard-BréhoUes 
et  Boutaric,  membres  résidants  viennent  d'être  nommés,  le 
premier  chef  de  section,  et  le  second  sous-chef,  aux  archives 
de  l'Empire. 

I\!.  H.  Beaune,  associé  correspondant  à  Dijon,  écrit  une 
lettre  au  sujet  du  nom  de  Terapereur  Tétricus  gravé  sur  une 
borne  milliaire  trouvée  près  de  Dijon.  —  M,  de  Longpérier 
fait  observer  que  la  lecture  proposée  par  M.  Beaune  est 
confirmée  par  l'estampage  dû  à  l'obligeance  de  1\I.  d'Arbau- 
niont,  et  par  l'examen  que  M.  de  Witte  a  fait  du  monument 
lui-même. 


Travaux. 


Il  est  fait  une  seconde  lecture  du  mémoire  de  M.  d'Arbois 
de  Jubainville  intitulé  :  Essai  de  restitution  de  deux  temps 
d'un  verbe  celtique.  La  Société  décide  que  ce  travail  sera 
envoyé  à  la  commission  des  impressions. 

]>[.  Read,  chef  de  la  division  des  travaux  historiques  à 
l'Hôlel-de-ville,  est  introduit,  et  propose  à  la  Compagnie  de  la 
guider  dans  les  travaux  entrepris  dans  la  cour  du  palais  du 
Louvrepour  déterminer  le  plan  et  les  soubassements  de  l'an- 
cien chAteau  de  Philippe-Auguste. 


I 


Séance  du  14  novembre. 

Présidence  de  M.  Michelant,  président. 

Cor/csporiilance. 

iM.  Herbault,  architecte  à  Amiens,  et  membre  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  fait  hommage  à  la 
Compagnie  d'un  plan  delà  cathédrale  d'Amiens. 

M.  Auberliu,  associé  correspondant  à  Beaune,  signale  la 
découverte  de  cendics,  d'ossements  d'animaux  carnassiers, 
et  de  débris  de  poterie  non  cuite  au  feu,  faite  dans  une 
fosse  circulaire  de  0",  83  de  diamètre,  31  Aubertin  fait 
remonter  à  l'époque  celtique  cet  enfouissement  qu'il  a  pu 
constater  lui-même  à  mi-côte  de  la  montagne  de  Beaune, 
au  climat  dit  la  Bouche  de  lièvre.  Au  mois  de  janvier 
précédent  une  fosse  analogue  avait  été  explorée  sur  la  même 
montagne,  au-dessus  de  la  source  de  l'Aigne. 

Travaux, 

M.  Peigné-Delacourt,  associé  correspondant,  d'après  des 
renseignements  à  lui  adressés  par  M.  Q.  Dirks,  de  l'académie 
royale  des  sciences  des  Pays-Bas,  entretient  la  Société  d'une 
découverte  importante  faite  le  16  juin  1866,  à  Wieuwerd, 
hameau  de  la  commune  de  Baarderadeel,en  Frise,  sur  l'em- 
placement de  l'ancien  château  de  Thetinga.  Elle  comprend 
27  monnaies,  et  12  objets,  tous  d'or,  représentant  une  va- 
leur intrinsèque  de  700  francs.  Ce  sont  9  sous  et  un  tiers 
de  sou  d'or  au  nom  du  roi  Clotaire,  portant  la  marque 
de  l'atelier  de  Marseille,  et  au  revers  la  légende  CHLOTARI 
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VICTVRIA;  un  tiers  de  sou  mérovingien  dont  les  légendes 
ne  sont  pas  déterminées;  un  tiers  de  sou  du  roi  AYisi- 
goth  Sisebut  (612-620),  frappé  à  Séville;  un  sou  d'or 
d'Anastase;  deux  tiers  de  sou  de  Justin  I";  quatre  sous 
d'or  de  Justinien  ;  un  de  Justin  II;  un  de  Tibère  Con- 
stantin; deux  de  Phocas;  trois  d'Héraclius;  une  imitation 
barbare  d'un  sou  byzantin  :  presque  toutes  ces  pièces  sont 
munies  d'une  bélière.  Avec  ces  monnaies  on  a  recueilli  cinq 
médaillons  d'or,  aussi  pourvus  de  bélières,  appartenant  à  la 
série  des  bijoux  destinés  à  être  suspendus  au  cou,  pré- 
cieux monuments  de  l'orfèvrerie  du  septième  siècle,  deux 
anneaux  el  une  magnifique  plaque  de  ceinturon  analogue 
aux  ornements  de  ce  genre  que  l'on  trouve  si  fréquemment 
en  bronze  dans  les  cimetières  mérovingiens  de  France. 
Cette  trouvaille  a  été  acquise  par  le  gouvernement  des 
Pays-Bas. 

M.  Rondier,  associé  correspondant  à  Melle  adresse  une 
note  dans  laquelle  il  cherche  à  donner  la  solution  d'une 
question  qui  divise  depuis  longtemps  les  archéologues  :  il 
s'agit  de  préciser  la  voie  ou  les  voies  de  communication  entre 
Saintes  et  Blaye,  en  expliquant  les  divergences  qui  existent 
entre  l'Itinéraire  d'Antonin  et  la  Table  de  Peutinger.  L'Iti- 
néraire donne  le  tracé  suivant  : 

Blavio 

Taranum  XVI 
Nivioregiam  XII 
Med.  Santonum  XV 

La  table  de  Peutinger  indique  : 

Blavio 

Lamnura  XXII 
Med.  Santonum XIII. 

M.  Rondier,  qui  a  étudié  la  question  sur  les  cartes  de 
Cassini,  propose  d'admettre  deux  voies  pour  aller  de  Blaye 
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à  Saintes.  L'une,  celle  de  l'Itinéraire  d'Antonin,  aurait  eu 
pour  station  Tanmum  sur  la  rivière  du  Taillon  dans  le  voi- 
sinage de  St-Romain-de-Beaumont;  Novioregum,  St-Georges- 
de  Didonne.  La  seconde  voie,  plus  courte  et  plus  directe 
aurait  passé  par  Lamnum,  La  Laigne,  hameau  situé  entre 
Blosnac  et  Fléac. 

M.  Bertrand  fait  remarquer  que  l'hypothèse  proposée  par 
M.  Rondier  ne  semble  appuyée  sur  aucun  fait  matériel 
nouveau,  comme  serait  la  constatation  d'un  tronçon  de  voie 
antique  ou  d'un  établissement  romain  considérable  :  c'est 
une  simple  hypothèse  fondée  sur  une  similitude  de  noms,  et 
que  M.  Rondier  lui-même  ne  propose  que  sous  toute  réserve. 
M.  Bertrand  s'empresse  du  reste  de  reconnaître  que  notre 
honoi-able  correspondant  n'a  eu  à  sa  disposition  ni  les  cartes 
de  l'État-major,  plus  exactes  que  celles  de  Cassini,  ni  les 
travaux  de  la  commission  de  la  topographie  des  Gaules. 
Aussi  sans  nier  le  système  de  M.  Rondier,  il  estime  qu'on 
doit  chercher  à  écarter  les  principales  objections  qui  peuvent 
se  résumer  ainsi  : 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  l'Itinéraire  et  la  Table  de  Peu- 
tinger  ne  signalent  qu'une  seule  et  même  voie  :  Lammim  est 
la  même  localité  que  Tanmum ,  la  première  lettre  pouvant 
être  unL  ou  un  T,  ainsi  que  M.  Alf.  Maury  l'a  constaté  sur 
le  document  original.  —  La  seconde  voie  directe  passant  par 
La  Laigne  ne  peut  être  celle  de  la  Table  théodosienne  : 
celle-ci  donne  comme  distance  totale  35  lieues  :  or  en  me- 
surant soignejisement  au  compas,  on  trouve  33  et  non 
341/2  comme  l'a  supposé  M.  Rondier. — Si  la  Table  de  Peu - 
tinger  donne  une  station  de  moins  que  l'Itinéraire  d'Antonin, 
on  doit  remarquer  que  sur  la  carte,  entre  Tammim  et  Mediola- 
num  Santonuni,  il  y  a  un  crochet,  sans  nom  de  lieu  :  or 
comme  ces  crochets  indiquent  toujours  une  station,  il  est 
permis  d'en  conclure  que  le  nom  de  Noinoregum  et  la 
distance  ont  été  oubliés  par  le  scribe.  —  L'assimilation  de 
Novioregiim  à  Royan  semble  très-admissible,  à  cause  de 
l'analogie  des  noms  et  de  l'importance  géographique  de  cette 
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localité.  —  La  distance  de  Elaye  à  Tamnum  est  marquée 
XVI  sur  l'Itinéraire  d' Antonin,  et  XXII  sur  la  Table  de  Peu- 
tinger  :  il  y  a  lieu  d'admettre  ici  une  erreur  de  copiste 
assez  naturelle  quand  il  s'agit  d'une  confusion  entre  X  et  V. 
—  Quant  à  la  distance  de  Royan  à  Saintes,  elle  est  parfai- 
tement exacte,  si  on  a  égard  à  la  défalcation  de  l'embranche- 
nient,  qui  est  aujourd'hui  une  règle  admise  dans  la  mesure 
des  itinéraires  romains. 

M.  Grésy  continue  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur 
l'Inventaire  des  meubles  et  joyaux  de  Florimond  Robertet, 


Séance  du  21  novembre. 
Présidence  de  M.  Michelant,  président. 

Travaux. 


M.  Grésy  continue  et  termine  la  seconde  lecture  de  son 
mémoire  sur  l'Inventaire  des  meubles  et  joyaux  de  Flori- 
mond Robertet.  La  comiwgnie  renvoie  ce  travail  à  la  com- 
mission des  impressions. 

M.  de  Montaiglon  chargé  du  rapport  sur  la  visite  faite 
par  la  Société  à  l'hôtel  Carnavalet',  a  rédigé  la  notice  sui- 
vante. 

«  Vous  m'avez  chargé  de  vous  rendre  compte  de  la  visite 
qu'a  faite  la  Société  des  Antiquaires  sur  l'invitation  qui  vous 
en  avait  été  gracieusement  adressée  par  la  Ville  de  Paris. 
MM.  Michelant,   de  Barthélémy,  De  la  Villegille,  Nicard, 


^ .  Cette   notice   a   été  lue    par    M.    de    Montaiglon    à   la   séance   du 
20  mars  1867. 


y 


—  Ul  — 


Chabouillet,  Grésy,  Huillard-Bréholles,  Delisle,  Bordier,  Eg- 
ger,  Quicherat,  de  Guilherniy,  Creuly ,  Boutaric,  etc. ,  se  sont 
réunis  à  l'heuie  dite  dans  la  cour  de  ce  bel  hôtel  si  heu- 
reusement sauvé;  ils  y  ont  trouvé  M.  Read,  chef  du  service 
des  travaux  historiques  de  la  ville  de  Paris,  En  obéissant 
à  votre  désir  de  conserver  dans  les  travaux  de  la  Com- 
pagnie un  souvenir  de  cette  intéressante  visite ,  il  est  bien 
entendu  que  je  n'ai  à  faire  devant  vous  ni  la  description 
entière,  ni  l'histoire  de  l'hôtel  Carnavalet.  Il  suffira  de  rap- 
peler quelques  traits  précis,  nécessaires  à  l'histoiie  de  sa 
construction. 

«  L'emplacement  où  s'élève  l'hôtel  Carnavalet  était  aupara- 
vant occupé  par  des  exploitations  maraîchères,  dont  la  trace 
est  restée  dans  le  nom  de  la  rue  Culture-Sainte-Catherine. 
C'est  au  voisinage  et  à  la  splendeur  du  palais  royal  des 
Tournelles,  qui  devaient  être  bientôt  abandonnées  à  la  suite 
de  la  mort  fatale  de  Henri  II,  que  ces  terrains  durent  de 
devenir  propres  à  bâtir.  Jacques  des  Ligneris,  seigneur  de 
Crosne,  près  Corbeil,  et  président  au  parlement  de  Paris, 
y  fit  une  acquisition  le  18  mars  1544,  et,  après  avoir  fait 
bâtir  le  premier  hôtel,  il  y  mourut  le  W  août  1556.  Son  fils 
Théodore  garda  l'hôtel  22  ans  et  le  vendit  en  1578,  aussitôt 
après  son  mariage,  à  Françoise  de  la  Baume,  veuve  de 
François  de  Carnavalet  mort  en  1571,  qui  a  donné  par  elle 
son  nom  à  l'hôtel  sans  l'avoir  jamais  personnellement  pos- 
sédé. Au  17*  siècle  s»  propriété  (car  Mme  de  Sévigné  n'en 
fut  que  locataire)  est  moins  certaine  et  moins  datée.  Lors- 
que Jean  Marot  en  publia  les  planches  en  1625,  il  le 
donne  comme  appartenant  à  M.  d'Argouges;  dans  la  se- 
conde moitié  du  siècle  c'est  M.  d'Agaury,  conseiller  au 
parlement  de  Grenoble,  qui  en  est  le  propriétaire,  et  c'est 
en  1699  qu'il  fut  acquis  par  le  fermier  général  Paul-Etienne 
Brunet  de  Rancy.  Les  possesseurs  plus  modernes  n'ont  pas 
pour  vous  le  même  intérêt. 

«  Quant  à  l'ensemble  de  l'hôtel,  la  chose  importante  à  rap- 
peler c'e.st  U  modification  apportée  dans  la  première  moitié 
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de  dix-seplième  siècle,  sans  doute  pour  M,  D'Argouges,  et 
confiée  aux  soins  de  Mansart  ;  elle  a  changé  l'effet  général  ; 
le  bâtiment  du  fond  était  seul  élevé  d'un  premier  étage;  les 
ailes  latérales  et  le  côté  antérieur  n'ont  dans  les  planches 
du  Marot  qu'un  premier  étage  de  toit,  ajouré  par  des 
fenêtres  de  pierre.  Peut-être  même  au  premier  moment,  ce 
toit  et  ces  fenêtres  n'existaient-ils  pas  dans  le  premier  plan; 
ils  sentent  plus  le  goût  de  la  fin  de  la  Renaissance  que  celui 
du  milieu  du  seizième  siècle.  Je  ne  veux  au  reste  que  faire 
quelques  remarques  particulières,  en  passant  en  revue  sur- 
tout les  détails  de  la  sculpture. 

a  La  première  chose  qui  arrête  l'œil  est  la  porte  ;  il  y  faut 
remarquer  que  d'une  façon  certaine  elle  n'avait  autrefois 
que  son  arche,  couverte  non  pas  d'un  fronton  complet  mais 
parles  deux  seuls  l'anipants,  a])pliqués  sur  les  reins  mêmes 
de  l'arc  et  dans  leur  apparence  nets,  minces,  petits,  élé- 
gants, peu  aigus  au  centre  et  tout  à  fait  analogues  aux  fron- 
tons de  la  fontaine  des  Innocents,  qui,  dans  son  ancienne 
forme,  se  profilaient  sur  le  ciel  à  la  suite  l'un  de  l'autre,  et 
cette  analogie  très-particulière,  unie  à  une  recherche  évi- 
dente de  la  simplicité,  me  fait  croire  qu'il  faudrait  plutôt 
penser  à  Pierre  Lescot  comme  premier  architecte  qu'à  Jean 
Bullant.  La  saillie  des  bossages,  le  prolongement  très- 
ressenti  du  claveau  central  ne  sont  compréhensibles  que  si 
la  courbe  se  dessinait  sur  le  vide  comme  elle  fait  encore  au- 
jourd'hui du  coté  de  la  cour. 

«  Le  tympan,  qui  en  réalité  alourdit  cet  effet  jusqu'à  le 
détruire,  est  pourtant  ancien;  pour  le  porter  il  a  fallu  établir 
des  deux  côtés  de  la  porte  deux  montants  en  retraite  qui 
portent  le  bandeau  du  tympan.  Le  bas-relief  de  celui-ci, 
c'est-à-dire  les  deux  amours  servant  de  supports  à  un  écusson 
et  entourés  d'armes,  est  une  œuvre  charmante  et  dans  la 
composition  de  laquelle  il  a  été  tenu  compte  du  placage  et 
de  l'addition,  puisque  le  sculpteur  a  tenu  toute  sa  composi- 
tion au  centre  pour  l'éloigner  autant  que  possible  de  la 
courbe  en  bossages  et  laisser  à  celle-ci  autant  de  valeur 
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qu'il  pourrait  lui  en  rester.  Le  style  de  la  sculpture  en  est 
encore  une  autre  trace,  car  ces  deux  amours  sont  dans  le 
goût  Gn  et  gras  de  Germain  Pilon,  s'ils  ne  sont  même  de  sa 
main,  et  très-postérieurs  à  la  Renommée  du  claveau;  celle- 
ci,  les  deux  lions,  le  claveau  et  les  Renommées  de  l'extrados 
de  la  porte  triomphale  intérieure  peuvent  seuls  être  attri- 
bués au  ciseau  de  Jean  Goujon.  La  Pienommée  du  claveau 
extérieur  donne  même  lieu  à  une  observation  singulière  : 
elle  est  posée  sur  un  masque  de  carnaval  long,  plat  et  tout  à 
fait  semblable  à  ces  masques  blêmes  en  pain  d'épice  gri- 
sâtre qu'on  vend  aux  enfants  et  qui  ne  sont  pas  longtemps 
sans  être  écornés  d'abord  et  bien  vite  mangés  par  eux. 

et  M.  Édouarcl  Fournier,  ù  qui  je  le  faisais  remarquer  un 
jour,  s'aperçut  tout  de  suite  que  ce  masque  de  carnaval 
n'était  qu'un  rébus  et  indiquait  la  propriété  de  l'hôtel  par 
les  Carnavalet. 

«  Il  faut  ajouter  que  c'est  un  remaniement  de  la  figure, 
qui  est  antérieure  et  des  premiers  et  plus  beaux  temps  de  la 
construction.  Les  dimensions  de  ce  masque,  beaucoup  trop 
grandes  pour  la  figure,  qui  d'ailleurs  pose  mal  sur  cette  sur- 
face trop  plate,  s'accordent  trop  peu  avec  ce  qu'elle  sup- 
porte pour  qu'on  ne  soit  pas  sûr  que,  là  comme  sur  la  cour, 
il  y  avait  sous  les  pieds  de  cette  Renommée  une  boule  entière 
et  plus  saillante,  qui  plus  tard  a  servi  comme  une  pierre 
d'épargne  pour  y  trouver  à  un  moment  donné  le  masque  dont 
on  a  senti  le  besoin  pour  jouer  sur  le  nom  du  nouveau  maître 
de  l'hôtel.  Quant  à  l'écusson  qui  se  voit  dans  la  planche 
gravée  pour  le  Blondel  vers  1750,  ou  y  trouve  qu'il  por- 
tait les  armes  mi-parties  de  Carnavalet  et  de  la  Baume,  ce 
qui  est  une  raison  de  plus  pour  prouver  que  le  groupe  des 
enfants  est  postérieur  à  la  Renommée. 

Œ  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  les  admirables  lions  qui 
sont  à  l'extérieur  étaient  autrefois  à  l'intérieur  aux  places  qui 
ont  été  changées  en  ouvertures.  Il  f^iudra  les  y  rétablir,  non 
pas  en  original,  les  laissant  où  ils  sont,  mais  en  reproduc- 
tions seulement,  et  en  voici  la  raison.  Il  suffit  pour  cela  de 
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considérer  leur  état  admirable  de  conservation  et  l'état  des 
autres  sculptures  de  cette  porte  extérieure,  et  au  contraire 
l'état  inférieur  des  sculptures  de  l'arc  qui  est  sur  la  cour  et 
qui  sont  rongées  et  affaiblies  dans  toutes  leurs  arêtes. 

«  La  différence  est  si  grande  à  l'œil  qu'une  fois  aperçue  il 
faut  un  examen  sérieux  pour  voir  qu'elles  sont  dues  au  même 
ciseau,  et  cette  différence  provient  seulement  de  la  différence 
d'exposition.  Celles  de  la  rue,  exposées  au  plein  levant,  et 
protégées  qu'elles  sont  par  le  bâtiment  lui-même,  sont  dans  les 
conditions  les  plus  sèches  et  les  plus  saines  possibles,  tandis 
que  celles  de  la  cour,  exposées  en  plein  couchant,  et  livrées 
par  le  vide  formé  par  la  cour  à  la  pluie  et  aux  vents  humides 
du  sud-ouest,  ont  été  attaquées  par  eux.  Les  lions  sont  ad- 
mirablement conservés  ;  il  faut  en  faire  une  copie  pour  leur 
place  primitive  et  les  laisser  eux-mêmes  dehors  à  la  place 
où  Mansart  les  a  mis,  sans  penser  à  cela  sans  doute,  parce 
que  les  remettre  en  dedans  serait  les  exposer  sciemment 
aux  chances  de  détérioration  qui  ont  atteint  les  sculptures 
encore  en  place  dont  ils  étaient  primitivement  voisins. 

«  Ajoutons,  pour  en  finir  avec  cette  porte,  qu'il  sera  néces- 
saire de  relancer  de  chaque  côté  un  pilastre,  dont  la  moitié  a 
été  entaillée  pour  augmenter  de  quelques  pouces  la  largeur 
de  la  porte.  Celle-ci  avait  de  chaque  coté  deux  pilastres; 
elle  est  boiteuse  maintenant  qu'elle  n'en  a  plus  qu'un  en- 
tier et  la  moitié  d'un  autre,  que  cette  diminution  fait  dis- 
paraître en  changeant  toute  l'économie  de  l'ensemble. 

«  Je  parlerai  peu  des  grandes  figures  qui  sont  entre  les 
croisées  du  premier  étage.  Celles  du  fond  ,  les  plus  belles, 
sont  les  plus  anciennes,  mais  elles  ne  sont  pourtant  pas  pour 
cela  de  Goujon  lui-même  ;  elles  sont  dans  son  goût  comme 
principe,  mais  non  par  l'exécution  qui  est  ici  bien  autre- 
ment grossière;  le  bras  de  l'Hercule  est  d'un  raccourci  dé- 
testable, les  draperies  de  l'Hiver  sont  loin  de  ses  plis  mer- 
veilleux. On  ne  doit  prononcer  que  le  nom  de  son  Ecole, 
ce  qui  est  déjà  beaucoup,  mais  non  le  sien;  il  était  d'une 
bien  autre   valeur.    Les  signes  du  zodiaque  qui  sont  au- 
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dessus,  les  grecques  qui  sont  au-dessous,  et  qui  paraissent 
bien  contemporains  des  figures,  puisqu'ils  semblent  être 
comme  elles  taillés  dans  la  pierre  même  du  mur,  ne  se 
raccordent  pas  avec  les  figures,  dont  elles  sont  trop  près  et 
qu'elles  gâtent.  Celles-ci  sont  de  l'Ecole  de  Goujon;  elles  ne 
pourraient  lui  être  attribuées  sans  blasphème,  et  pour  la 
date  je  les  mettrais,  non  pas  à  l'époque  de  M.  desLigneris, 
mais  à  celle  de  Mme  de  Carnavalet,  autrement  dit  aux  der- 
niers Valois  et  non  pas  sous  Henri  II.  On  ignore  l'auteur  des 
quatre  statues  de  droite,  que  je  crois  postérieures  à  Manaart 
et  qui  sont  l'œuvre  d'un  maladroit  et  d'un  ignorant.  Les 
•  Mémoires  inédits  des  Académiciens,  »  si  importants  et  si 
nouveaux  pour  tout  ce  qui  concerne  les  œuvres  de  peinture 
et  de  sculpture  faites  à  Paris  au  dix-septième  siècle,  nous 
ont  appris  que  les  quatre  figures  de  gauche,  comme  le  bas- 
relief  de  la  rue  des  Francs-Bourgeois,  sont  de  Van  Obstal. 
Sans  être  excellentes ,  elles  sont  au  moins  honnêtement  dé- 
coratives et  elles  appartiennent  certainement  à  l'époque  du 
remaniement  de  Mansart. 

«  Quant  aux  groupes  d'enfants  qui  sont  en  haut  des  deux 
portes  du  grand  escalier,  celui  qui  est  sur  la  porte  du  corps 
de  logis  du  fond  rappelle,  quoique  de  loin,  ceux  de  l'escalier 
de  Henri  II  au  Louvre;  il  est  de  la  construction  primitive  et 
gagnera  à  être  débarrassé  des  couches  de  badigeon  qui  l'a- 
lourdissent. Ajoutons  qu'il  a  été  placé  où  il  est  à  l'époque 
d'un  remaniement;  les  planches  du  Marot  nous  le  montrent* 
à  l'extérieur  sur  l'ancienne  petite  porte  de  l'escalier.  Celui 
qui  est  sur  la  porte  de  l'aile  latérale  est  petit  de  faire,  et 
prétentieusement  coquet  de  détails.  Il  est  du  temps  de 
Mme  de  Sévigné. 

a  Une  dernière  question  nous  reste  à  traiter;  celle  des 
raascarons  des  fenêtres  du  rez-de-chaussée  de  la  cour.  On 
les  a  toujours  traités  de  rnème  et  à  grand  tort,  car  ils  sont 
fort  dissemblables. 

«  Le  côté  gauche  en  entrant  dans  la  cour  est  avec  la  porte 
la  i)artie  primitive  et  vraiment  belle  de  l'hôtel.  Le  choix 
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des  matériaux,  la  perfection  du  travail  y  sont  merveilleux,  et, 
si  tout  avait  été  continué  avec  ce  soin,  l'hôtel  aurait  été 
digne  des  plus  pures  portions  du  Louvre,  qui  semble  lui 
avoir  enlevé  son  architecte  et  ses  sculpteurs.  Il  y  faudra 
certainement  rétablir  la  galerie  ancienne  avec  ses  balus- 
trades à  jour,  mais  en  attendant  on  peut  toujours  admirer, 
comme  Sauvai  l'a  déjà  fait  si  justement,  ce  choix  et  cette 
appropriation  des  pierres  énormes  et  taillées  selon  le  dessin 
des  formes.  Jamais  une  coupure  ne  vient  abîmer  ni  un  pi- 
lastre, ni  un  montant,  ni  un  bandeau.  Les  lignes  de  suture 
sont  toutes  cachées  dans  les  lignes  de  motifs,  et  dispa- 
raissent par  conséquent  complètement  ;  elles  se  perdent 
dans  les  lignes  mêmes  des  formes,  qu'elles  épousent  de  ma- 
nière à  ne  les  contrarier  jamais,  si  bien  que  sur  cette  façade 
sobre,  où  l'on  s'étonne  qu'une  muraille  aussi  plate  et  aussi 
peu  chargée  de  ressauts  puisse  paraître  si  décorée,  l'œil  suit 
toutes  les  simplicités  du  dessin  en  en  sentant  toute  la  valeur 
et  sans  être  jamais  contrarié  par  un  joint  malencontreux. 
Là- les  mascarons,  «  de  la  propre  main  de  maître  Ponce,  » 
comme  nous  dit  Sauvai,  sont  admirables,  dignes  de  Goujon, 
dignes  du  Louvre;  ils  devraient  être  moulés  et  figurer  dans 
toutes  les  écoles  de  dessin.  Si  beaux  que  soient  encore  ceux 
d'en  face,  ils  n'ont  pas  la  même  valeur  et  n'en  sont  qu'une 
imitation  très-volontaire,  très-consciencieuse,  très-habile, 
mais  inférieure.  Pour  moi  ils  sont  du  dix-septième  siècle  et 
du  remaniement  de  Mansart,  qui,  avec  une  piété  intelligente 
qui  honore  son  goût,  s'est  partout  tenu  autant  que  possible 
au  sentiment  de  l'œuvre  première,  qu'il  ne  s'est  pas  donné 
la  tâche  de  refaire,  mais  de  compléter.  Un  examen  attentif 
fera,  je  crois,  partager  cet  avis  à  ceux  qui  voudront  faire 
attention  aux  différences,  qui  me  paraissent  très-sensibles. 
Ce  qui  domine  dans  ceux  de  gauche,  c'est  une  physionomie 
un  peu  austère,  un  modelé  non  pas  sec,  mais  très-serré  et 
très-ferme,  une  sorte  de  sévérité  dans  la  fantaisie,  qui  sont 
de  la  plus  belle  renaissance.  S'en  tenant  à  une  forme  ma- 
térielle,  il   serait  possible   d'exprimer  d'un  seul   mot  ma 
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pensée  en  disant  qu'ils  se  caractérisent  surtout  par  une 
élégance  allongée.  En  face  et  de  l'autre  côté,  ce  qui  frappe 
en  se  retournant,  c'est  une  dominante  contraire  et  toute  en 
largeur;  les  barbes  et  les  cornes  s'écartent,  les  joues  sont 
plus  rondes,  les  yeux  rient  davantage,  les  bouches  s'ou- 
vrent et  se  fendent  plus  ;  ce  sont  d'un  côté  des  faunes  et  de 
l'autre  des  satyres.  Le  tout  est  plus  gras,  plus  coupé  d'op- 
positions d'ombre  et  de  lumière.  Certainement  Mansart  a  dit 
à  ses  sculpteurs  de  faire  pareil,  et  ils  se  sont  appliqués  à 
imiter  jusqu'à  ci'oire  qu'ils  avaient  copié  et  reproduit  à  s'y 
tromper.  Il  n'en  a  pas  moins  passé  sous  leur  ciseau  leur 
sentiment  propre  et  cette  qualité  contemporaine  à  laquelle 
on  veut  et  à  laquelle  on  croit  échapper,  mais  qui,  quoi  qu'on 
ait,  passe  malgré  soi,  se  dégage,  s'accuse  plus  tard  pour 
des  yeux  nouveaux  et  sert  à  reconnaître  sans  erreur  la  date 
et  I-époque  d'après  un  effet  général  et  sur  des  traces  qui 
semblent  insignifiantes  et  qui  sont  cependant  décisives.  Il 
n'est  pas  besoin  de  dire  que  les  deux  raascarons  des  fenêtres 
du  rez-de-chaussée  de  la  façade  extérieure,  où  Mansart  a 
imité  les  consoles  des  fenêtres  de  l'ancien  Louvre,  appar- 
tiennent non  à  la  première  mais  à  la  seconde  suite. 

œ  Enfin,  et  sans  nous  étendre  sur  la  reconnaissance  qui  est 
due  à  la  Ville  pour  avoir  sauvé  un  monument  aussi  intéres- 
sant et  aussi  pur  de  T architecture  privée,  où  le  goût  du 
seizième  et  celui  du  dix-septième  siècle  se  confondent  et 
s'associent  harmonieusement  par  leurs  côtés  les  plus  simples 
et  les  plus  sobres,  il  ne  nous  reste  qu'à  exprimer  un  vœu, 
c'est  que  les  architectes  chargés  de  sa  restauration  et  de  son 
aménagement,  au  lieu  de  vouloir  faire  du  nouveau  et  de 
briller  par  eux-mêmes,  suivent  avec  piété  l'exemple  de 
respect  que  leur  a  si  bien  donné  le  vieux  Mansart,  et  qu'ils 
tiennent  à  honneur,  non  pas  d'inventer,  mais  de  rétablir. 
Plus  ils  se  tiendront  à  ce  qui  est,  moins  on  trouvera  de 
changements  en  entrant  dans  cette  belle  cour,  plus  ils  mon- 
treront de  talent  et  mieux  ils  mériteront  de  l'art  et  des  vrais 
juges.  Au  lieu  de  chercher  du  nouveau,  la  voie  la  plus  sûre, 
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la  plus  indiquée  et  la  plus  heureuse  comme  résultat,  est  de 
ne  faire  que  ce  à  quoi  ils  seront  absolument  forcés.  Ce  qu'il 
faut,  ce  que  nous  attendons,  ce  n'est  ni  un  bâtiment  neuf, 
ni  un  bâtiment  blanc,  ce  qui  nécessiterait  le  grattage,  c'est- 
à-dire  la  demi-destruction  de  ses  plus  belles  sculptures, 
notamment  de  ces  beaux  raascarons,  dont  la  pierre  a  encore 
la  fraîcheur  de  l'épiderrae  et  la  nette  pureté  d'une  médaille 
à  fleur  de  coin  ;  ce  qu'il  faut,  c'est  l'hôtel  de  Carnavalet  tel 
qu'il  est,  rétabli  et  l'emis  en  état.  L'intérieur,  où  il  ne  reste 
que  des  corniches  de  plafond  de  la  fin  du  dix-septième 
siècle  en  plâtre  dur  taillé  au  ciseau,  leur  donnera  assez  de 
motifs  pour  pouvoir  déployer  leur  imagination  et  leurs 
qualités  personnelles.  » 

Séance  du  5  décembre. 
Présidence  de  M.  Michelant,  président. 

Correspondance . 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Moss- 
mann,  archiviste  de  la  ville  de  Colraar,  qui  sollicite  le  titre 
d'associé  correspondant  national.  Les  présentateurs  sont 
MM.  Huillard-BréhoUes  et  de  Barthélémy.  La  commission 
chargée  d'exposer  les  litres  du  candidat  se  compose  de 
MM.  Michelant,  Bourquelot  et  Marion. 

Travaux. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  du  bureau.  La 
Société  procède  au  vote  et  nomme  pour  l'année  1867  : 

Président,  MM.  A.  De  Barthélémy. 

Premier  vice-Président  De  Saulcy. 
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Deuxième  vice-président  y  Chabouillst 

Secrétaire^  G.  Rey 

Secrclaire-adjoint^  P.  Riant 

Trésorier^  De  laVillegillk 

Bibliothécaire  archiviste ^  P.  Nicaiid. 

Avant  de  procéder  à  l'élection  des  membres  de  la  com- 
mission des  impressions,  sur  la  proposition  du  président,  la 
Société  décide  que  le  nombre  des  membres  de  cette  commis- 
sion sera  porté  de  trois  à  cinq,  en  vertu  de  l'article  19  du 
règlement  qui  autorise  ce  chiffre  ;  en  conséquence  la  com- 
mission se  compose  de  MM.  Egger,  Huillard-Bréholies, 
membre  sortant,  réélu,  Michelant,  en  remplacement  de 
M.  Chabouillet,  élu  deuxième  vice-président,  Vallet  de 
Viriville  et  de  Guilhermy. 

La  commission  des  fonds  se  compose  de  MM.  Renan, 
Creuly  et  Bourquelot,  ce  dernier  en  remplacement  de 
M,  Brunet  de  Presle,  membre  sortant. 

M.  Vallet  de  Viriville  donne  lecture  delà  notice  suivante 
extraite  de  la  Bibliothèque  de  C Ecole  des  Chartes  (tome  37, 
p.  629  etc.  4866.) 

«  L'École  des  chartes  a  successivement  acquis,  princi- 
palement par  voie  de  don,  divers  objets  épars,  sans  lien 
entre  eux,  et  qui,  toutefois,  ont  pu  être,  à  l'occasion, 
employés  avec  fruit  par  les  professeurs,  comme  sujets 
d'étude  pour  les  élèves,  ou  pour  eux  comme  moyens  de 
démonstration.  Tels  sont  une  série  de  chartes,  bulles,  dis- 
penses et  d'autres  documents  généralement  de  pende  valeur 
et  assez  modernes. 

«  Le  moment  paraît  venu  d'étendre  cette  collection  éco- 
nomique et  d'en  accroître  l'importance  par  des  moyens  peu 
coûteux.  Beaucoup  de  personnes,  parmi  celles  qui  appar- 
tiennent à  l'École  des  chartes  ou  qui  s'y  intéressent,  pos- 
sèdent des  objets  en  quelque  sorte  dépareillés  ou  mutilés, 
qui  se  rapportent  à  l'histoire  de  l'écriture,  de  la  paléogra- 
phie, de  la  diplomatique,  et  qui,  presque  inutiles  pour  les 
Ant.  Bulleti».  10 
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possesseurs,  pourraient  servir  utilement  à  l'enseignement 
de  l'Ecole.  Ainsi,  par  exemple,  un  fragment  de  papyrus, 
recouvert  ou  non  d'hiéroglyphes  ou  de  bribes  d'écriture , 
peut  servir,  aussi  bien  qu'un  rouleau  égyptien  complet  et 
du  plus  grand  prix,  à  faire  voir  en  quoi  consistait  le  papier 
des  anciens,  quel  était  son  mode  de  fabrication,  etc.  Une 
bulle  de  plomb  du  quinzième  siècle,  au  nom  et  aux  armes 
d'unGrignan,  et  détaché  de  la  charte  où  il  avait  primitive- 
ment adhéré,  sert  parfaitement  à  prouver  que  des  sei- 
gneurs du  midi  de  la  France  scellaient  en  plomb  à  cette 
époque,  etc.,  ?lc. 

a  Une  collection,  formée  dans  ces  vues  et  sur  le  plan  qui 
vient  d'être  indiqué,  comprendra  notamment  : 

X"  Substances  ayant  reçu  récriture.  Feuilles  de  papyrus, 
parchemins,  papier  de  toutes  provenances  et  de  toutes  les 
époques. 

2"  Styles  de  fer,  cuivre,  ivoire,  etc.,  depuis  l'antiquité. 
Crayons  de  plomb  à  régler  les  manuscrits,  crayons  de 
poche  du  moyen  âge. 

3''  Sceaux  et  fragments  de  sceaux  en  plomb,  cire,  etc., 
comme  spécimens  et  non  en  séries  historiques.  Matrices  de 
sceaux,  idem. 

k"  Écritoires,  calemards  de  scribe,  étuis  à  plumes,  usten- 
siles à  écrire.  Tablettes  enduites  de  cire  et  tous  autres  ob- 
jets analogues. 

«  Ainsi  donc,  comme  on  voit,  il  ne  s'agit  nullement 
d'ouvrir  un  nouveau  musée  d'objets  d'art  ou  d'antiquité, 
formant  des  séries  historiques  et  suivies.  Une  telle  innova- 
tion n'aurait  point  ici  de  raison  d'être  et  ferait  un  double 
emploi  avec  d'autres  collections  utiles,  riches  et  déjà  exis- 
tantes. Il  s'agit  de  quelque  chose  autre  et  de  plus  modeste. 
II  s'agit  d'une  collection  didactique,  composée  d'objets  qui 
ne  peuvent  acquérir  que  là,  et  par  cet  emploi  déterminé, 
une  valeur  sensiblement  appréciable, 

«  Le  noyau  de  la  collection  dont  nous  parlons  existe  déjà, 
et  plusieurs  des  séries  ci-dessus  indiquées  sont  représentées 
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par  quelques  spécimens.  En  publiant  le  présent  avis,  nous 
espérons  que  l'obligeance,  la  sympathie  et  la  libéralité  des 
lecteurs,  contribuera  à  l'accroissement  de  cette  fondation, 
dont  l'intérêt  et  l'utilité  s'expliquent  d'eux-mêmes.  » 


Séance  du  12  décembre, 
Présidence  de  M,  Michelant,  président. 

Correspondance . 

M.  Vallet  de  Viriville  lit  une  lettre  de  M.  Godard- 
Faultrier,  associé  correspondant  à  Angers,  annonçant  que 
d'après  un  bruit  qui  circule  dans  le  département  de  Maine- 
et-Loire,  le  gouvernement  anglais  aurait  acquis  les  statues 
des  Plantagenets  conservées  à  Fonte vrault,  pour  les  trans- 
porter en  Angleterre.  Quelques  membres  pensent  que  ce 
bruit  n'est  pas  fondé.  M.  Vallet  de  Viriville  est  prié  de 
prendre  de  nouvelles  informations. 

Travaux. 

M.  de  Barthélémy  lit  un  rapport  au  nom  d^  la  commis- 
sion chargée  d'examiner  les  titres  -de  M.  Arthur  Demarsy, 
archiviste  paléographe,  conservateur  du  Musée  de  Com- 
piègne.  M.  Demarsy,  ayant  ensuite  obtenu  au  scrutin  la 
majorité  voulue  par  le  règlement,  est  proclamé  associé  cor- 
respondant national  à  Compiègne  (Oise). 

M,  de  Witte  signale  à  l'attention  des  membres  de  la 
Société  une  photographie  représentant  le  vase  dit  de 
St-Martin,  conservé  dans  le  trésor  de  l'abbaye  de  St-Mau- 
rice  en  Valais,  qu'il  met  sous  les  yeux  de  ses  confrères. 

M.  Creuly  fait  également  circuler  la  photographie  d'un 
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bas-relief  trouTé  à  Strasbourg  dans  les  déblais  d'une  cave. 
M.  de  Longpérier  est  prié  de  donner  quelques  indications 
sur  le  sujet  de  ce  bas-relief.  Après  l'avoir  examiné  attenti- 
Tement,  M.  de  Longpérier  émet  l'opinion  que  le  monument 
lui  paraît  représenter  un  ^on.  «  Les  quatre  ailes,  la  clef,  le 
sceptre  sont  les  symboles  caractéristiques  qui  lui  permettent 
de  proposer  cette  explication  avec  quelque  certitude. 
D'autres  figures  d'^on  ont  été  trouvées  en  France.  La  plus 
célèbre,  découverte  près  du  cirque  romain  d'Arles  au  sei- 
zième siècle,  est  conservée  dans  îe  musée  de  cette  ville.  Elle 
offre  beaucoup  d'analogies  avec  d'autres  marbres  conservés 
au  Vatican  et  à  la  villa  Albani.  (V.  Clarac,  Mus.  de  sculpt. 
pi.  559,  560  et  562.  B.)  Une  petite  figure  d'jEon  a  été 
trouvée  aussi  en  Auvergne.  Elle  ressemble  à  celle  qui  se  voit 
aujourd'hui  au  Musée  de  Constantine.  Ces  ^ons  sont  en  gé- 
néral connus  sous  le  nom  de  Mithra.  Ils  sont  quelquefois 
léontocéphales,  mais  ce  n'est  pas  toujours  le  cas.  (V.  Ma- 
carius,  Abraxas,  Anvers,  d6o7.  pi.  VI,)  Dans  le  bas-relief 
de  Strasbourg,  r^Eon  a  un  visage  humain  ;  toutefois  le  sym- 
bole du  lion  se  retrouve  au  grand  complet,  puisqu'on  voit 
cet  animal  près  du  génie  ailé,  La  clef  placée  dans  la  main 
droite,  avec  un  autre  objet  assez  indistinct  dans  la  photo- 
graphie et  qui  peut  être  un  poignard,  est  facile  à  recon- 
naître. » 

Pour  ne  laisser  aucun  doute  au  sujet  de  cet  ustensile, 
M.  de  Longpérier  va  chercher  et  apporte  diverses  clefs  an- 
tiques de  bronze  :  il  montre  comment  au  lieu  d'un  anneau, 
elles  présentent  un  œil  percé  dans  la  tige.  Une  de  ces  clefs 
appartenant  à  une  époque  relativement  basse  de  l'antiquité 
a  pour  manche  une  tète  de  lion  M.  de  Longpérier  fait  re- 
marquer que  ce  système  de  décoration,  dont  il  pourrait  pro- 
duire un  certain  nombre  d'autres  exemples,  lui  semble  avoir 
pour  origine  le  culte  d'jEon.  Les  anciens  abandonnaient 
rarement  au  caprice  la  décoration  de  leurs  ustensiles,  et 
l'idée  de  réunir  aune  clef  la  protome  d'un  lion  devait  se 
présenter  assez  naturellement  à  l'esprit  des  sectaires.  Le 
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nom  de  Mithra  donné  aux  ^ons  îéontocéphales  ou  non,  a 
causé  d'étranges  méprises  et  fait  naître  de  singuliers  sys- 
tèmes sur  les  rapports  de  la  Gaule  avec  l'Orient.  Il  y  a 
longtemps  que  Zoëga  a  prémuni  les  archéologues  contre 
cette  erreur  ^ 

M.  Creulv  soumet  ensuite  à  l'examen  de  la  Société  une 
fibule  antique  et  deux  jnèces  de  monnaie,  un  Néron  et  un 
Antonin,  découvertes  récemment  prés  de  Marienbourg.  A 
l'occasion  de  cette  fibule,  M.  Le  Blant  entretient  ses  con- 
frères d'une  fibule  mérovingienne  qui  porte  un  nom  propre 
gravé  au  revers. 

«  Il  a  été  trouvé,  dit-il,  à  Saunay,  canton  de  Chateau- 
regnault  (Indre-et-Loire),  une  agrafe  mérovingienne  en 
bronze,  maintenant  conservée  au  musée  de  Tours  et  que 
M.  Peccard,  directeur  de  ce  dépôt,  a  bien  voulu  me  com- 
muniquer. 

«  Cette  agrafe  présente  à  son  revers  un  nom  germanique 
tracé  grossièrement  RATOALAS  [Radoaldus)  *. 

«  On  voit  parfois,  sur  les  objets  de  cette  espèce,  le  nom  du 
possesseur  gravé  dans  une  place  appai'ente',  mais  ici  le 
vocable  se  trouvait  caché,  puisque,  inscrit  entre  les  oreil- 
lettes où  s'attachait  la  bande  d'étoffe  ou  celles  où  s'adap- 
tait l'agrafe,  il  était  nécessairement  recouvert.  Peut-être 
faudrait-il  se  demander  dès  lors  s'il  ne  s'agirait  pas  ici  du 
nom  d'un  fabricant,  plutôt  que  de  celui  d'un  possesseur.  » 


1 .  An  sujet  de  VMon  représenté  sur  les  monnaies  d'Albin,  Toir  le 
Mémoire  de  M.  Ch.  Lenormant  [Revue  numismatique,  -184  2,  p.  92),  et 
comparer  les  notes  sur  l'JLon  de  la  rille  d'Hadrumète,  par  M.  de  Long- 
perier  {Annuaire  de  la  société  des  Antiq.  de  France,  procès-verbal  de  h 
séance  du  8  février  1853.  —  Athenxutn  français,  1853,  n.  KO,  p.  223, 
—  Revue  archéologique,  4  864,  p.  334,  et  Revue  mtmismalique,  4  865, 
p.  243). 

2,  Voir  entre  autres  àajii  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  t.  II, 
n»  475  AMATS  pour  Amutus. 

^.  Ibidem,  t.  I,  pi.  42,  n»  253. 
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Séance  du  19   décembre. 

Présidence  de  M,  Michelant,   président. 

Correspondance, 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Rey,  sous- 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Montauban,  qui  sollicite  le  titre 
d'associé  correspondant  national  ;  àTappui  de  cette  demande 
il  annonce  l'envoi  d'une  brochure  intitulée  :  A  Napoléon  1" 
et  aux  maréchaux  du  1"  et  du  '^^  Empire, 

M.  le  secrétaire  est  chargé  de  répondre  au  candidat  que 
son  envoi  n'est  pas  parvenu  à  la  Société  et  de  l'inviter  à 
prendre  connaissance  du  règlement. 

Le  président  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  de  la  Saussaye, 
recteur  de  l'Académie  de  Lyon  et  membre  résidant  de- 
puis 1843;  M.  de  la  wSaussaye  empêché  par  ses  fonctions  de 
prendre  part  aux  travaux  delà  Société  demande,  en  vertu 
de  l'article  1 3  du  règlement,  à  passer  au  nombre  des  membres 
honoraires.  Le  président  nomme,  pour  présenter  un  rapport 
sur  cette  demande,  une  commission  composée  de  MM. Egger, 
Brunet  de  Presle  et  de  la  Villegille. 

Travaux. 

M.  Aubert  communique  à  la  Société  une  suite  de  photo- 
graphies qui  représentent  les  objets  antiques  les  plus  pré- 
cieux que  l'on  conserve  dans  le  trésor  du  monastère  de 
St-Maurice  en  Valais.  A  ce  sujet  M.  de  Lasteyrie  présente 
quelques  observations  et  fait  ressortir  tout  l'intérêt  de  cette 
communication. 

M.  de  Lasteyrie,  en  outre,  rend  compte  d'une  découverte 
également  intéressante  au  double  point  de  vue  de  la  géologie 
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et  de  l'ethnographie,  qui  a  été  faite  en  Louisiane  pendant  la 
dernière  guerre.  Il  s'agit  de  vestiges  humains,  trouvés  dans 
des  conditions  telles  qu'ils  prouveraient  la  présence  de 
l'homme  sur  le  continent  américain,  à  une  époque  beaucoup 
plus  reculée  qu'on  ne  l'avait  cru  ou  du  moins  qu'on  n'avait 
pu  leconstater  jusqu'ici.  Cette  découverte  coïncide  avec  celle 
d'un  fait  géologique  également  sans  précédents  et  qui  ne 
manquera  certainement  point  d'appeler  les  plus  sérieuses 
investigations  des  naturalistes. 

Le  lieu  dont  l'exploration  accidentelle  a  produit  de  si 
intéressants  résultats  est  une  plantation  nommée  la  petite 
Anse,  située  à  cent  vingt  milles  environ  de  la  Nouvelle- 
Orléans  et  à  douze  milles  de  la  petite  ville  de  New-Hiria, 
et  distante  de  deux  ou  trois  milles  seulement  du  golfe  du 
Mexique.  Quelques  fouilles  ayant  été  pratiquées  sur  ce  ter- 
rain pour  des  travaux  d'exploitation,  on  ne  fut  jamais  plus 
étonné  que  de  rencontrer,  à  quinze  ou  dix-huit  pieds  de 
profondeur,  une  roche  dure  qui  n'était  autre  chose  que  du 
sel  cristallisé,  parfaitement  pur  et  par  masses  énormes.  Les 
sondages  postérieurs  ont  donné  lieu  de  croire  que  ce  dépôt 
s'étendait  sur  une  superficie  de  cinq  à  six  acres  environ, 
et  quelques-uns  d'entre  eux  ont  été  poussés  jusqu'à  vingt- 
six  pieds  au-dessous  de  la  couche  supérieure  du  dépôt  salin 
sans  qu'on  en  ait  atteint  la  limite  inférieure. 

Une  couche  d'alluvions  de  quinze  à  dix-huit  pieds,  com- 
posée d'argile,  de  sable,  de  gravier  généralement  quartzeui 
et  arrondi  par  le  frottement,  recouvre,  comme  cela  a  déjà 
été  dit,  la  roche  saline;  et,  sous  cette  couche  d'alluvions 
presque  à  la  surface  du  sel,  ont  été  trouvés  un  certain 
nombre  d'objets  fabriqués  de  main  d'homme,  tels  que  des 
haches  de  pierre,  des  crochets  de  bois,  un  bout  de  corde,  et 
particulièrement  un  fragment  de  panier  en  canne  que 
M.  de  Lasteyrie  a  eu  entre  ses  mains.  La  position  même  où 
ont  été  renconti'és  ces  objets  suffirait  à  démontrer  leur  haute 
antiquité.  Mais  ce  qui  donne,  sous  ce  rapport,  des  indica- 
tions plus  précises  encore  et  tout  à  fait  exceptionnelles,  c'est 
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que  le  même  dépôt  contenait  des  ossements  d'animaux  de- 
puis longtemps  disparus  de  la  faune  locale,  entre  autres 
quelques  os  d'éléphants,  les  seuls,  paraît-il,  qu'on  ait  jamais 
trouvés  sur  le  continent  nord-américain. 

Il  fallait  une  perturbation  sociale  comme  celle  de  la  ter- 
rible guerre  qui  affligeait  alors  les  États-Unis,  pour  qu'une 
découverte  aussi  importante  et  aussi  imprévue  ait  pu  rester 
presque  entièrement  ignorée  du  monde  savant  pendant  plu- 
sieurs années.  Le  seul  travail  scientifique,  dont  elle  ait 
encore  été  l'objet  est  un  mémoire  lu  le  S  septembre  1864,  à 
l'Académie  des  sciences  de  St-Louis (Missouri),  par  le  profes- 
seur Richard  Owen. 

Comme  de  raison,  l'anomalie  du  fait  géologique  devait 
surtout  appeler  l'attention  de  cet  habile  géologue.  Mais  ce 
fait  se  trouve  si  étroitement  lié  à  la  présence  des  vestiges 
humains,  et  peut  si  bien  servir  à  en  constater  la  très-grande 
ancienneté,  que  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  l'opinion  des  na- 
turalistes sera  fort  intéressante  à  connaître  pour  les  ar- 
chéologues. 

C'est  dans  la  configuration  même  de  la  contrée,  dans  les 
phénomènes  dont,  encore  aujoui'd'hui,  elle  est  parfois  le 
théâtre,  que  M.  Owen  croit  pouvoir  trouver  l'explication  de 
cette  formation  si  anormale  de  sel  cristallisé  à  l'état  de  dépôt 
compact.  Les  côtes  de  la  Louisiane,  tout  le  monde  le  sait, 
sont  d'immenses  plages  de  sable.  Sur  certains  points  (et  la 
côte  voisine  de  la  petite  Anse  est  dans  ce  cas),  sur  certains 
points  les  sables  mobiles,  refoulés  par  la  force  du  vent  et 
celles  des  grandes  marées,  ont  peu  à  peu  formé  comme  une 
ligne  de  dunes  hautes  souvent  de  cent  cinquante  à  cent 
soixante  pieds.  Puis  il  arrive  aussi  quelquefois  que  la  mer, 
poussée  à  son  tour  par  le  vent  et  les  grandes  marées  d'équi- 
noxe,  pénètre  assez  loin  dans  les  terres  par  l'intervalle  des 
monticules  de  sable  dont  se  compose  la  dune,  laissant,  lors- 
qu'elle se  retire,  des  eaux  prisonnières  et  stagnantes  dans 
les  parties  les  plus  basses.  Ces  invasions  de  la  mer  à  travers 
les  dunes  sont  quelquefois  terribleà.  Il  y  a  peu  d'années 
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encore,  l'une  d'elles  a  ravagé  complètement  le  lieu  trop 
bien  nommé  Lost  island^  distant  de  quinze  milles  à  peine 
de  la  petite  Anse,  et  beaucoup  de  familles  ont  perdu  la  vie 
dans  ce  cataclysme.  En  pareil  cas,  la  partie  des  eaux  qui  ne 
trouve  pas  sa  pente  pour  s'écouler  forme  des  espèces  de 
marais  salants.  La  plantation  de  la  petite  Anse  elle-même, 
quoique  rattachée  à  la  terre  ferme  par  une  chaussée  solide, 
forme  une  sorte  de  presqu'île  au  milieu  de  terrains  tout 
imprégnés  d'eau.  Or,  on  comprend  que  ces  eaux  fortement 
saturées  de  sel,  s'évaporanL  lentement  sous  l'action  d'un 
soleil  lorride,  donnent  naissance  à  des  dépôts  de  sel  cris- 
tallisé qui,  souvent  répétés,  ont  pu,  après  un  certain  nombre 
de  siècles,  former  une  masse  compacte  comme  celle  qu'on  a 
découverte  dernièrement.  Bien  d'autres  siècles  ont  dû  être 
également  nécessaires  pour  recouvrir  cette  niasse  elle-même 
d'une  si  épaisse  couche  d'alluvions.  Ainsi  se  trouverait  déjà 
suffisamment  démontrée  l'antiquité  des  vestiges  humains 
dont  il  est  ici  question,  lors  même  que  la  nature  des 
ossements  avec  lesquels  ils  ont  été  trouvés  confondus  ne 
reporterait  pas  la  pensée  à  un  âge  du  monde  aussi  reculé. 

Il  y  a  là  un  sujet  d'études  doublement  intéressant  pour 
l'histoire  de  notre  globe,  et  pour  celle  de  l'humanité.  Sans 
prétendre  aucunement  aborder  ici  les  graves  questions  sou- 
levées par  cette  découverte,  M,  de  Lasteyrie  a  voulu  seu- 
lement en  porter  la  nouvelle  à  la  connaissance  de  ses  con- 
frères. 

M.  Auguste  Prost  fait  connaître  à  la  Société  des  Fases  de 
pierre  trouvés  à  Metz  qui  présentent  beaucoup  d'analogie 
avec  ceux  de  la  Puisaye  recueillis  par  M.  Paultre  des  Ormes 
et  décrits  en  1845  par  M.  de  Longpérier,  dans  la  Revue 
archéologique, 

«  Les  vases  de  la  Puisaye  avaient  0  m.  2b  à  0  m.  30 
de  diamètre  et  0  m.  15  à  0  m,  20  de  hauteur;  ils  étaient 
en  grès;  leur  forme  était  caractérisée  par  une  base  car- 
rée avec  une  panse  arrondie,  un  bord  supérieur  cir- 
culaire accompagné  de   deux  gouttières  diamétralement 
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opposées  l'une  à  l'autre  et  deux  anses  soit  pleines  soit 
évidées.  La  description  ne  disait  rien  de  leur  cavité  inté- 
rieure ;  elle  laissait  notamment  ignorer  s'ils  étaient  oui  ou 
non  percés  d'un  trou  à  leur  partie  inférieure.  Les  vases  de 
la  Puisaye  avaient  été  trouvés  dans  les  bois,  chacun  au 
milieu  d'une  petite  enceinte  carrée  formée  de  murs  peu 
élevés,  en  pierres  sèches.  L'un  d'entre  eux  présentait  cette 
particularité  que,  lorsqu'on  le  mouillait,  on  voyait  apparaître 
au  fond  une  teinte  rougeâtre  donnant  lieu  de  penser  qu'il 
avait  pu  êti-e  imbibé  d'une  liqueur  de  cette  nuance. 

M.  deLoDgpérier  disait  en  1845,  à  propos  de  cette  décou- 
verte :  «  Nous  ne  pensons  pas  que  l'on  ait  jusqu'à  présent 
»  publié  de  vases  de  cette  espèce.  Ils  n'ont  encore  été  ob- 
j>  serves,  autant  que  nous  pouvons  croire,  qu'en  un  seul 
»  lieu.  —  Que  ces  vases  soient  purement  gaulois  ou  gallo- 
»  romains,  il  est  constant  qu'ils  sont  antiques,  qu'ils  font 
»  partie  d'un  arrangement  systématique,  puisqu'ils  se  trou- 
»  vent  toujours  dans  l'enceinte  de  pierres  sèches,  et  que 
»  jusqu'à  présent  (1845)  on  ne  connaît  d'analogues  dans 
»  aucun  musée.  —  La  science  archéologique  est  donc  rede- 
»  vable  à  M.  Paultre  des  Ormes  d'une  acquisition  très-inté- 
»  ressante,  sur  laquelle  nous  nous  bornons  aujourd'hui  à 
*  appeler  l'attention  des  antiquaires  spéciaux,  en  réclamant 
»  de  leur  part  l'indication  de  faits  qui  pourraient  se  ratta- 
»  cher  à  cette  question.  (Rame  archéol.  1843,  p.  303, 
»  p.  306.)  » 

M.  Lorrain,  bibliothécaire  delà  ville  de  Metz,  a  le  premier 
constaté  la  ressemblance  qui  existe  entre  les  vases  de 
la  Puisaye  et  les  vases  de  Metz.  Quatre  de  ces  derniers  sont 
déposés  dans  le  musée  de  cette  ville.  Il  y  en  a  en  outre  deux 
du  même  genre  chez  des  particuliers,  et  certaines  personnes 
assurent  que  40  ou  50  autres  ont  été  découverts  à  diverses 
époques.  Voici  la  description  de  ceux  que  possède  le  musée 
de  Metz. 

N"  I  trouvé  en  septembre  1866  dans  les  fouilles  de  la 
rue  Tour-aux-Rats.  Il  est  en  calcaire  blanc  très-dur,  mais 
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poreux.  lia  été  taillé  avec  un  instrument  à  dents.  Extérieur: 
0  ni.  260  de  diamètre  supérieur^,  0  m.  170  de  hauteur; 
forme  circulaire  en  dessus  et  en  dessous  ;  panse  en  tronc  de 


cône  ;  deux  anses  évidées  ;  une  seule  rigole  dans  le  bord  su- 
périeur, où  elle  se  prolonge  au-dessus  d'un  appendice  peu 
saillant,  auquel  est  diamétralement  opposé  un  appendice 
semblable,  mais  celui-ci  sans  rigole. — Intérieur:  0  m.  200  de 
diamètre  supérieur,  0  m.  155  de  hauteur;  cavité  de  forme 
semi-elliptique  très-allongée ,  atteignant  presque  le  fond  du 
vase  lequel  est  réduit  à  0  m.  015  d'épaisseur  et  se  trouve 
percé  dansl'axeduvase,  d'un  trou  rond  d'environ  0 m.  030  de 
diamètre,  à  cassure  irrégulière.  — Observations  :  L'intérieur 
de  ce  vase  conserve  des  traces  de  coloration  brune  qui 
régnent  aussi  sur  son  bord  supérieur.  Là  ces  traces  sont 
limitées  par  un  bourrelet  durci  comme  celui  qu'aurait  pu 
laisser  en  séchant  une  matière  visqueuse;  à  l'intérieur  ces 
traces  disparaissent  dans  la  moitié  inférieure  de  la  cavité. 
Un  chimiste  qui  a  examiné  cette  matière  y  a  reconnu  des 
principes  organiques  ;  mais  il  n'a  pu  assurer  que  ce  fût  du 
sang.  —  Dans  l'intérieur  de  ce  vase  se  trouvait  un  boulet 
aplati,  de  0  m,  1  iO  de  diamètre  dans  un  sens  sur  0  m.  1 00  dans 
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l'autre,  et  de  la  même  pierre  que  lui.  Ce  boulet  porte  aussi 
sur  une  partie  de  sa  surface  des  traces  de  coloration  analo- 
gues à  celles  qu'on  remarque  sur  le  vase. 

N"  II  trouvé  en  mars  1866  dans  les  fouilles  de  la  place 
St-Thiéhaull,  Il  est  de  la  même  matière  et  du  même  travail 
que  le  vase  n"  I.  —  Extérieur  ;  0  m.  290  de  diamètre  supé- 
rieur, 0  m,  240  de  hauteur;  forme  circulaire  en  dessus; 
forme  quadrangulaire  en  dessous  ;  panse  renflée;  deux  anses 
évidées;  deux  rigoles  creusées  à  la  partie  supérieure  où  elles 
se  prolongent  au-dessus  de  deux   appendices   très-saillants 


diamétralement  opposés  l'un  à  l'autre.  La  figure  de  ce  vase 
offre  une  analogie  frappante  avec  celle  du  n°  2  des  vases  de 
la  Puisaye  (Rei'ue  archéol.  Ih45,  p.  304).  — Intérieur  : 
Cm.  230  de  diamètre  supérieur,  0  m.  210  de  hauteur; 
«■avité  de  forme  semi-elliplique  très-allongée,  irrégulière  et 
présentant  une  coupe  non  symétrique  par  rapport  à  l'axe  du 
vase;  le  fond  a  0  m.  030  d'épaisseur  et  il  est  percé  dans 
l'axe  du  vase  d'un  trou  rond  d'environ  Om.  030  de  dia- 
mètre à  cassure  iriégulière.  Observations  :  Le  fond  de  ce|vase 
présente  quelques  traces  de  coloration  noirâtre  moins  sen- 
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sibles  que  celles  du  vase  précédent  et  qui,  passant  par  le  trou 
du  fond,  s'étalent  au  pourtour  extérieur  de  celui-ci. 

rs"  III  trouvé  en  186^)  sous  le  radier  du  pont  St-Georges, 
dans  le  lit  de  la  Moselle.  Il  est  de  la  même  matière  et  du 
même  travail  que  les  n°  I  et  II.  Extérieur  ;  0  m.  260  de 
diamètre  supérieur,  0  m.  200  de  hauteur;  forme  analogue 
à  celle  du  n°  II.  Intérieur  :  0  m.  210  de  diamètre  supérieur, 
0  m.  18S  de  hauteur;  cavité  de  même  forme  que  celle  du 
n"  II  mais  plus  régulière,  avec  cette  particularité  qu'ici  le 
fond  du  vase,  est  comme  dans  le  n"  I,  réduit  à  environ  0  m .  0 1 S 
d'épaisseur  et  percé  également  dans  l'axe  du  vase  d'un  trou 
rond  d'environ  0  m.  030  de  diamètre,  à  cassure  irrégu- 
lière. Obsen'ation  :  Ce  vase  ne  présente  aucune  trace  de 
coloration. 

]\°  IV  trouvé  en  1861  à  la  citadelle.  Il  est  de  même  ma- 
tière et  de  même  travail  que  les  n°  I,  II,  III.  Exté- 
rieur :  0  m.  300  de  diamètre  supérieur,  0  m.  200  de 
hauteur  ;  forme  analogue  à  celle  des  n°  II  et  III.  Intérieur  : 
0  m.  270  de  diamètre  supérieur,  0  m.  185  de  hauteur; 
cavité  de  même  forme  que  celle  du  n°  III,  avec  cette  par- 
ticularité que  le  fond  du  vase,  extrêmement  usé,  est  percé 
d'une  ouverture  irrégulière  tout  ébrechée,  d'environ 
0  m.  100  de  diamètre.  Observatioji :  Ce  vase  ne  présente 
aucune  trace  de  coloration. 

Les  deux  vases  du  même  genre  que  les  précédents  qui  sont 
chez  des  particuliers  à  Metz,  se  rapportent  au  type  du  n°  I 
ci-dessus  décrit.  Les  personnes  qui  ont  vu  les  40  ou  50  autres 
trouvés  à  des  époques  diverses  et  aujourd'hui  dispersés, 
disent  que  tous  avaient  des  rigoles  creusées  dans  leur  bord 
supérieur  et  un  trou  rond  percé  dans  leur  partie  infé- 
rieure. 

Il  est  impossible  de  méconnaître  l'analogie  que  présentent 
les  vases  de  Metz  avec  ceux  de  la  Puisaye.  Mais  il  faut  se 
hâter  de  dire  qu'aucun  n'a  été  ti'ouvé  dans  les  mêmes  con- 
ditions de  gisement  que  ces  derniers.  Ils  étaient  épars  dans 
les  terrains  de  remblai  qui  recouvrent  le  sol  de  la  ville  de 
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Metz,  où  on  rencontre  de  nombreux  débris  et  des  monnaies  de 
l'époque  romaine,  maison  on  n'a  encore  trouvé  ni  monnaies 
ni  monuments  gaulois. 

Quant  à  l'usage  auquel  ont  pu  être  consacrés  ces  vases, 
dans  lesquels  on  serait,  à  première  vue,  porté  à  reconnaître 
des  mortiers,  il  est  bon  de  faire  remarquer  que  leur  cavité 
intérieure  semble,  d'après  sa  forme,  avoir  été  produite  parle 
frottement  d'un  noyau  pivotant  plutôt  que  par  le  choc  d'un 
pilon.  Ajoutons  que  les  rigoles  du  bord  supérieur  donnent 
lieu  de  penser  que  ces  vases  étaient  destinés  à  recevoir  des 
liquides,  tandis  que  le  trou  de  la  partie  inférieure  paraît  con- 
tredire cette  hypothèse.  L'extrême  amincissement  du  fond  de 
quelques-uns  de  ces  vases  pourrait,  il  est  vrai,  faire  croire 
que  ce  trou  est  le  résultat  de  l'usure,  mais  cette  supposition 
est  combattue  par  la  considération  que  dans  l'un  d'eux  (n°  II) 
le  fond  du  vase  a  encore  une  épaisseur  de  0  m,  030  laquelle 
est  trop  considérable  pour  que  le  trou  y  ait  été  produit 
autrement  que  par  un  forage  intentionnel.  » 

M,  de  Longpérier  à  l'occasion  de  la  communication  faite 
par  M.  Prost  fournit  à  la  Société  quelques  explications 
sur  les  vases  de  la  Puisaye  dont  il  a  publié  la  description 
en  1845.  Il  rappelle  la  réserve  qu'il  a  mise  alors  dans  ses 
conclusions  sur  ce  sujet.  Les  vases  de  la  Puisaye  étaient 
taillés  dans  un  grès  ferrugineux  dont  le  caractère  propre 
suffirait  pour  expliquer  la  coloration  provoquée  par  l'humi- 
dité quand  on  les  mouillait.  M.  de  Longpérier  croit  se  rap- 
peler que  parmi  ces  vases  un  seul  était  percé  d'un  trou  à  la 
partie  inférieure.  Ces  vases  n'étaient  pas  profondément 
enfouis  dans  le  sol,  mais  gisaient  presqu'à  la  surface  sous 
une  couche  assez  mince  de  débris  superficiels.  Les  petites 
enceintes  de  pierres  sèches  au  milieu  desquelles  on  les  ren- 
contrait avaient  un  aspect  rustique  donnant  lieu  de  penser 
qu'elles  n'étaient  peut-être  autre  chose  que  des  oeuvres 
grossières  des  charbonniers,  dont  l'industrie  est  très-ancienne 
dans  la  contrée.  Depuis  sa  publication  touchant  les  vases  de 
la  Puisaye,  M.  de  Longpérier  en  a  vu  d'analogues  dans 
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divers  musées  et  collections;  il  en  a  aussi  décrit  un  nouveau 
dans  la  Rei'iie  archéologique.  Un  vase  semblable  a  été  dé- 
couvert à  Paris,  lorsqu'on  a  percé  la  rue  de  Constantine,  et 
il  est  resté  en  la  possession  du  propriétaire  du  terrain,  qui 
demeurait  dans  la  rue  Chanoinesse  * . 

M.  de  Longpérier  recommande  aux  observateurs  l'examen 
de  ces  monuments  et  la  publication  des  renseignements  qui 
les  concernent,  seul  moyen  d'arriver  à  la  connaissance  de 
leur  origine  et  à  l'explication  de  leur  destination.  Il  pense 
pour  le  moment  que  ces  vases  devaient  être  consacrés  à  des 
usages  domestiques  et  qu'ils  ont  pu  servir  par  exemple  à 
broyer  des  grains. 

I .  D'autres  vases  ont  été  recueillis  en  Angleterre  (voir,  notamment, 
Arc/ieological  Journal,  846,  vol,  II,  p.  4  272). 
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Leblanc-Hardel,  1866,  in-8. 

—  Rapport  sur  le  projet  de  restauration  de  la  façade  de  Vé- 
glise  Sainte-Croix  de  Bordeaux.  Bordeaux,  Bissei,  1865, 
in-8. 
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—  Notes  archéologiques .  Bordeaux,  Bissei,  1866,  in-8. 

DcFRESNE  DE  Beaucourt  (G.  )  Charles  Vil  et  Agnès  Sorel , 
V  influence  politique  d'Agnès.  Paris,  Palmé,  \  866,  in-8. 

—  Chronique  de  Mathieu  â! Escouchy .  Nouvelle  édition  pu- 
bliée par  la  Société  de  V Histoire  de  France^  t,  I  et  II. 
Paris,  4863,  in-8. 

Durand  (Anatole) .  Allocution  de  M.  le  Bâtonnier  et  éloge 
historique  de  M.  de  Boucheporn,  MetZj  Nouvian,  ISôG, 
in-8. 

Egger  (E.  )  Études  historiques  sur  les  traités  publics  chez 
les  Grecs  et  chez  les  Romains.  Paris,  Durand,  1866, 
in-8. 

—  Notes  de  critique  et  d'épi  graphie,  In-8. 

—  Rapport  fait  à  V Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres au  nom  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  France, 
Paris,  Didot,  1866,  in-4. 

FiLLioux  (A.)  Description  supplémentaire  des  médailles 
gauloises  trouvées  à  Pionsat  et  à  Bridiers  {^Breith),  Gué- 
ret,  Dugenest,  in-8. 

Garnier  (Joseph).  Notice  historique  sur  (Hôtel  de  la  pré- 
fecture de  Dijon,  Dijon,  Jobard,  in-18. 

— -  Notice  historique  sur  la  maladrerie  de  Dijon,  Dijon,  La- 
marche,  1 853,  in-8. 

—  Histoire  du  quartier  du  Bourg.  Dijon,  Lamarche,  1855, 
in-8. 

—  Violation  de  V  abbaye  de  Citeaux  par  Marie  de  Savoie , 
comtesse  de  Hochberg.  Dijon,  Lamarche,  1866,  in-8. 

—  Essai  sur  r histoire  de  la  moutarde  de  Dijon.  Dijon,  Jo- 
bard, in-18. 
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—  Étude  historique  sur  les  fontaines  de  Rennes.  Dijon , 
1865,  in-8. 

—  Notes  historiques  extraites  des  anciens  registres  de  tétat 
civil  des  communes  de  la  Côte-d'Or,  186S,  in-8. 

—  Vartillerie  de  la  commune  de  Dijon^  diaprés  des  docu- 
ments conservés  dans  ses  archives.  Dijon,  Jobard,  1863, 
in-8. 

GiRAUD  (l'abbé  Magl .)  Nouvelles  recherches  topographiques ^ 
historiques  et  archéologiques,  Toulon,  Aurel,  1862,  in-8, 

GiVELET  (Ch.)  Saint-André  de  Reims,  Histoire  et  descrip- 
tion. Reiras,  Dubois,  1866,  in-8. 

—  Visite  aux  anciennes  maisons  de  Reims  à  l'occasion  du 
congrès  archéologique  en  juillet  1861.  Reims,  Dubois, 
1863,  in-8. 

—  Le  Mont  Notre-Dame.  Histoire  et  description,  Reims, 
Dubois,  1864,  in-8. 

Godard-Faultrier.  (M.  V.)  Monuments  antiques  de  l'Anjou 
ou  mémoire  sur  la  topographie  gallo-romaine  du  départe' 
ment  de  Maine-et-Loire .  Angers,  Cosnier,  1864,  in-8. 

—  D'Angers  au  Bosphore,  pendant  la  guerre  d'Orient.  Con- 
stantinople,  Athènes,  Rome.  Paris,  IMaison,  18b8,  in-8. 

Gozzadini  (comte  Giovanni).  Di  un  antica  necropoli  à  Maz- 
zabotto  nel  Bolagnese  relazione,  Bologna ,  Caragnani , 
1865,  in-4. 

Grésy  (Eugène).  Notice  sur  t ancien  fief  et  hôtel  Lecocq, 
logis  des  ducs  d'Orléans-Longueville,  Melun,  in-8. 

—  Etude  historique  et  paléographique  sur  le  rouleau  mor- 
tuaire de  Guillaume  des  Barres  ,  comte  de  Rochefort, 
grand  sénéchal  de  Philippe-Auguste.  Paris  et  Meaux, 
1863,  in-f",  figures. 
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Gri'OT  de  Fère.  Notice  sur  M,  tabbé  Magloire  Giraudy 
archéologue^  in-4. 

Gylden  (h.)  Untersuchungen  ueber  die  Constitution  de-  At- 
mosphaere  und  der  Strahlenbrechung  in  derselben.  SSint- 
Petersburg,  1866,  in-4. 

Herbault  (J.)  Plan  archéologique  de  la  cathédrale  d Amiens. 
Photographie  coloriée  et  retouchée.  In-plano.  In-f° 

Hermand  (A.)  et  Deschamps  de  Pas  (Louis).  Histoire sigillaire 
de  la  ville  de  Saint-Omer.  Paris,  Didron,  1861,  in-4. 

HiTTORFF  (I.  J.)  Mémoire  sur  Pompéi  et  Pétra.  Paris,  im- 
primerie impériale,  1866,  in-4. 

HoGo  (le  comte  Léopold.)  Interprétation  de  V inscription 
d Alise.  Paris,  Claye,  1866,  in-8. 

KowALEWss-Y  (A.)  Beitraege  zur  Anatomie  und  Entwickelungs- 
Geschichte  des  Loxosoma  neapolitanum  sp.  n.  Saint-Pe- 
tersburg,  1866,  in-4. 

Lagrèse  (G.  B.  »e)  Chronique  de  la  ville  et  du  château  de 
Lourdes.  2«  édition.  Paris,  Hachette,  1866,  in-18. 

Lagrèze-Fossat  (a.).  Etudes  historiques  sur  Moissac. 
3broch.in-8. 

—  De  tétat  de  t instruction  publique  à  Moissac ^  vers  le  mi' 
lieuduxv"  ^/èc/i?. Montauban,  Forestié,  1864,  in-8. 

Lapéeouse  (Gustave).  Rapport  sur  les  monuments  primitifs, 
dolmens  et  menhirs  de  l'arrondissement  de  Nogent-sur- 
Seine.  Troyes,  Dufour,  1864,  in-8. 

—  Découverte  du  nom  dune  ville  gallo-romaine  des  environs 
de  Châtillon-sur-Seine.  Troyes,  Dufour,  1865,  in-8. 

Laurent  (J.)  Notice  sur  une  découverte  de  monnaies  lorraines 
faite  à  Diarville,  département  de  la  Meurthe.  In-8, 
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—  Catalogue  des  monnaies  et  médailles  anciennes  et  mo- 
dernes de  la  collection  du  musée  départemental  des  Vos- 
ges, Épinal,  Gley,  1848,  in-S. 

—  Catalogue  des  monnaies  lorraines  de  la  collection  du  mu- 
sée départemental.  3*  supplément.  In-8. 

Lebedrier  (l'abbé  P.  F.  )  Le  mémorial  historique  des  évêques, 
ville  et  comté  d'Evreux,  écrit  au  xvii"  siècle  par  le  Batelier 
d Aviron,  Évreux,  Huet,  1863,  in-8. 

Lepage  (Henri  )  Dictionnaire  topographique  du  département 
delà  Meurthe.  Paris,  imprimerie  impériale,  1862, 
in-4. 

Levot  (p.)  Histoire  de  la  ville  et  du  port  de  Brest,  La  ville 
depuis  1681.  Paris,  1866,  in-8. 

LiNAs  (Charles  de).  Notice  sur  cinq  anciennes  étoffes  tirées 
de  la  collection  de  M.  F.  Liénard,  à  Verdun  (Meuse), 
in-8. 

Lingenthal  (E.  Zachariae  Von).  Eine  Verordnung  Justinians 
ueber  den  Seidenhandel  aus  den  Jahren  b40-S47.  Saint- 
Petersburg,  1865,  in-4. 

Mabille  (Emile) .  Notice  sur  les  divisions  territoriales  et  la 
topographie  de  (ancienne  province  de  Touraine,  Paris, 
Hénaux,  1866,  in-8. 

Magen  (Adolphe).  La  ville  d'Jgen  sous  le  sénèchalat  de 
Piène  de  Pcyronenc^  seigneur  de  Saint-Chamarand,  No- 
vembre 1S88.  — Janvier  1591,  in-8. 

Martin-Daussigny  (E.  C.  )  Rapport  fait  au  nom.  de  la  com- 
mission du  concours  pour  f  histoire  de  la  peinture ,  de  la 
sculpture,  de  t architecture  et  de  la  gravure  à  Lyon,  lu  h 
t Académie  des  sciences  de  Lyon,  le  31  janvier  1865. 
Lyon,  Piraer,  1865,  in-8. 
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Mathon.  Catalogue  du  musée  de  Beauvais  comprenant  le 
musée  lapidaire  et  monumental  et  les  tableaux  conservés 
par  la  société  académique  d'archéologie,  sciences  et  arts 
de  rOise.  Beauvais,  Desjardins,  186S,  in-8. 

Mîrabilia  Romœ  ^  ossia  Le  cose  maravigliose  di  Roma 
descritte  circa  il  secolo  XIII  da  anonimo  autore,  Roma, 
dalla  tipografxa  Forense,  1864. 

MoNTAiGLON  (Anatole  de  Gourde  de)  Recueil  de  poésies 
françaises  des  xv*  et  xvi^  siècles^  réunies  et  annotées, 
t,  IX.  Paris,  Franck,  1863,  in-16. 

—  Catalogue  raisonné  de  la  bibliothèque  elzévirienne ^  \  853- 
4865.  Paris,  Franck,  1866,in-18. 

—  La  Semonce  faicte  à  Paris  des  Coquus  en  may  XV'^ 
XXXV,  publiée  pour  la  première  fois  diaprés  un  manu- 
scrit de  la  bibliothèque  de  Soissons.  Paris,  1866,  in-8. 

Morel-Fatio  (A.)  Bellinzona.  Teston  anonyme  frappé  dans 
cette  localité  par  les  cantons  d' Uri,  Schwytz  et  Underwald 
au  xvi«  siècle.  Paris,  Thunot,  1866,  in-8. 

—  Neufchâtel  en  Suisse.  Monnaies  inédites  d'Anne  Gene- 
viève de  Bourbon  ,  duchesse  de  Longueville,  et  de  son  fils 
Charles,  Paris,  Thunot,  1866,  in-8. 

—  Monnaies  inédites  et  imitations  italiennes  fabriquées  à 
Bozzolo,  Dezana,  Passerano  et  Messerano,  Zurich,  Bur- 
kli,  1866,  in-8. 

—  Monnaies  inédites  de  Dezana,  Frinco  et  Passerano»  Pa- 
ris, Rollin,  1866,  in-8. 

—  Essai  sur  le  mot  Querne ,  employé  par  les  monnayeurs 
lausannais  au  xvi^  siècle,  et  sur  quelques  anciens  noms  de 
monnaies  usités  chez  les  Suisses,  Lausanne,  Bridel,  1866, 
in-8. 
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—  Méreaux  et  jetons  de  Fille  franche-sur-Saône  en  Beaujo- 
lais. In-8. 

—  Macagno  et  Pomponesco,  Imitations  de  diverses  monnaies 
suisses,  Zurich,  Burkli,  1864,  in-8. 

—  Cortepriglia  et  Ponzone.  Monnaies  inédites.  Bruxelles, 
Devroye,  186o,in-8. 

^-  Monnaie  inédite  de  Gillet  Franquemont .  Bruxelles,  De- 
vroye, 1863,  in-8. 

—  Monnaies  suisses  de  la  trouvaille  de  Saint-Paul^  frappées 
à  Zurich,  Basle,  etc.  au  xi*  siècle.  Blois,  Dézairs,  18S0, 
in-8. 

—  Imitations  ou  contrefaçons  de  la  monnaie  suisse^  fabri- 
quées à  V étranger  aux  xvi*  et  xvii^  siècles.  Zurich,  Bur- 
kli, 1862, in-8. 

—  Deniers  de  Louis  IV  de  Germanie.,  frappés  a  Anvers. 
Ia-8. 

—  Monnaies  inédites  du  marquis  de  Montfcrrat,  frappées 
h  Chivasso,  Casai,  etc.  In-8. 

— ■  Monnaies  Scandinaves  trouvées  h  Vevey^  en  Suisse.  Pa- 
ris, Thunot,  1866,  in-8. 

Ponton d'Amécourt  (le  vicomte  de).  Essai  sur  la  numisma- 
tique mérovingienne  comparée  à  la  géographie  de  Grégoire 
de  Tours.  Paris,  Rollin,  1864,  in-8. 

Otreppe  de  Bouvette  (D').  Essai  de  tablettes  liégeoises,  54% 
57^  et  63*  livraisons,  mai  1866.  Liège,  Carnianne,  1866, 
In-8. 

Paravey  (le  chevalier  de).  Etymologie  du  nom  de  ^Aconit. 
In-8. 

Peigné-Delacourt.    Notice  raisonnée  sur  deux  instruments 
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inédits  de  l'âge  de  pierre,  un  tranche-tête  et  une  lancette, 
Paris,  Claye,  1866,  in-4. 

—  Projet  de  classification  des  haches    en   bronze.  Paris, 
Didier,  1866,  in-8. 

PiBRAC  (DuFAUR  comte  de).  Rapport  sur  la  tour  de  Jeanne 
d'Arc  à  Rouen,  Orléans,  Puget,  1866,  in-8. 

Prost  (Auguste),  Études  sur  t  histoire  de  Metz.  Les  légendes. 
Metz,  Rousseau,  Pallez,  1865,  in-8. 

P ROTAT  (E.  H.  )  Recherches  sur  V inscription  du  vieux  Poi- 
tiers. In-4. 

QuANTm  (Max.)  Dictionnaire  topographique  du  département 
de  V  Yonne.  Paris,  impr.  impériale,  1862,  in-4. 

QuiQUERBZ  (A.  )  Essai  sur  V histoire  des  comtes  de  Sogren. 
Berne,  Staerapfli,  1863,  in-8. 

—  Topographie  d^ une  partie  du  Jura  oriental  et  en  particu- 
lier du  Jura  bernois  y  époque  celtique  et  romaine.  Poren- 
truy,  Michel,  1864,  in-8. 

—  De  tdge  du  Fer,  recherches  sur  les  anciennes  forges  du 
Jura  bernois.  Porentruy,  Michel,  1866,  in-8. 

—  Histoire  des  comtes  de  Ferrette.  Montbéliard,  Barbier, 
1863,  in-8. 

—  L£  Mont  Terrible,  avec  notice  historique  sur  les  établisse- 
ments  des  Romains  dans  le  Jura  bernois.  Porentruy, 
Michel,  1862,  in-8. 

Raymond  (Paul).  Dictionnaire  topographique  du  départe- 
ment des  Basses-Pyrénées.  Paris,  imp,  impériale,  1863, 
in-4. 

Rey  (E.  g.  )  Essai  sur  la  domination  française  en  Syrie 
durant  le  moyen  âge.  Paris,  Thunot,  1866,  in-4. 
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RiAT  (le  comte  Paul).  Haymari  monacfù,  Archiepiscopi 
Csesariensis  et  postea  hierosofymitani  patriarchx,  de 
expugnata  Accone  liber  te  trastichus.  Lugduni,  L.  Perrin, 
1866,  in-8. 

Robert  (Charles.)  Inscriptions  de  Troesmis  expliquées  par 
Léon  Renier.  In-8. 

RoNDiER  (R.  F.)  Fie  de  saint  Junien^  poitevin  et  bénédictin^ 
patron  des  laboureurs  du  Poitou.  Niort,  Clouzot,  1866, 
in-8. 

RoPARTZ  (S.)  Pierre  Morell,  bourgeois  de  Guingamp  et  évê- 
que  de  Tréguier  au  xi\*  siècle.  Son  tombeau  dans  f  église 
de  N.-D.de  GM//?g"aw/>. Guingamp,  Lecoffre,  1862,  in-8. 

— Epigrammes  de  Vévêque  de  Rennes  Marbode,  au  xi^  siècle, 
traduites  en  vers  français  par  M.  S.  Ropartz.  In-8. 

RoscHACH  (Ernest).  Foix  et  Comminges,  itinéraire  des  che- 
mins de  fer  pyrénéens .  Paris,  fiachette,  1862,  in-18. 

« —  Musée  de  Toulouse.  Catalogue  des  antiquités  et  des  objets 
d'art.  Toulouse,  Viguier,  186S,  in-8. 

" —  Etude  sigillngraphique  sur  les  archives  communales  de 
Toulouse.  Toulouse,  Don  la  dorae,  1865,  in-8. 

—  Saint  Sernin.  Études  d'art  et  d'histoire,  Toulouse, 
Chauvin,  1862,  in-8. 

RosENzwEiG  (L.)  Etude  sur  les  croix  de  pierre  du  Morbihan ^ 
in-8. 

—  La  Chartreuse  dJuray  et  le  monument  de  Quiberon, 
Vannes,  Bauderan,  1863,  in-32. 

—  Notice  sur  les  Lec'hs  bretons,  In-8. 

—  Répertoire  archéologique  du  département  du  Morbihan, 
Paris, imp,  impériale,  1863,  in-4. 


I 
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— ■  Recherches  historiques  dans  les  archives  départementales., 
communales  et  hospitalières  du  Morbihan.  Archives  hospi- 
talières. Vannes,  Galles,  4862,  m-32. 

—  Recherches  historiques  dans  les  archives  départementales , 
communales  et  hospitalières  du  Morbihan.  Archives  com- 
munales. Vannes,  Galles,  \  86b,  in-1 8. 

RtJBLE  (Alphonse  de) .  Commentaires  et  lettres  de  Biaise  de 
Monluc.  Édition  publiée  par  la  Société  de  tHistoire  de 
France.,  par  Alphonse  de  Rublc,  t.  I.  Paris,  Renouard, 
4864,  in-8. 

Ryan  (Matthew).  The  celebrated  Theory  ofParallels.  Dé- 
monstration of  the  celehrated  theorem.  Euclid.  I.  axiom, 
42. 

S.4XDEET  (L.)  L^ ancienne  église  de  France,  ou  état  des  ar- 
chevêchés et  évéchés  de  France  avant  la  constitution  ci- 
vile du  clergé  de  4790.  Première  année,  4''^  livraison. 
Paris,  Dumoulin,  4866,  in-8. 

ScHDERMANs  (H.)  Exploration  de  quelques  tumulus  de  la 
Hesbaye.  In-8. 

Stromberg  (Johannes  Emil.)  Inventarium  curix  Tynnelsô, 
anno  4443,  e  libro  ecclesiee  Strengnensis,  hodie  bibliothecx 
regni  Holmiensis.  Upsaliae,  in-4. 

SouLTRAiT  (Georges  de) .  Dictionnaire  topographique  du  dé- 
partement de  la  Nièvre.  Paris,  imp.  impériale,  4865, 
in-k. 

SucHAUX  (L.)  Annuaire  administratif,  historique  et  statisti" 
que  de  la  Haute-Saône.  Vesoul,  année  4842,  in-8. 

—  Galerie  biographique  du  département  de  la  Haute-Saône. 
Vesoul,  Suchaux,  4864,  in-8. 

Testament  politique  du  duc  Charles  de  Lorraine.  Edition 
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nouvelle  précédée  d'une  notice  bibliographique.  Paris, 
4866,  in-18. 

Thilloy  (Jules).  Dictionnaire  topographique  de  t arrondisse- 
ment de  Sarreguemines.  In-8. 

—  Frauenberg.  Metz,  Rousseau,  1865,  in-8. 

—  Sur  un  passage  du  testament  de  saint  Remy.  Metz,  Rous- 
seau, 1864, in-8. 

—  Herbitzheim.  Étude.  Strasbourg,  Berger,  1864, in-8. 

Vallet  DE  ViRiviLLE.  Notice  de  quelques  manuscrits  précieux 
sous  le  rapport  de  t  Art^  écrits  et  peints  en  France  durant 
V époque  de  la  domination  des  Anglais  au,  xv*  siècle,  Paris, 
1866,  in-8. 

Vergnaud  Romagnesi  (C.  F.)  Prisons  de  Jeanne  d Arc  à 
Rouen  et  son  premier  exploit  à  Orléans.  In- 8. 

—  Souvenir  de  Jeanne  d' Arc  a  Orléans.  In-8. 

—  Lettres  sur  Genabum-Aurelianum.  Orléans,  Herluisen, 
1866, in-4. 

ViLLOT  (Frédéric).  Notice  des  tableaux  exposés  dans  les 
galeries  du  musée  impérial  du  Louvre.  3®  partie.  Ecoles 
d'Italie  et  d'Espagne,  15'^  édition.  Paris,  Mourgues, 
4866. 

Vincent  (A.  J.  H.)  Héron  d! Alexandrie ,,  la  Chirobaliste. 
Paris,  Laine,  1866, in-8. 

WiEDEMANN  (F.  J.)  Grammatik  der  Ersamord  uinischen 
sprache.  Saint-Petersburg,  1865,  in-4. 

WiTTE  (le  baron  J.  de).  Études  sur  les  vases  peints.  Paris, 
1865,  in-8. 
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Revaes   et    joarnanx. 

Annuaire-Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France. 
Année  1865.  In-8. 

Bulletin  du  Bouquiniste .  10*  année,  1866. 

Journal  des  Savants,  Année  1866,ia-4. 

École  impériale  des  Chartes.  Positions  des  thèses  soutenues 
par  les  élèves  de  la  promotion,  1863-1864,  pour  obtenir 
le  diplôme  d'archiviste-paléographe.  Paris,  Laine,  1864, 
in-8. 

\J Institut.  Janvier-octobre,  4866.  Paris,  in-4. 

V Investigateur,  journal  de  l'Institut  historique,  année  1 866, 
in-8. 

Revue  africaine.  10"  année.  Alger,  1866,  in-8. 

Revue  de  VArt  chrétien,  40*  année.  Année  1866,  in-8. 

Revue  des  questions  historiques.  Première  année,  1"^*  livrai- 
son. Juillet-septembre.  Paris,  Palmé,  1866,  in-8. 

Revue  Savoisienne.  Année  1866.  Annecy,  in-4. 


MEMOIRES  DES  SOCIETES  SAVANTES. 

Sociétés  françaises. 

Aisne .-^ Bulletin  de  la  Société  académique  de  Laon.T.  XV, 
Laon,  Paris,  1863,  in-8. 

Aube.  — .  Mémoires  de  la  Société  académique  d'agriculture^ 
des  sciences,   arts  et   belles-lettres   du  département  de 
Ant.  Bulletin.  12 
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VAuhe.  T.  XXIX  de  la  colletiioii,  T.  II,  3^  série,  année 
4865.Troyes. 

Bas-Rhin.  —  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des 
monuments  historiques  d'Alsace.  T.  IV,  2*  série.  Paris, 
Berger,  1866.  in- 8. 

Calvados.  —  Mémoires  de V Académie  impériale  des  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  Caen.  Caen,  1866,  in-8. 

— -  Hulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie. 
5'  année,  2« , 'j*" ,  4*  trimestres  ;  avril-décembre,  1864, 
e^amoée,  1",  2%  3%  4*  trimestres,  1865-1866,  in-8. 

Chai  ente.  — Annales  de  la  Société  dJ agriculture,  sciences^ 
arts  et  commerce  du  département  de  la  Charente. 
T.  XLVIII.  Angoulèrae,  1866,  in-8. 

Charente-Inférieure.  —  Académie  de  la  Rochelle ^  section  de 
littérature.  Choix  de  pièces  lues  aux  séances  y  n°  12.  La 
Rochelle,  Mareschal,  1866,  in-8. 

Deux-Sèvres.  —  Mémoires  de  la  Société  de  statistique , 
sciences  et  arts  du  département  des  Deux-Sèvres.  2*  série. 
T.  II,  m,  IV,  V,  VI,  186S-1866.  Niort,  in-8. 

—  Bulletins  de  la  Société  de  statistique,  sciences  et  arts  du 
département  des  Deux-Sèvres,  2",  3*,  4'-'  trimestres  de  l'an- 
née 1865.  Niort,  1866,  in-8. 

Drôme.  —  Bulletin  de  la  Société  départementale  d^  Archéo" 
logie  et  de  statistique  de  la  Drôme.  1"  année,  1866.  Va- 
lence, in-8. 

Haute-Garonne.   —   Revue   archéologique    du   midi    de    la 
France.  Année  1866.  Toulouse,  1866,  in-4. 

—  Mémoires  de  la  Société  impériale  archéologique  du  midi 
de  la  France.  T.  VIII,  V  et  8*  livraisons,  5»  série,  1866, 
in-4. 
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Haute-Marne.  —  Mémoires  de  la  Société  historique  et  ar- 
chéologique de  Lances.  T.  II.  Langres,  1865,  in-4. 

Haute -Vienne.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et 
historique  du  Limousin.  T,  XV,  1865,  in-8. 

—  Registres  consulaires  de  la  ville  de  Limoges,  publiés  par 
la  Société  archéologique  du  Limousin.  Feuilles  1  à  12, 

in-8. 

Indre-et-Loire .  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de 
Touraine.  T.  XV  et  XVI.  Tours,  1864-1865,  in-8. 

Loire.  —  Annales  de  la  Société  impériale  d'agriculture  ,  in- 
dustrie, sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département  de 
la  Loire.  T.  IX,  année  1865.  Saint-Étienne ,  1866, 
in-4. 

Loire-Inférieure.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Nantes  et  du  département  de  la  Loire-Inférieure .  T.  V, 
2%  3"  et  4«  trimestres  de  1865.  Nantes,  1865,  in-8. 

Loiret,  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  F  Orléa- 
nais. T.  IX,  avec  un  atlas  in-4,  Orléans,  1866,  in-4. 

—  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  (Orléanais. 
2%   3%  4"  trimestres  de  1865.  N»^  48  ,  49  et  50.  In-8. 

Maine-et-Loire.  —  Société  impériale  d agriculture ,  sciences 
et  arts  d! Angers. 

—  Commission  archéologique  de  Maine-et-Loire. 

—  Répertoire  archéologique  de  t  Anjou.  Années  1863,  1864, 
1865,  1866.  Angers,  Lachèze,  in-8. 

Marne.  —  Travaux  de  t  Académie  impériale  de  Reims. 
39«  volume.  Année  1863-1864.  N"^  1  et  2.  Reims, 
1865. 

Moselle.  —  Mémoires  de  la  Société  d^ archéologie  et  d'his- 
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toire  de  la  Moselle.  8*  année.  Metz,  Rousseau,  1865, 
in- 8. 

. —  Mémoires  de  t Académie  impériale  de  Metz,  2"  série, 
IS''  année.  Metz,  186S,  in-8. 

Nord.  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  V arron- 
dissement dAvesnes.  T.  II,  Avesnes,  Poulet,  1866,  in-8. 

—  Mémoires  de  la  Société  Dunkercjuoise  pour  V encourage- 
ment des  sciences^  des  lettres  et  des  arts^  1864-1865, 
10«  volume,  1863,  in-8. 

Oise,  —  Comité  archéologique  de  Senlis. 

—  Comptes  rendus  et  mémoires^  année  1865.  Senlis,  1866. 
in-8. 

Pas -de-  Calais.  —  Mémoires  de  t  Académie  d  Arras. 
T.  XXXVIII.  Arras,  Courtin,  1866,  in-8. 

Saône-et- Loire.   — ■    Mémoires  d'histoire  naturelle.  T.   II. 

—  Catalogue  des  Lépidoptères  du  département  de  Saône- 
et-Loire,  par  A.  Constant.  Publications  de  la  Société 
éduenne.  Autun,  Dejussieu,  1860,  in-8. 

Savoie,  —  Mémoires  et  documents,  publiés  par  la  Société 
savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie.  T.  IX.  Charabéry, 
1865,  in-8. 

Seine-et-Marne .  —  Bulletin  de  la  Société  d'archéologie, 
sciences,  lettres  et  arts  du  département  de  Seine-et- 
Marne.  2«  et  S''  années.  Melun,  Carro,  1865-1866, 
in-8. 

Seine-Inférieure,  —  Précis  analytique  des  travaux  de  VA- 
cadémie  impériale  aes  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Rouen,  pendant  l'année  1864-1865.  Rouen,  Boisses, 
1865,  in-8. 
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Somme.  —  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picar- 
die, knnée  ï^^'^,  no  4.  Année  1806,  n»^  1,  2  et  3. 
Amiens,  Lemer,  1866,  in-8. 

—  Mémoires  de  V Académie  des  sciences^  belles-lettres , 
arts,  agriculture  et  commerce  du  département  de  la  Somrfie. 
2«  série,  t.  V,  VI.  Amiens,  1866,  in-8. 

Vienne. — Mémoires  de  la  Société  des  anticjuaires  de  t  Ouest. 
T.  XXX.  Année  1865.  Poitiers,  1866,  in-8. 

—  Bulletins  de  la  Société  des  antiquaires  de  f  Ouest,  4*  tri- 
mestre de  1865;  1,  2,  3  de  l'année  1866.  In-8. 

Vosges.  —  Annales  de  la  Société  d' émulation  du  départe- 
ment des  Vosges.  T.  XII.  Épinal,  Gley,  1865-1866, 
in-8. 

Yonne.  —  Bulletin  de  la  société  des  sciences  historiques  et 
naturelles  de  t  Yonne.  Année  1865,  19"  volume.  Année 
1 866  ,  20«  volume.  1"  ,2%  3%  4«  trimestres.  Auxerre,. 
1865-1866,  in-8. 


Sociétés    étrangères. 

ANGLETERRE. 

—  Proceedings  of  the  society  of  antiquaries  of  London.  Fe- 
bruary  II,  june  16,  1864.  London,  Nichols  and  sons, 
in-8. 

—  Proceedings  of  the  societj  of  antiquaries  of  Scotland, 
Vol.  V,  part.  II  .  Edinburgh,  1865,  in-4. 

AUTRICHE. 

—  Sitzungsberichte  der  kaiserlichen  Akademie  der  Wis- 
senschaften^  philosophisch-historische   Classe.  L.  Band, 
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Heft,  I,  II,  m,  IV,  LI.  Band,  tieft,  I,  Jahrgang,  186t). 
Vien,  in- 8. 

-  Fontes  rerum  austriacarum.  —  Oesterreichische  Ges- 
chichtes  Quellen.  Ziceite  Abtheilung.  Dipiomataria  et 
Acta.  XXIV,  Band.  Wien,  1865,  in-8. 

-  Archiv  fur  oesterreichische  Geschichte.  34*  et  35*  vol. 
V^ien,  1865,  in-8. 


—  Zwôlfter  Jahreshericht  des  germanischen  national  mu- 
séum ,  zu  Niirnberg.  Vom  I  Januar  bis  31  december 
1865,  Nùrnberg,  1866,  in-4. 

—  Anzeiger  fur  Kunde  der  dcutschen  Vorzeit.  Neue  Folge. 
13*  année,  1866,  in-4. 

BELGIQUE. 

—  Commission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  lois 
et  ordonnances  de  la  Belgique.  Procès-verbaux  des  séances. 
5*  volume,  4*  cahier.  Bruxelles,  1866,  in-8. 

—  Bulletin  des  commissions  roycdes  d'art  et  d! archéologie . 
Janvier  à  septembre,  1865,  in-8. 

—  Revue  de  la  numismatique  belge.  4*série,  t.  IV.  Bruxelles, 
1866, in-8. 

—  Annuaire  de  la  Société  libre  (l émulation  de  Liège  pour 
Vannée  18.66,  Liège,  Carmanne,  in-18, 

DANEMARK. 

—  Foreningcn  til  Norskc  Forntidsmindesmerkers  Bevaring. 
Années  1864-1865.  Christiana,  Werner,  1865-1866 , 
in-8. 
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-Norske  Bygninger  fra  Fortiden.  {Norwegian  buildings  from 
former  times)  i  Tegninger  og  met  text  udgivne  af  forenin- 
gen  til  norske  Fortidsmindesmerkers  Bevaring.  6*  cahier. 
Christiana,  Werner,  1866,  m-4. 

-  Norske  Fornlevninger  afN.  Nicolaysen.  4*  cahier.  Kris- 
tiana,  1865,  in-8. 

-  Pavelige  Nuntiers  Regnskabs  og  Dagboeger  fœrte  under 
Tiende-opkrxvningen  i  norden^  1282-1334.  Ved  P.  A. 
Munch.  Christiana,  1864,  in-8. 

-  Sdmlinger  til  Fyens  Historié  og  Topographie  udgivne  af 
Fjens  Stiffts  littereere  Selskab.  i  et  2  liv.  du  tome  3. 
Odense,  1865. 

ESPAGNE. 

-  Monumentos  arqidtectonicos  de  Espana.  Guadernos , 
26,  27,  28.  29.  Madrid,  Imprentay  calcografia  nacional. 
Grand  in-fol. 

ÉTATS-UNIS. 

-  Transactions  of  the  american  philosophlcal  society , 
held  at  Philadelphia  for  promoting  useful  knowledge. 
Vol.  XIII,  New-Series.  Part.  II,  Philadelphia,  1865, 
in-4. 

-  Catalogue  of  the  american  philosophlcal  society  library 
Part.  II,  Philadelphia,  Canton,  1866,  in-8. 

-  The  Canadian  Journal,  New-Series.  Année  1866.  To- 
rento,  in-8. 

RUSSIE. 

-  Mémoires  de  V  Académie  impériale  des  sciences  de  Saint- 
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Pétersbourg,  7«  série.  T.  IX,  X,  n<"  1  et  2.  Saint-Péters- 
burg,  1 865,  in-4. 

-  Bulletin  de  t  Académie  impériale  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg.  T.  IX,in-4. 


-  Register  oder  Ferzeichniss  zu  Band  1  bis  und  mit  XX, 
des  Geschichtsfreunds,  Einsiedeln,  4865,  in-8. 
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BUilEAU  DE  LA  SOCIETE 

POUR   L'ANNÉE  18G7. 

MM.  DE  Barthélémy,  Président. 

De  Saulcy,  premier  Vice-Président. 

Chabouillet.  deuxième  Vice-Président. 

■  Guillaume  Rey,  Secrélaire. 

Riant.  Secrétaire-adjoint. 

DE  La  Villegille,  Trésorier, 

PoL  NicARD,  Bibliothécaire-archiviste^ 

lleiubres   de   la   commission   des  iiupression». 

MM.   E,  Egger. 

Huillard-Bréholles. 

Michelant. 

Vallet  (de  Viriville), 

de  Guilhermy. 

Membres   de  la  cominîssiou  «les  fonds. 

MM.  E.  Renan. 
Creuly. 
Bourquelot. 


LISTE 

DES  MEMBRES  HONORAIRES, 

Au  1"  avril  1SG7. 


MM. 

1 .  GmzoT  (F.  P.  G.)  G.  G.  %,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démies française,  des  inscriptions  et  belles-lettres  et  des 
sciences  morales  et  politiques),  rue  de  l'Oratoire,  10 
(1828).- 

2.  Taillandier  ^,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  rue 

de  l'Université,  8  (1828-1848). 

3.  Maiitonne  (G.  M.  de)  ^^j  ancien  magistrat,  rue  Oudi- 
not,  lG,etàlaVallée-Guyon,  près  Vendôme  (18S3). 

4.  Breton  (Ernest)  ^,  rue  Richer,  12  (1838-1854). 

y.  N1EUWERK.ERRE  (le  comte  de)  G.  O.  ^,  sénateur,  membre 
de  l'Institut  (Académie  des  beaux -arts),  surintendant 
des  beaux-arts,  au  Louvre  (1834). 

6.  Bernard  (Auguste)  ^^,  inspecteur  général  honoraire 
de  Timprimerie  et  delà  librairie,  rue  Cassini,16 
(1843-1856). 

7.  j\Iaury  (Alfred)  0.  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  bibliothécaire  de 
l'Empereur,  professeur  au  Collège  de  France,  rue  de 
Seine,    1,   au  pavillon  du  palais  de  l'Institut  (1842- 

1858). 

8.  Batatllard  (Charles),  avocat  à  la  Cour  impériale  de 
Paris,  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  05  (1842-1859). 


MM. 

9.  Vincent   (Alexandre-Joseph-Hidulphe)  O,  ij^,   membre 

'le l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
membre  honoraire  du  comité  des  travaux  historiques 
et  des  sociétés  savantes ,  rue  Notre"Dauie-des-Champs, 
passage  Stanislas,  2  (1842-1861). 

10.  Saussaye  (Louis  de  La)  0.  ^Ç',  membre  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre 
du  comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des 
sociétés  savantes,  recteur  de  l'Académie  de  Lyon,  rue 
de  l'Université,  34  (9  mars  4843). 


LISTE 

DES  MEMBRES  RÉSIDANTS, 

Au  V  Avril    1867. 


MI\I. 

1 .  ViLLEGiLLE  (Artluir  NouAiL  DE  La  ).f^,  Secrétaire  du  co- 
mité impérial  des  travaux  historiques  et  des  sociétés 
savantes,  rue  de  Seine,  12  (29  novembre  1836). 

2.  LoNGPÉRiER  (Adrien  Prévost  de)  0  ^^.  membre  de  l'In- 
stitut (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  con- 
servateur des  antiques  et  do  la  sculpture  moderne  des 
Musées  impériaux,  rue  de  Londres,  bO  (9  avril  1838). 


MM. 

3.  Labat  (Eugène)^,  chef  des  archives  à  la  préfecture  de 
police,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  58  (9  janvier 

1840.) 

4.  BoJiRQUELOT  (Félix)  ^^,  professeur  à  l'École  impériale 

des  chartes,  membre  du  comité  impérial  des  travaux 
historiques  et  des  sociétés  savantes ,  rue  du  Helder, 
-12  (9  juin  1841). 

i5.  Lacabane  (Léon)  0.>Ç.;,  directeur  de  l'École  impériale  des 
chartes,  conservateur  adjoint  du  département  des  ma- 
nuscrits de   la  Eibliothèque  impériale ,   avenue   des 

Ternes,  81  (9  juin  i84'J). 

6.  Marion  (Jules)^,  membre  de  la  commission  des  archives 
près  le  ministère  de  l'intérieur,  et  du  comité  impérial 
des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  place 
de  la  Madeleine,  17  (9  février  1843). 

7.  Gaucheraud  (Hippolyte),  rue  du  Cherche-Midi,  o 
(9  février  1843). 

8.  QuicHURAT  (Jules)  ^j.,  professeur  à  l'École  impé- 
riale des  chartes ,  membre  du  comité  impérial  des 
travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes ,  rue  Ca- 
simir-Delavigne,  9  (9  mai  1845). 

9.  Remer  (Léon)  O.  ^"J,  membre  de  l'Institut  (Académie 

des  inscriptions  et  belles-lettres) ,  vice-président  du 
comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des  sociétés 
savantes  (section  d'archéologie),  administrateur  de  la 
Bibliothèque  de  l'Université,  professeur  au  Collège  de 
France,  à  la  Sorbonne  (9  mai  1845). 

10.  Grésy  (Eugène),  rue  La  Rochefoucauld,  31  (9  mars 

184G). 

41 .  ViLLOT  (Frédéric)  0.  <^,  secrétaire  général  des  Musées 


MM. 

impériaux,  rue  de  la  Ferme- des-Mathurins,  26  (40  dé- 
cembre 1849). 

i2.  KœNiGswARTER  (Louis)  ^,  docteur  en  droit,  correspon- 
dant de  l'Institut  (Académie  des  sciences  morales  et 
politiques),  rue  Marignan,  ■!  4  (10  décembre  i849). 

13.  Favé  (Ildefonse)  C.  Q,  général  de  brigade,  commandant 
l'École  polytechnique,  aide  de  camp  de  l'Empereur, 
à  l'École  polytechnique  (9  août  1850). 

14.  MoNTMGLON  (Anatole  de  Courde  de),  secrétaire  et 
professeur  suppléant  à  l'Ecole  impériale  des  chartes, 
membre  du  comité  impérial  des  travaux  historiques  et 
des  sociétés  savantes,  place  Royale,  9  (10  février 
1831). 

15.  RouGÉ(le  vicomte  Emmanuel  de)  0.  ^,  membre  de  l'In- 

stitut (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  con- 
seiller d'État,  professeur  au  Collège  de  France,  conser- 
vateur honoraire  des  antiquités  égyptiennes  du  Musée 
du  Louvre,  rue  de  Babylone,  53  (10  mars  1851). 

IG.  Brunet  de  Presle  (Wladimir)  <$ ,  membre  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  profes- 
seur de  grec  moderne  à  l'École  impériale  des  langues 
orientales  vivantes,  rue  des  Saints-Pères,  61  (9  avril 
1851). 

17.  Huillard-Bréholles  (Alphonse)  ^,  chef  de  section 
aux  archives  de  l'Empire,  membre  du  comité  impérial 
des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  rue 
de  Madame,  53  (9  avril  1851). 

18.  Lasteyrie  (le  comte  Ferdinand  de),  membre  libre  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  quai  Vol- 
taire, 11  (9  avril  1851). 

19.  Bordier  (Henri),  rue  Joubert,  21  (9  avril  1851). 
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MM. 

^0.  Renan  (Ernest)  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  bibliothécaire  honoraire 
au  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
impériale,  rue  Vanneau,  29  (9  avril  1851). 

21 .  NîCABD  (Pol),  rue  de  Sèvres,  38  (9  mai  l8ol). 

22.  Saulcy  (Félicien  de)  G.  ^S,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles -lettres),  sénateur, 
membre  du  comité  impérial  des  travaux  historiques  et 
des  sociétés  savantes,  rue  du  Cirque,  17  (6  juin  1851). 

23.  MicHELANT  (Henry-Victor)  ^,  membre  du  comité  im- 
périal des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes, 
et  de  la  commission  du  catalogue  général  des  manu- 
scrits, bibliothécaire  au  département  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  impériale,  rue  Forest,  5  (Montmai'tre) 
(19  décembre  1853). 

24.  WADniNCTON  (William-Henri),  membre  de  l'Institut, 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  rue  Fortin, 
14  (19  décembre  1853). 

25.  Dé\'éria  (Théoduie),  conservateur  adjoint  au  Musée 
égyptien  du  Louvre,  rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  1 0 
(8  novembre  1854). 

26.  CocHERis  (Hippolyte),  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque 
Mazarine ,  membre  du  comité  impérial  des  travaux 
historiques  et  des  sociétés  savantes,  secrétaire  de  la 
commission  des  manuscrits  des  départements,  au 
palais  de  l'Institut  (8  novembre  1854). 

27.  Delisle  (Léopold)  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  du  comité 
impérial  des  travaux  historiques  et  des  sociétés  sa- 
vantes, président  de  la  commission  du  catalogue  géné- 
ral des  manuscrits,  bibliothécaire  au  département  des 
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manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  rue  d'Haute- 
ville,  13  (9  juillet  1855). 

28  Vallet  de  ViRiviLLE  (Augustc)  ^,  professeur  à  l'École 
impériale  des  chartes,  boulevard  Beaumarchais,  96 
(9  décembre  1855). 

29.  Mariette  (Auguste)  O.  ■!i'^,  conservateur  honoraire  des 
antiquités  égyptiennes  du  Musée  du  Louvre,  directeur 
du  musée  des  monuments  historiques  de  l'Egypte,  au 
Louvre  (9  janvier  1850). 

30.  Deloche  (Jules-Edmond-Maximin)  ^0,  chef  de  bureau 
au  ministère  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics,  rue  de  l'Université,  34(1  G  avril  1856). 

31 .  Egger  (Emile)  O.  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Paris,  maître  de  conférences  honoraire 
à  l'École  normale,  rue  de  Madame,  48  (5  mai  1858). 

32.  Le  Blant  (Edmond)  ^"g:,  membre  de  l'Institut  archéo- 
logique de  Rome,  rue  Debelleyme,  3,  avenue  de  l'Im- 
pératrice (2  mars  4859). 

33.  Creuly  (Casimir)  C.  ^,  général  de  brigade  dans  le  cadre 
de  réserve ,  membre  de  la  commission  de  la  topogra- 
phie des  Gaules,  rue  d'Amsterdam,  49  (16  novem- 
bre 1859). 

34.  Boutaric  (Edgard),^souS'chef  de  section  aux  archives 
de  l'Empire,  membre  du  comité  impérial  des  travaux 
historiques  et  des  sociétés  savantes,  boulevard  Saint- 
Michel,  115  (4  janvier  1860). 

35.  Vogué  (le  comte  Melchior  de),  rue  de  l'Université,  93 

(4  juillet  1860). 

36.  Barthélémy  (Anatole  de)  ^,  membre  du  comité  im- 
périal des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes. 
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et  de  la  commission  de  la  topographie  des  Gaules, 
rue  d'Anjou-Saint-Honoré,  9  (10  avril  1861). 

37.  Passy  (Louis),  docteur  en  droit,  rue  de  Clichy.  49 
(7  août  1861). 

38.  Bertrand  (Alexandre)  ^ ,  membre  de  la  commission 
de  la  topographie  des  Gaules,  rue  des  Mathurins- Saint- 
Jacques,  11  (7  août  1864). 

39.  Chabouillet  (P.  M.  Anatole)  ^,  conàervateur  sous- 
directeur  du  département  des  médailles  et  antiques  à 
la  Bibliothèque  impériale,  secrétaire  de  la  section  d'ar- 
chéologie du  comité  impérial  des  travaux  historiques 
et  des  sociétés  savantes ,  rue  Boursault ,  22  (4  novem- 
bre 1861). 

40.  Guillaume-Rey  (Alban-Emmanuel),  rue  du  Dragon, 
15  (5  février  1862). 

41 .  GoÉRiN  (Victor),  docteur  es  lettres,  rue  de  Vaugirard,  S7 
(3  décembre  1862). 

42.  Riant  (le  comte  Paul),  rue  de  Vienne,  2  (2  mai  1866). 

l\?i,  GuiLHERMY  (le  baron  de)  ^,  conseiller  à  la  Cour  des 
comptes,  membre  du  comité  impérial  des  sociétés  sa- 
vantes et  de  la  commission  des  monuments  histori- 
que, rue  d'Alger,  6  (4  juillet  1866). 

44.  Read  (Charles),  chef  de  la  division  des  archives  et  des 

travaux  historiques  à  la  prélecture  de  la  Seine,  boule- 
vard Saint -Gei'main,  2  (6  mars  1867). 

45.  Heuzey    (Léon),  professeur   à  l'Ecole  des  beaux-arts, 

quai  de  la  Mégisserie,  8  (1"  mai  1867). 


LISTE 


DES    ASSOCIES    CORRESPONDANTS 

NATIONAUX   KT   ÉTBANGEKS. 


Associés  corrcsfioudauts  natiouanx'. 

Ain. 
MM. 

SiBAND  (Alexandre),  juge  au  tribunal  de  première  instance, 
à  Bourg  (9  avril  1846). 

Marticny  (l'abbé),  curé  de  Bagé-le-Châtel  (20  mars  1861). 

Aisne, 
Pécheub  (l'abbc),  à  Fontenoy,  près  Soissons  (4  mars  1857). 
FiiEUBY  (Edouaï'd),  à  Laon  (3  juin  1863). 

Allier, 

Chazaud,  archiviste  du  département,  à  Moulins  (4  mars 
1863). 

Aube. 

Arbois  de  Jubais ville  (d')  0,  archiviste  du  département, 
correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique, 
à  Troyes  (12  janvier  18o9). 

Le  Bkun  Dalbaxxe,  à  Troyes  (S  avril  1863). 

CoFFiNET  (l'abbé)  ^,  chanoine,  à  Troyes  (7  juin  186o). 


^.  Le  Comité  de  publication  croit   devoir  rappeler  qu'aux  termes  de 

l'article  2  du  Règlement,  l.i  qualification  d'Associé  correspondant  national 
ott  étranger  est  la  seule  qui  puisse  être  prise  par  les  personnes  dont  les 
noms  suivent.  La  qualification  de  Membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France  est  réservée  aux  46  associés  résidants  et  aux  ^0  associés  honoraires. 
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Aude. 

TouRNAL  ^,  secrétaire  de  la  commission  archéologique, 
correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique, 
à  iSarbonne  (H  avril  1866). 

Bouchcs-du-B.hône. 

Rocard  (E.)  >^j.  ,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  la  ville, 
correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique , 
à  Aix  (9  novembre  1834). 

Jacquemin  (Louis),  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  à  Arles  (4  décembre  1861). 

Calçados. 

Caumoxt  (A.  de)  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  non  ré- 
sidant du  comité  impérial  des  travaux  historiques  et 
des  sociétés  savantes,  à  Caen  (9  mars  1826). 

Chatel  (Eugène),  archiviste  du  département,   de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie,  de  l'Académie  de  Caen, 
à  Caen  (4  février  4863). 

Du  Fresne  de  Beaucourt  (G.),  au  château  de  Morainville, 
par  Blangy;  à  Paris,  rue  de  Bellechasse,  44  (1"  mars 
1865). 

Charente-Inférieure . 

Délayant,  conservateur  de  la  Bibliothèque  publique ,  à  la 
Piochelle  (4  janvier  1863). 

Côie-dl*Or. 

Lapérouse  (Gustave) ,  membre  du  conseil    général   de   la 
>  Côte-d'Or,  à  Prusly -sur-Ourse  (3  juin  1863), 

Baudot  (Henri),  président  de  la  Commission  des  Antiquités 
de  la  Côie-d'Or,  à  Dijon  (5  octobre  1864). 
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D'Arbaumont  (Jules),  à  Dijon  (15  novembre  1865). 

AuBERTiN  (Charles),  conservateur  du  musée,  à  Beaune  (10 
janvier  186G). 

Garnier  (Joseph),  conservateur  des  archives  du  départe- 
ment de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon  (11  avril  1866). 

Côtcs-du-No}-d. 

RoPARTz  (Sigismond),  avocat,  à  Guingamp  (5  mai's  1862). 

Gaultier  du  Mottay  (Joachim),  président  de  la  Société  d'é- 
mulation des  Côtes-du-Kord,  à  Plérin(7  janvier  1863). 

Creuse. 

DuGENEST,  à  Guéret  (9  décembre  1837). 

FiLLioux  (A.),  conservateur  du  musée,  à  Guéret  (14  mars 
1866). 

Deux -Sèvres. 

Beauchet-Filleau,  juge  de  paix  à  Chefboutonne  (11  mai 

1865). 

RoNDiER,  juge  honoraire  à  JMelle  (7  juin  1865). 

Dordogne, 
Dessalles  (Léon),  à  Périgueux  (29  mars  1851). 

Eure. 
Bordeaux  (Raymond),  avocat,  à  Évreux  (4  juillet  1860). 
Devoucoux  (Mgr)  4^,  évéque  d'Évreux  (4  juin  1862). 

Lebeurier  (l'abbé),  archiviste  du  département,   à  Evreux 

(4  juin  1862). 
Menant  (Joachim),  juge  au  tribunal   à  Évreux    (1"''  arril 

1863). 

Finistère. 

Levot  (P.),  conservateur  de  la  Bibliothèque  du  port,  à  Brest 

(1"  février  1865). 
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Lemière  (P.-L.),  à  Morlaix  (13  décembre  1865). 
Gard. 

Michel  (Emmanuel)  '^^,  ancien  conseiller  à  la  Cour  impé- 
riale de  Metz,  à  Alais  (19  mai  1846). 

AuRÈs  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Nîmes 
(11  janvier  1865). 

Haute'Garonne. 

Barry   (C.   E.   a.   Edward),    professeur  à  la  Faculté  des 
lettres,  ;\  Toulouse  (7  juin  1865). 
Gironde, 

Moulins  (Charles  des),  à  Bordeaux,  rue  de  Gourgues,  5 
(29  août  1851). 

Brunet  (Gustave),  à  Bordeaux  (8  mai  1852). 

Droitïn  (Léo),  à  Bordeaux,  rue  Desfourniel,  30(2  déeem-  . 
brel859). 

Grellet-Balguerie,  juge  d'instruction,  à  la  Réole  (3  juin 
1863). 

RoscHACH  (Ernest),  archiviste  de   la  ville,  à  Bordeaux,  rue 
Héliot,  11  (16  janvier  1867). 
Hérault. 

Ricard  (Adolphe) ,  à  Montpellier,  secrétaire   de  la  Société 
archéologique  (9  octobre  1852). 

AzAÏs  (Gabriel),  secrétaire  de  la  Société  d'archéologie,   à 
Béziers  (4  mars  1863). 

Indrc-ct' Loire. 

Du  Plessis  (G),  à  Loches  (9  avril  1840). 
Isère. 

PjLOT,  archiviste  du  département,  à  Grenoble  (30  novem» 
bre  1846). 
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Gàkiel,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  à  Grenoble  (4  juil- 
let 1866). 

Jura. 

MoNiKR  (Désiré),  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  conservateur  du  Musée,  à  Lons-le- 
Saunier  (9  juin  1821). 

GcicHABD,  à  Cousance  (12  mars  1862). 

Loire, 

Chaverondier  (Auguste),  archiviste  du  département,  à 
Saint-Etienne  (6  juin  1866). 

Loire  {Haute-). 

Aymard  ,  archiviste  du  département,  correspondant  du  mi- 
nistère de  l'instruction  publique,  conservateur  du 
Musée,  au  Puy  (9  novembre  1 848). 

Loire  -  Inférieure. 

Cailliaud  (Frédéric)  ^,  directeur  conservateur  du  Musée, 
à  Nantes  (29  mai  1830). 

GiRARDOT  (le  baron  de)  0.  ^,  membre  non  résidant  du  co- 
mité impérial  des  travaux  historiques  et  des  sociétés 
savantes,  secrétaire  général  de  la  préfecture,  à  Nantes 
(9  avril  1847). 

Loiret. 

Vergnaud-Romagnési,  à  Orléans  (9  juin  1826). 

Mantellier^,  président  à  la  cour  impériale,  correspondant 
du  ministère  de  l'instruction  publique ,  à  Orléans 
(10  février  184S). 

Du  Faur  (Germain-Philippe-Anatole,  comte  de  Pibrac), 
ancien  élève  de  l'École  Polytechnique,  de  la  Société 
des  Sciences  et  de  la  Société  arehéologique  d'Orléans, 
(15  mai  1865). 
Ant.  Bulletin,  2 
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Lot'et'Garonne . 
MM. 

Barrère  (l'abbé),  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  à  Agen  (9  janvier  1831). 

Magen,  correspondant  du    ministère  de  l'instruction  pu- 
blique, à  Agen  (1"  février  1865). 

Maine-et-Loire. 

Godard -Faultrier,  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  ù  Angers  (1 1  avril  1866). 

Marne, 

DuQUENELLE,  à  Rcims  (9  janvier  18S6). 

Barbât  (L.)  ^,  à  Châlons-sur-Marne  (10  avril  1861). 

Savy  ^,  agent  voyer  en  chef  du  département  de  la  Marne, 
à  Châlons-sur-Marne  (6  juillet  1 864). 

LoRiQUET ,  conservateur  de  la  Bibliothèque  publique  et  du 
Musée,  à  Reims  (6  juillet  1864). 

GiVELET  (Charles),  membre  de  l'Académie  impériale,  à 
Reims  (9  janvier  1867). 

Marne  {Haute-). 

PiSTOLLET  DE  Saint-Ferjeux  (Th.),  à  Langres. 

Meurthe. 

Guillaume  (l'abbé),  aumônier  de  la  chapelle  ducale  de 
Lorraine,  à  Nancy  (10  avril  4843). 

Beaupré,  conseiller  à  la  cour  impériale,  à  Nancy  (9  avril 

1844). 

MouGENOT  (Léon),  à  Nancy  (10  juin  1861). 
Meuse. 

DuMONT,  juge  au  tribunal  de  première  instance,  à  Saint- 
Mihiel  (20  juillet  1844). 


—  19  — 
MM. 
WiDRANGE  (le  comte  de),  à  Bar-le-Duc  (9  juin  1855). 
BuviGNiEB  (Charles),  avocat,  à  Verdun  (4  mars  1863). 
Morbihan. 

RozENswEiG  (Louis),  archiviste  du  département,  à  Vannes 
(16  janvier  1867). 

Moselle. 

Robert  (Charles)  C.  ^,  intendant  militaire,  correspondant 
de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres), à  Metz,  et  à  Paris,  rue  des  Saints-Pères,  9  (9  mai 
1848). 

Mardigny  (Paul  de)  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  à  Metz  (4  août  1858). 

Prost  (Auguste),  à  Metz  (5  mars  1862). 

PuYMAiGRE  (le  comte  de),  au  château  d'Inglange,  par  Met- 
zerwisse,  et  à  Metz,  place  Saint-Martin  (4  juin  1862). 

Chabert(F.),  à  Metz  (5  novembre  1862). 

Abel  (Charles),  avocat,  à  Metz  (4  février  1863). 

BouTEiLLER  (Emest  de),  ancien  capitaine  d'artillerie,  à  Metz 
(2  février  1864). 

Van  der  Straten  Ponthoz  (le  comte) ,  à  Metz (1 8  j anvier  1865). 

Durand  de  Distroff  (Anatole) ,  avocat,  à  Metz  (5  avril  1 865). 

Thilloy  (Jules),  conseiller  à  la  cour  impériale  (7  mars 
1866. 

Nord. 

CotissEMAKER  (Edmond  de)  ^,  correspondant  de  l'Inslitu 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre 
non  résidant  du  comité  impérial  des  travaux  histori- 
ques et  des  sociétés  savantes,  à  Lille  (19  mai  1851). 

GoDEFROY-MÉNiLGLAisE  (le  marquis  de)  f^^ ,  à  Lille,  et  à  Pa- 
ris, rue  de  Grenelle-Sainî-Germain,  73  (9  mai  1855) 
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Mannier  (E.),  ancien  notaire,  à  la  Bassée,  et  à  Paris,  rue 
de  rUniversité,8  (5  juin  1861). 

Oise. 

CoLsoN  (le  docteur)  ^,  à  Noyon  (9  juillet  1852). 

Longpérieb-Grimoard  (Alfred  de),  à  Longpérier,  près  La- 
gny-le-Sec  (5  mars  1856). 

Peigné-Delacourt  ^,  à  Ribecourt  (16  avril  1856). 

De  LÉPiNois,  conservateur  des  hypothèques,  à  Clermont 
(16  novembre  1859). 

Mathon,  conservateur  du  Musée,  correspondant  du  mi- 
nistère de  l'instruction  publique,  à  Beauvais  (7  dé- 
cembre 1864). 

Demarsy  (Arthur),  conservateur  des  musées  ,  à  Compiègne, 
et  à  Paris  (12  décembre  1866). 

Orne, 

Chknnevières-Pointel  (le  marquis  Philippe  oe)^,  inspec- 
teur des  Musées  des  départements,  chargé  des  exposi- 
tions, à  Belleyme  (Orne),  et  à  Paris  (9  avril  1854). 

Pas-de-Calais. 

Deschamps  nE  Pas  (Louis)  ^^,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées, correspondant  du  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique, à  Saint-Omer  (19  février  1839). 

HÉRicotjRT  (le  comte  Achmet  d')  ^,  correspondant  du  mi- 
nistère de  l'instruction  publique,  à  Souchez,  près  Ar- 
ras  (9  décembre  1846). 

Boulangé  (Georges)  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  à  Arras  (9  février  1853). 

Van  Drival  (l'abbé),  chanoine,  directeur  du  grand  sémi- 
naire, à  Arras  (9  janvier  1854). 
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LiNAs  (Charles  de)  ^,  membre  non  résidant  du  comité  im- 
périal des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes, 
à  Arras  (2  mars  18S9). 

Marmin  (Charles),  conservateur  du  Musée,  à  Boulogne- 
sur-Mer  (2  décembre  d  863). 

Puy-de-Dôme. 

BouiLi.KT  (J.  B.)  ^,  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique ,  à  Clermont-Ferrand  (19  mars  4836). 

Pyrénées  (Basses-). 

Lagrèze  (Bascle  de)  ^,  conseiller  à  la  cour  impériale,  cor- 
respondant du  ministère  de  l'instruction  publique,  à 
Pau  (9  août  4847). 

RiYMOND  (P.),  archiviste  du  département,  à  Pau  (7  dé- 
cembre 486^). 

Rhin   (Bas-). 

Levrault  (Louis),  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  à  Obernay  (9  décembre  4843). 

MoRLET  (Charles-Gabriel  de)  0.  ^,  colonel  du  génie  en 
retraite,  à  Saverne  et  à  Strasbourg  (6  juin  48bO). 

Spach  (Louis)  ^,  archiviste  du  département,  à  Strasbourg 
(6  janvier  4864). 

Rhin  (Haut-). 
Chauffour  (Ignace),  avocat  à  Colmar  (7  juin  4  86S). 

MosMANN  ^,  architecte  de  la  ville  de  Colmar,  aux  Unter- 
linden  (6  février  4867). 

Rhône. 

B.EY  (Etienne) ,  peintre  et  architecte,  à  Lyon,  cours  Morand, 
46(9  mars  4834). 

Allmer  (A.),  place  du  Prince-Impérial,  9,  à  Lyon  (6  mars 
4861). 
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SocLTKAiT  (le  comte  Georges  de)  ^,  membre  non  résidant 
du   comité   impérial  des  travaux  historiques  et  des 
sociétés  savantes,  à  Lyon  (2  février  1864). 

Maktin  Daussigny  (le  docteur),  conservateur  du  Musée  des 
antiques,  à  Lyon  (20  avril  1864). 

MoRiN-PoNs  (Henri),  à  Lyon  (4  janvier  1865). 

Saône  [Haute-). 
SucHAUx  (Henri),  à  Vesoul  (6  juin  1866). 

Saône-et-Loire. 

FouQUE  (Victor),  correspondant  du  ministère  de  l'instruction 
publique,  à  Chalon-sur-Saône  (9  avril  1853). 

Chabas  (F.)  ^,  à  Chalon-sur-Saône  (9  juillet  1856). 

BuLLiOT,  président  de  la  société  Eduenne ,  à  Autun  (6  no- 
vembre 1862). 

Ragut    (Camille),    archiviste   du   département,   à  Mâcon 
(7  juin  1865). 

Beaune  (H.),  procureur  impérial  à  Louhans  (13  novem- 
bre 1865). 

Charmasse  (Anatole  de),  à  Autun  (14  mars  1866). 

Sarthe. 

HrcHER  (E.)  ^,  correspondant  du  ministère  de  l'instruction 
publique,  au  Mans  (18  novembre  4863). 

Savoie, 

Despine  (le  D""  baron  Constant),  inspecteur  des  eaux  miné- 
rales, à  Aix-les-Bains  (6  mars  1861). 

Savoie  {Haute-). 

Despine  (A.),  à  Annecy  (4  juin  1862). 
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Seine, 
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Leclerc  (Lucien),  médecin  major  de  l'*  classe  au  43"  de 
ligne,  rue  Crozatier,  21  (20  novembre  1851  ). 

Seine-Inférieure. 

DELiQUEKiiKE  (E),  à  Roueu  (29  mars  1823). 

Cochet  (l'abbé)  ^,  membre  non  résidant  du  comité  des 
travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  à  Rouen, 
rue  des  Carmélites  (9  août  1853). 

Semichon  (E.)j  boulevard  Beauvoisine,  31,  à  Rouen  (2  avril 
1862). 

Believal  (René  de),  au  château  de  Bois-Robin,  par  Aumale 
(4  mars  1863). 

Seine-et-Marne. 

Ca-rbo  (A.),  imprimeur,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Meaux 
(12  décembre  1860). 

Ponton  d'Amécourt  (le  vicomte  de)  ,  à  Trilport  (21  dé- 
cembre 1 864). 

Seine-et-Oise. 

MouTiÉ  (Auguste),  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  à  Rambouillet  (9  mars  1849). 

ViNET  (Ernest),  à  Sannois,  et  à  Paris,  rue  de  Madame,  1 
(5  juin  1861). 

Benoit  ^,  conseiller  à  la  Cour  impériale,  à  Paris,  rue 
Joubert,  45,  et  à  Mantes  (9  août  1 855). 

Davillier  (Charles),  à  Morainvillers  (3  juin  1863). 

CouGNT  (E.),  professeur  au  lycée  impérial,  à  Versailles 
(4  janvier  1865). 

Masquelez  ^,  bibliothécaire  de  l'École  impériale  militaire, 
à  Saint-Cyr  (1"  février  1865). 
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Somme. 
MM. 
DosEVEL  (H.),  membre  non  résidant  du  comité  impérial  des 
travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes ,  à  Amiens 
(9  janvier  1831). 

Garnier  (Jacques),  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie,  conservateur  de  la  bibliothè- 
que de  la  ville,  à  Amiens  (9  mai  1851). 

Cagny  (  l'abbé  Paul  de)  ,  curé  d'Ennemain  ,  par  Athies 
(5  mai  1858). 

CoRBLET  (l'abbé  Jules),  chanoine,  historiographe  du  diocèse, 
directeur  de  la  revue  l'Art  chrétien  y  à  Amiens  (12  mai 
1858). 

Caovel  db  Beauvillé  (Victor),  à  Montdidier  (8  décembre 
1858). 

Septenville  (le  baron  de),  au  château  de  Lignières,  canton 
de  Poix  (1"  mars  1865). 

Tarn, 

Clausàde  (Gustave de),  avocat,  à  Rabastens  (9  juin  1847). 

Tarn-et-  Garonne. 

Marcellin  (l'abbé),  à  Montauban  (9  décembre  1843). 
Mary-Lafon  ^,  à  Montauban  (9  mars  1853). 
Lagrèze-Fossat  (a.),  à  Moissac  (16  janvier  1867). 

Far. 

GiRAUD  (l'abbé  Magloire),  correspondant  du  ministère  de 
l'instruction  publique,  à  Saint-Cyr  (11  avril  1866). 

Vaucluse. 

Dei.oye  (Auguste),  conservateur  du  musée  Calvet,  à  Avi- 
gnon (2  mai  1866). 
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Vendée, 
MM. 

FiLLON  (Benjamin),  à  Fontenay  (10  décembre  1849), 

Vienne, 

LlcoiNTBE-DnpoNT  (G.),  correspondant  du  ministère  de 
l'instruclion  publique,  à  Poitiers  (9  janvier  1844). 

AuBER  (  l'abbé  ) ,  chanoine  titulaire  ,  historiographe  du 
diocèse,  à  Poitiers  (9  janvier  1831). 

Vosges. 

Laurent  (Jules),  conservateur  du  Musée,  à  Epinal  (6  fé- 
vrier 1867). 

Yonne. 

Salmon  (Philippe),  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique ,  à  Cerisiers,  près  Sens,  et  à  Paris,  rue 
de  Lyon,  1(9  mai  18S5). 

Algérie. 
Galles  (René),  sous-intendant  militaire  (4  avril  1864). 

Associés  correspondants  nationaux,  résidant 
il  l'étranger. 

Espagne. 

TiKAN  (Melchior)  ^,  consul  de  France  et  chancelier  de 
l'ambassade  de  France,  à  Madrid (29  décembre  1845;. 

Associés  correspondants  étrangers. 

Angleterre. 

Ellis  (Sir  Henry) ,  ancien  directeur  du  Musée  britannique, 
à  Londres  (19  décembre  1829). 

Ak-erman  (John-Yonge),  secrétaire  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Londres,  à  Londres  (19  novembre  1841). 
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Halliwel  (James  Orchard),   membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres ,  à  Londres  (9  décembre  1849). 

BiRCH  (Samuel),  conservateur  des  antiquités  égyptiennes  et 
assyriennes  du  Musée  bi'itannique ,  à  Londres  (9  dé- 
cembre 1850). 

RoACH  Smith  (Charles),  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Londres,  à  Rochester  (9  avril  1851). 

Wright  (  Thomas  ) ,  correspondant  de  l'Institut  (  Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres) ,  à  Londres  (  9  janvier 
1852). 

Petrib  (G.),  membre  de  l'Académie  royale  d'Irlande,  à 
Dublin  (  10  janvier  1853). 

CoLLiNGwooD  BRncE(John),  membre  de  la  Société  des  An- 
tiquailles de  Londres ,  à  Newcastle-sur-Tyne  (  9  mai 
1853). 

LoFTUs,  à  Ettrick,  en  Ecosse  (4  novembre  1857). 

Parker  (John-Henri),  à  Oxford  (2  juin  1858). 

Mater  (Joseph),  à  Liverpool  (11  août  1858). 

Franks  (Augustus-Wollaston) ,  directeur  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres  (5  février  1862). 

Harth  (William-Henry),  à  Londres  (6  juillet  1864). 
Belgique. 

Van  DER  Mekrsch,  archiviste  de  la  Flandi'e  orientale,  à  Gand 

(9  mars  1845). 

Roulez  (J.)  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres) ,  membre  de  l'Académie 
de  Belgique,  professeur  d'archéologie  à  l'Université, 
à  Gand  (19  mai  1846). 

WiTTE  (le  baron  J.  de),  associé  étranger  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ) ,  membre 
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de  l'Académie  de  Belgique,  à  Anvers ,  et  à  Paris,  rue 
Fortin,  5  (19  mai  1846). 

Chalon  (Renier),  correspondant  de  l'Académie  de  Bel- 
gique ,  à  Bruxelles  (  29  août  1851  ). 

PoLAiN  (  Matthieu-Lambert  )  ^ ,  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ) ,  membre 
de  l'Académie  de  Belgique ,  administrateur  de  l'Uni- 
versité, à  Liège  (9  mai  1853  ). 

ScHAEPREîis  (  A,),  artiste  peinti'e,  à  Bruxelles  (  2  juillet  1 856) . 

Otreppe  de  Bouvette  (d'),  président  de  l'Institut  archéolo- 
gique de  Liège,  à  Liège  (6  juin  1860). 

Del  Marmol,  président  de  la  Société  archéologique  de  Na- 
mur,  à  Namur  (20  mars  1861). 

Danemark. 

WoBSAAE ,  inspecteur  des  monuments  historiques  du  Dane- 
mark, à  Copenhague  (9  août  1854). 

MuLLER  (Louis),  inspecteur  du  cabinet  royal  des  médailles, 
à  Copenhague  (25  mars  1858). 

Espagne. 

Castellanos  DE  LosADA(Basile-Sébastien),  membre  de  l'Aca- 
démie d'archéologie,  à  Madrid  (9  avril  1851). 

Delgado  (Antonio),  membre  de  l'Académie  royale  de 
l'histoire  et  conservateur  des  antiques  de  cette  com- 
pagnie, à  Madrid  (9  janvier  1852). 

Etats  Pontificaux . 

Rossi  (le  chevalier  J.  B.  de)  ^,  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  inter- 
prète des  manuscrits  à  la  bibliothèque  du  Vatican, 
membre  de  la  commission  des  antiquités  chrétiennes 
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et  du  collège  philologique  de  l'Université,  à  Rome 
(10  janvier  18S3). 

Gabeucci  (le  P.  Raffaele),  professeur  au  collège  romain, 
à  Rome  (9  juillet  1854). 

Henzen  (le  D""  Wilhelra),  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres) ,  à  Rome 
(16  janvier  1867). 

États-Unis. 
Squieb  (E.  g.  ) ,  à  New- York  (9  juillet  1851  ). 
EvERETT  (Edward),  à  Boston  (  9  juillet  1851  ). 

Francfort. 

DiEFENBACH  (Lofenz) ,  à  Francfort-sur-le-Mein  (9  jan- 
vier 1852). 

Grèce. 

Rangabé  (A.  Rizo),  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  à  Athènes  (19  oc- 
tobre 1849). 

Hollande. 

Janssen  (L.  J.  F.),  conservateur  du  Musée  d'antiquités,  à 
Leyde  (10  décembre  1849). 

Wal  (J.  dr),  professeur  à  l'Université,  à  Leyde  (10  dé- 
cembre 1849). 

Namdb  (A.),  à  Luxembourg  (29  août  1850). 

Leemans  (Conrad),  directeur  du  Musée  d'antiquités,  à  Leyde 
(9  janvier  1852). 

Italie. 

CiBH ABIC  (Louis)  G.  0.^,  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques),  membre  de 
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l'Académie  royale  des  sciences,   à   Turin    (20    août 
1832). 

MoRBio  (le  chev.  Charles),  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie royale,  à  Milan  (9  mars  1839). 

BoNNKFOY  (l'abbé),  à  Jarsy  (9  mars  1842). 

Fdsco  (Joseph-Marie) ,  membre  de  l'Académie  Ërcolanese, 
à  Naples  (9  décembre  1830). 

CiTTADELLA  (Luigi-Napoîeonc),  conservateur  des  Archives, 
à  Ferrare  (6  juin  1860). 

CoNESTABiLE  (le  comte  Giancarlo),  professeur  à  l'Université, 
à  Pérouse  (6  mars  1862). 

Gal  (l'abbé),  prieur  de  l'insigne  collégiale  ^de  Saint-Ours, 
à  Aoste  (6  juillet  1864). 


Portugal. 

Macedo  (le  conseiller  commandeur  de),  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  royale,  à  Lisbonne  (9  décembre 

1836). 

Prusse. 

Friedlaender  (Julius),  conservateur  du  Musée  des  médailles 
à  Berlin  (9  décembre  18o0). 

ZuMPT  (A.  W.),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  à 
Berlin  (9  janvier  1852). 

MoMMsEN  (Théodore)  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  à  Berlin  (9  janvier  1852). 


—  30  — 
MM. 
Lepsics  (Richard)  ^ ,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  à  Berlin  (10  novembre  1838). 

Pertz  (Georges),  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences, 
directeur  de  la  Bibliothèque  royale,  associé  étranger 
de  l'Institut  de  France  (Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres),  à  Berlin  (16  novembre  1859). 

Jahn  (Otto),  professeur  à  l'Université ,  à  Bonn  (10  janvier 
1853). 

Russie, 

Labanoff  (le  prince  A.  de),  à  Saint-Pétersbourg  (9  février 

1827). 

Kœhne  (Beiuard  de),  conseiller  d'État  actuel,  à  Saint-Pé- 
tersbourg (10  décembre  1849).,.  ^f.^,.^, 

Bartholomei (le  général  J.  de),  membfe  de  l'Académie  im- 
périale d'archéologie,  à  Tiflis  (9  décembre  1850). 

Sabatier,  membre  de  l'Académie  impériale  d'archéolo- 
gie ,  à  Saint-Pétersbourg,  et  à  Montmartre,  rue  Cau- 
chois 6  (29  août  1851). 

OuvABOFF  (le  comte),  recteur  de  l'Université ,  à  Moscou 
(4  novembre  1857). 

Suisse. 

QuiQîiEREz,  à  Bellerive,  près  Délémont,  canton  de  Berne 

(19  février  1847). 

Troyon,  à  Bel-Air,  près  Cheseaux,  canton  de  Vaud  (10  dé- 
cembre 1849). 

VoLLiEMiN  (Louis),  à  Lausanne  (10  décembre  1849). 

ScHNELLER,  à  Lucemc  (1*""  juillet  1857). 

Fazy  (Henry),  professeur  à  Genève  (4  février  1863). 
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MoREL-Fiirio  (Arnold),  conservateur  du  Musée,  à  Lau- 
sanne, et  à  Paris,  rue  de  Clichy  (11  juillet  1866). 

Wurtemberg. 

Keller  (Adelbert  von),  professeur  de  littérature  du  moyen 
âge  à  l'Université  de  Tubingue  (2  avril  1862). 


LISTE 

DES    SOCIÉTÉS  SAVANTES 

avec  lesquelles  la  Compagnie  est  en  correspondance. 


Sociétés  françaises» 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Letlres   de  l'Institut 
impérial  de  France. 


Aisne  ,  Saint- Quentin.  Société  Académique. 

Aube,   Troyes.   Société  d'Agriculture,    Sciences,    Arts  et 

Belles-Lettres  du  département. 
Calvados,  Caen.  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

—  Académie  impériale  des  Sciences ,  Arts  et  Belles- 
Lettres  de  Caen. 

—  Bayeux.  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 
Belles- Lettres. 

Charente,  Angoulénie.  Société  d'Agriculture,  Arts  et  Com- 
merce du  département. 

Cheb,  Bourges.  Commission  Historique  du  Cher. 

Côte-d'Ob,  Dijon.  Commission  d'Archéologie. 

CÔTES- Du-NoRD  ,  Saint-Brieuc.  Société  Archéologique  et 
Historique  des  Côtes-du-Nord. 

Creose,  Guéret.  Société  des  Sciences  naturelles  et  Archéo- 
logiques de  la  Creuse. 

EuRE-ET-LoiR ,  Chartres.  Société  Archéologique  du  dépar- 
tement. 

Gard,  Nîmes.  Académie. 

Garonne   (  Haute-)  ,    Toulouse.    Académie    impériale   des 
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Sciences,   Inscriptions    et    Belles-Lettres.  —   Société 
Archéologique  du  midi  de  la  France. 

Gironde,  Bordeaux.  Commission  des  Monuraenls  et  Docu' 
nients  historiques  de  la  Gironde . 

Hérault,  Montpellier.  Société  Archéologique. 

—  Béziers.  Société  Archéologique. 

ÏNDRE-ET-LoinE,  Tours.  Société  Archéologique. 

I.oir-et-Cher,  Blois.  Société  des  Sciences  et  Lettres. 

Loire  (Haute-),  Le  Fuy.  Société  d'Agriculture,  Sciences, 
Arts  et  Commerce. 

Loiret,  Orléans.  Société  Archéologique  de  l'Orléanais. 

Marne,  Reims.  Académie  impéi'iale  de  Reims. 

Marne  (Haute-),  Langrcs.  Société  Historique  et  Archéolo- 
gique. 

Meurthe  ,  Nancy.  Académie  de  Stanislas. 

Moselle,  Metz.  Académie  impériale  de  Metz. 

Nord,  Lille.  Société  impériale  des  Sciences,  de  l'Agricul- 
ture et  des  Arts. 

—  Cambrai.  Société  d'Émulation. 

—  Douai.  Société  impériale  et  centrale  d'Agriculture, 
Sciences  et  Arts. 

—  Dunkerque.  Société  Dunkerquoise  pour  l'encourage- 
ment des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

Oise,  Beauvais.  Société  académique  d'Archéologie,  Sciences 
et  Arts. 

Pas-ue-Calais,  Arras.  Académie  d'Arras. 

—  Saint-'Oiner.  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

Rhin  (Bas-),  Strasbourg.  Société  |)our  la  conservation  des 
monuments  historiques  de  l'Alsace. 
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Rhône,  Lyon.  Académie  impériale  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts. 

Saône-et-Loire,  Autun.  Société  Éduenne. 

Savoie  ,  Chambéry.  Société  Savoisienne  d'Histoire  et  d'Ar- 
chéologie. 

Seine,   Paris.  Société  de  l'Histoire  de  France.  —  Insti- 
tut Historique.  —  Société  Philotechnique. 

Seine-et-Marne,  Melun.  Société  d'Archéologie,  Sciences, 
Lettres  et  Arts  du  département. 

Seine-et-Oise ,  Rambouillet.  Société  Archéologique. 
—     Versailles.  Société  des  Sciences  morales,  des  Lettres 
et  des  Arts. 

Seine-Inférieure,  Rouen.   Académie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts. 

Sèvres  (Deux-),  Niort,  Société  de  Statistique. 

Somme,  Amiens.  Société  des  Antiquaires  de  Picardie.— Aca- 
démie du  département  de  la  Somme. 

Tarn,  Castres.  Société  littéraire  et  scientifique. 

Var,  Toulon.  Société  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

Vienne,  Poitiers.  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

Vienne  (Haute-),  Limoges.  Société  Archéologique  et  His- 
torique du  Limousin. 

Vosges,  Epinal.  Société  d'Emulation  du  département. 

Yonne,  Auxerre.  Société  des  Sciences  historiques  et  natu- 
relles. 

—     Sens.  Société  Archéologique  de  Sens. 

Algérie,  Constantine^  Société  Archéologique. 

Sociétés  étrangères. 

Angleterre,  Londres.  Société  royale  des  Antiquaires. 
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Autriche,  tienne.  Académie  impériale  des  Sciences. 

—  Laybach.  Société  Historique  de  la  Carniole. 

—  Graetz.  Société  Historique  de  Styrie. 
Bade,  Manheim.  Société  Historique. 

Bavière,  Munich,  Académie  royale  des  Sciences. 

—  Bamberg.  Société  Historique. 

—  Nuremberg.  Muséum  Germanique. 

—  Ratisbonne.  Société  Historique  du  Haut-Palatinat. 

Belgique,  Bruxelles.  Académie  royale  de  Belgique. 

—  Liège.  Académie  d'Archéologie. 

—  Mons.  Société  des  Sciences,  des  Arts  et  des  Lettres 
du  Hainaut. 

Danemark  ,  Copenhague.  Société  royale  des  Antiquaires  du 
Nord. 

—  Odensée.  Société  Littéraire  de  Fionie. 

Espagne,  Madrid,  Académie  royale  d'Histoire. 

—  Académie  royale  des  Beaux-Arts  de  San-Fernando. 

Etats-Unis,  Boston.  Société  des  Antiquaires. 

—  New-York.  Société  Ethnologique. 

—  Philadelphie.  Société  Philosophique  américaine. 

—  Washington.  Institut  Smithsonien. 

Grèce,  Athènes.  Société  Archéologique. 
Hesse-Darmstadt,  Mayence.  Société  des  Antiquaires. 
Italie,  Turin,  Académie  royale  des  Sciences. 
Luxembourg,  Luxembourg.  Société  Archéologique. 
Nassau,  Wiesbaden.  Société  des  Antiquaires. 
Portugal,  Lisbonne,  Académie  royale  des  Sciences. 
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RossiE,  Sainl-Pétersbourg.  Académie  impériale  des  Sciences, 

Suède,   Stockholm.    Académie   ro\ale    des   Inscriptions   et 
Belles-Lettres. 

Suisse,  Baie.  Société  nationale  des  Antiquaires. 

—  Zurich.  Société  des  Antiquaires. 

Suisst,  Lausanne.  Société  d'Histoire  de  la  Suisse  Romande 

—  Luceme.  Société  Historique  des  Cinq  Cantons. 

—  Genève.  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie. 
Turquie,  Constantinople.  Société  Centrale. 


EXTRAIT 

DES 

PROCÈS-YERBAUX  DES  SÉANCES 

DU  PREMIER  TRIMESTRE  DE  1867. 


Séance  du  9  janvier. 

Présidence  de  MM.  Michelant  et  de  Barthélémy, 

M.  Michelant,  président  sortant,  adresse  à  ses  confrères 
l'allocution  suivante  : 

«  Messieurs, 

«  En  quittant  cette  place  où  m'avait  appelé  votre  bienveil- 
lance, mon  premier  devoir,  et  il  m'est  doux  à  remplir,  est 
de  vous  remercier  du  concours  affectueux  que  vous  m'avez 
accordé  pour  faciliter  une  tâche  si  honorable.  Ceux  de  vous 
qui  avant  moi  ont  exercé  ces  fonctions  savent  combien 
elles  resserrent  et  rendent  plus  étroits  les  liens  d'amitié  qui 
nous  unissent  tous  ;  permettez-moi  donc  de  faire  appel  à  vos 
souvenirs  et  à  vos  propres  sentiments  et  de  consacrer  les 
quelques  instants  que  vous  voulez  bien  m'accorder  encore 
à  vous  parler  de  vos  travaux,  à  constater  vos  progrès,  à 
chercher  les  moyens  de  rendre  plus  fructueux  vos  efforts. 

«  Vos  finances  sont  aujourd'hui  dans  un  état  prospère  ; 
ébranlées  un  moment,  vous  avez  su  les  rétablir  par  de  sages 
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mesures  ;  l'habile  gestion  de  vos  derniers  trésoriers  a  comblé 
en  partie  le  déficit  qui  commençait  à  s'agrandir,  et  nous  re- 
mettrons intact,  je  Tespère,  à  nos  successeurs,  le  dépôt  que 
nous  avions  reçu  de  nos  devanciers. 

«  Malgré  les  justes  charges  que  vous  avez  imposées  à  vos 
correspondants,  leur  nombre  s'accroît  de  jour  en  jour;  en 
1855,  il  s'élevait  à  83  ;  aujourd'hui,  il  est  de  dbO  ;  les  sa- 
vants les  plus  distingués  de  la  province  s'empressent  de 
solliciter  l'honneur  de  figurer  sur  notre  liste  ;  mais  s'ils  ont 
accepté  avec  joie  le  léger  sacrifice  que  vous  leur  demandiez, 
n'oublions  pas  qu'ils  attendent  en  échange  l'envoi  régulier 
de  nos  travaux  ;  convions-les  à  y  prendre  une  part  directe 
sans  se  laisser  arrêter  par  un  excès  de  modestie  ou  une  dé- 
fiance injuste  d'eux-mêmes. 

Œ  Je  ne  dois  pas  omettre  les  relations  que  nous  venons  de 
nouer  avec  les  services  scientifiques  de  l'administration  mu- 
nicipale de  Paris  ;  elles  ne  peuvent  manquer  de  nous  offrir 
à  l'avenir  de  nouveaux  avantages. 

Œ  Les  distinctions  n'ont  pas  manqué  non  plus  à  notre  com- 
j)agnie  :  deux  de  nos  confrères  ont  été  promus  au  grade 
d'officier  dans  la  Légion  d'honneur;  l'un  \  directeur  d'une 
école  connue  et  appréciée  de  toute  l'Europe  par  le  nombre 
de  savants  qu'elle  a  initiés  aux  méthodes  d'investigations 
les  plus  siires;  l'autre',  professeur  éminent  dans  cette  illustre 
Université  de  Paris, dans  tous  les  temps  la  gloire  de  notre 
pays.  Trois  autres  ont  reçu  la  décoration  de  chevalier;  deux' 
d'entre  eux  se  sont  signalés  par  des  découvertes  de  la  plus 
haute  importance  en  Orient;  le  troisième'',  un  des  plus  aimés 
et  des  plus  érudits  parmi  nous,  l'a  obtenue  sur  la  présen- 
tation du  bureau  que  S.  E.  le  Ministre  y  avait  autorisé,  en 
témoignage  de  la  hante  estime  qu'il  accorde  à  nos  tra- 
vaux. 

1 .  M.  Laoabane,  directeur  de  l'École  des  cbartes. 

2.  M.  Egger,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres, 

3.  MM.  Rey  et  Guérin. 

4.  M.  Marion. 
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a  A  ces  succès,  viennent  malheureusement  se  mêler  des  per- 
tes cruelles.  Nous  avons  eu  à  regretter  dans  le  cours  de  cette 
année  deux  membres  résidants  :  l'un,  dans  un  court  espace 
de  temps,  avait  su  gagner  nos  cœurs  autant  par  son  exquise 
courtoisie  et  l'affabilité  de  ses  manières  que  par  l'étendue 
de  ses  connaissances  en  archéologie.  Vous  avez  tous  nommé 
M.  de  Blacas,  que  je  devrais  voir  en  ce  moment  à  mes  côtés, 
et  qui  nous  a  été  enlevé  subitement,  au  moment  où  il  s'ap- 
prêtait à  vous  remercier  de  la  distinction  que  vous  veniez  de 
lui  conférer;  l'autre',  éloigné  depuis  longtemps  de  nos  réu- 
nions par  sa  mauvaise  santé  et  le  poids  de  ses  travaux,  a 
laissé  derrière  lui  dans  la  publication  du  Trésor  des  Chartes 
le  monument  d'une  longue  et  patiente  érudition.  Enfin, 
au  moment  où  je  vous  adresse  ces  paroles  d'adieu,  nous 
sortons  des  funérailles  d'un  troisième  confrère*  qui,  après 
avoir  consacré  sa  vie  à  explorer  le  sol  antique  de  l'Ita- 
lie, est  allé  s'éteindre  aux  lieux  mêmes  qui  ont  été  té- 
moins de  ses  curieuses  investigations,  de  ses  intéressantes 
découvertes. 

«  Mais  vos  rangs  ne  restent  pas  longtemps  vides,  et  vous 
n'avez  eu  que  l'embarras  du  choix  pour  combler  ces  lacunes. 
Vous  avez  appelé  pour  les  associer  à  vos  recherches,  un 
jeune  '  érudit  qui  consacre  une  brillante  position  de  fortune 
à  explorer  les  régions  du  Nord,  d'où  il  a  rapporté  de  pré- 
cieux matériaux  sur  l'histoire  et  les  antiquités  des  peuples 
septentrionaux  ;  et  tout  récemment  un  vétéran  de  la  science 
archéologique'',  un  antiquaire  connu  par  ses  travaux  sur  le 
vieux  Paris,  dont  le  nom  manquait  à  notre  liste  qu'il  est 
venu  compléter. 

Œ  Cependant  le  tableau  des  pertes  que  nous  avons  essuyées, 
me  rappelle  un  devoir  qui  nous  reste  toujours  à  remplir 


^  .  M.  Teulet,  archiviste  aux  Archives  de  l'Empire. 

2.  M.  Noël  des  Vergers. 

3.  M.  le  comte  Paul  Riant. 

4.  M.  le  baron  de  Guilhermv. 
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envers  d'anciens  confnues,  que  beaucoup  d'entre  vous 
n'ont  pas  connu  et  dont  le  souvenir  semble  même  s'effacer 
peu  à  peu  parmi  nous.  C'est  en  vain  que  des  appels  réitérés 
ont  essayé  de  combler  cette  lacune  si  regrettable;  des  tra- 
vaux inoportants,  des  occupations  urgentes  ont  entravé  la 
bonne  volonté  de  ceux  qui  s'étaient  chargés  de  ce  pieux 
devoir  envers  ceux  qui  l'attendent  depuis  si  longtemps. 
Permettez-moi  donc,  pour  interrompre  la  prescription,  si 
j'ose  employer  ce  terme,  de  vous  rappeler  brièvement  ceux 
que  nous  regrettons, 

«  C'est  d'abord  Duchalais,  enlevé  le  20  août  18S4  et  que 
notre  président,  en   annonçant  sa  mort,  signalait  à  la  So- 
ciété,  comme   un   «   de  ses  membres  les  plus  zélés,  un  de 
«   ceux  qui  ont  pris  à  ses  travaux  la  part  la  plus  active,  de 
«  ceux  enfin  sur  lesquels  elle  croyait  pouvoir  fonder  les  plus 
a  belles  espérances....  dans  lequel  nous  perdions  non-seu- 
a  lement  un  confrère,  mais  un  ami  dévoué.   »  Mais  si  Du- 
chalais attend  encore  la  notice  nécrologique  qui  lui  est  due, 
je  dois  me  hâter  de   vous  annoncer  que  celui  d'entre  vous 
dont  l'amitié  a  cru  pouvoir  seule  le  louer  dignement,  m'a 
donné  l'assurance,  et  il  m'a  autorisé  à  vous  l'annoncer, 
qu'il  s'acquitterait  sous  peu  de  celte  tâche.  —  Je  vous  ci- 
terai ensuite  MM.  Le  Bas  et  Lenormant,  le  premier,  juste- 
ment connu  par  l'impulsion  qu'il  a  donnée  à  l'étude  de  l'é- 
pigraphie  ;  le  second  qui,  par  sa  réputation,  je  ne  dirai  pas 
seulement  européenne,  mais  universelle  en  quelque  sorte, 
semblait  personnifier  l'archéologie.  Si  tous  deux  n'ont  ap- 
porté qu'un  faible  contingent  à  nos  publications,  n'oublions 
pas  l'éclat  que  jetaient  sur  notre  liste  des  noms  que  nous 
étions  fiers  d'y  inscrire.  Je  me  garderai   d'omettre  le  com- 
mandant De  Lamarre  qui,  comme  ces  vaillants  officiers  de 
l'armée  d'Afrique,  dont  nous  possédons  un  des  types  les 
plus   éminents  parmi   nous,    se  délassait  des  combats  par 
i'étudede  l'antiquité  et  ne  déposait  l'épée  que  pour  prendre 
la  plume  ou  le  crayon.  Je  nommerai  enfin  M.  de  Beaulieu, 
longtemps  notre  doyen,  qui,  pendant  trente  ans,  n'a  pas  cessé 


de  prendre  part  à  nos  travaux  et  à  nos  charges  comme 
membre  résidant,  sans  vouloir  solliciler  le  titre  d'honoraire 
auquel  il  avait  tant  de  droits. 

a  Les  notices  nécrologiques  occupent  d'ailleiu's  une  place 
honorable  dans  nos  Mémoires  qu'elles  complètent  :  s'acquitter 
de  cette  tâche,  c'est  donc  doublement  travailler  pour  la 
Société,  et  c'est  surtout  \)AI'  vos  travaux,  IMessieurs,  que 
vous  l'avez  élevée  au  degré  de  prospérité  dont  elle  jouit  ac- 
tuellement, que  vous  lui  avez  acquis  cette  juste  renommée 
que  vous  devez  chercher  à  accroître  encore.  C'est  là  le  point 
que  je  veux  par-dessus  tout  signaler  à  votre  attention  pour 
y  concentrer  tous  vos  efforts;  et  peut-être  à  cette  occasion 
oserai-je  ajouter  quelques  réflexions  cpii  m'ont  été  suggérées 
à  diverses  reprises  dans  des  entretiens  familiers.  Nous  avons 
pris  et  nous  prenons  tous  les  jours  les  résolutions  les  plus 
sages,  les  mesures  les  ])lus  utiles  ;  mais  il  est  difficile  d'en, 
assurer  l'exécution  régulière,  avec  une  organisation  où  la 
durée  des  fonctions  est  si  courte.  Réfléchissez  donc  à  votre 
tour.  Voyez  si  un  Règlement  qui  remonte  à  plus  de  30  ans 
1  cpond  aux  besoins  actuels,  et  s'il  ne  serait  pas  nécessaire 
de  le  modifier.  Examinez  d'un  autre  côté  si  tel  qu'il  est, 
n'est  pas  susceptible  de  recevoir  une  application  qui  satis- 
fasse aux  nouvelles  exigences  ;  mais  dans  l'un  et  l'autre 
cas,  soyez  bien  convaincus  de  cette  vérité,  que  c'est  dans 
l'observation  rigoureuse  de  la  loi,  telle  qu'elle  existe,  que 
se  trouve  le  salut  commun.  Que  chacun  de  vous  se  pénètre 
bien  de  l'esprit  de  ce  code,  qu'il  remplisse  en  ce  qui  le 
concerne  les  obligations  qui  nous  sont  prescrites  et  vous 
verrez  notre  Société  arriver  à  un  état  plus  florissant  encore. 
Suivez  l'impulsion  que  ne  peut  manquer  de  vous  donner 
mon  successeur,  qui,  jeune  encoi^e,  compterait  parmi  les 
plus  anciens  de  la  compagnie,  si  les  devoirs  d'une  carrière 
publique  ne  l'en  avaient  éloigné  et  ne  l'avaient  arraché 
pendant  des  années  à  des  études  auxquelles  il  s'est  empressé 
de  revenir  lorsqu'il  s'est  vu  libre.  Son  érudition  tout  à  la 
fois  si  profonde  et  si   étendue,   sou  zèle  ardent  pour  la 
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science  et  ses  autres  qualités  lui  méritaient  bien  la  distinc- 
tion que  vous  lui  avez  décernée,  et  sous  son  habile  direc- 
tion, je  m'efforcerai  par  mon  zèle,  de  contribuer  pour  ma 
faible  part  aux  progrès  et  à  la  prospérité  d'une  Société  à 
laquelle  je  serai  toujours  redevable  de  mon  titre  le  plus 
glorieux,  l'honneur  d'avoir  été  son  président.  » 

M.  de  Barthélémy,  président  élu,  remplace  M.  Miche- 
lant  au  fauteuil  et  s'exprime  en  ces  termes  : 

<t  Messieurs, 

«  Je  ne  veux  pas  abuser  des  moments  de  la  Compagnie 
en  prenant  la  parole  :  il  y  aurait  de  ma  part  plus  que  de 
l'indiscrétion  à  venir  vous  entretenir  longuement  après 
l'allocution  que  vous  venez  d'entendre,  qui  résume  si  exac- 
tement l'histoire  de  la  Société  pendant  Tannée  écoulée  sous 
la  présidence  intelligente  et  dévouée  de  M.  IMichelant.  Les 
paroles  que  mon  savant  ami  a  prononcées  seront  lues  par  nos 
nombreux  associés  correspondants  avec  autant  d'intérêt 
que  vous  en  avez  éprouvé  en  les  écoutant. 

«  Mais  j'ai  un  devoir  à  remplir  :  c'est  de  vous  prier 
d'agréer  toute  ma  gratitude  delà  bienveillance  avec laquell<^ 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  désigner  pour  occuper 
une  place  à  laquelle  j'ai  vu  s'asseoir  des  confrères  qui  sont 
mes  maîtres.  Leur  exactitude,  leur  zèle,  leur  grande  expé- 
rience des  débats  académiques  ne  me  permettent  pas  d'a- 
voir l'ambition  de  les  dépasser  :  tous  mes  efforts  se  borne- 
ront à  tâcher  de  les  imiter,  et  votre  concours  amical 
m'aidera,  j'espère,  à  me  tenir  à  la  hauteur  du  rang  que  vous 
avez  voulu  que  j'occupe  une  année  parmi  vous. 

«  Je  crois  être  l'interprète  fidèle  de  la  Société  en  proposant 
de  témoigner  notre  reconnaissance  auxmembresdu  bureau, 
et  particulièrement  à  j\L  Michelant  qui,  malgré  sa  grande 
modestie,  vous  a  laissé  deviner  tout  ce  qu'il  a  su  faire  pour 
l'honneur  et  la  prospérité  de  la  Compagnie;  à  M.  Guérin 
qui  a  été   d'une  exactitude  exemplaire  dans  des  fonctions 
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qui  sont  loin  d'être  une  sinécure;  à  M.  Nicard  aux  soins 
persévérants  duquel  nous  devons  d'avoir  de  l'ordre  dans 
notre  bibliothèque  ;  à  ]M.  de  La  Villegille  entre  les  mains  de 
qui  nos  finances  ne  peuvent  que  prospérer  :  je  propose  à 
la  Société  de  voter  des  remercîments  au  bureau  sortant.  » 

Sur  la  proposition  du  président,  la  Société  vote  par  accla- 
mation des  remercîments  au  bureau  sortant . 

Le  Président  annonce  à  la  Compagnie  la  pei'te  regret- 
table qu'elle  vient  de  faire  dans  la  personne  de  M.  Noël  des 
Vergers,  membre  résidant. 

Correspondance. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  ]M.  le  Bibliothécaire 
de  l'école  des  Beaux- Arts  qui  priela  Société  des  Antiquaires 
de  vouloir  bien  accorder  la  collection  complète  de  ses  pu- 
blications à  l'établissement  qu'il  dirige.  Cette  demande  est 
accueillie  favorablement  par  la  Compagnie  qui  charge 
M.  l'Archiviste  de  l'exécution  de  cette  mesure. 

11  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Geslin  qui  sollicite 
la  place  de  membre  résidant  vacante  par  le  décès  de 
M.  Noël  des  Vergers.  Les  présentateurs  sont  MM.  Michelant 
et  Nicard.  La  commission  chargée  de  faire  le  rapport  sur 
cette  candidature  est  composée  de  MM.  de  Longpérier,  de 
Vogué  et  Le  Blant.  M.Read,  chef  des  travaux  historiques  à 
l'Hôtel  de  Ville,  adresse  une  semblable  demande  :  il  a  pour 
présentateurs  MM.  Bordier  et  Quicherat  ;  les  commissaires 
sont  MM.  de  La  Villegille,  Nicard  et  de  Guilhermy.  M.  Au- 
bert,  présenté  par  MM.  Marion  et  de  Barthélémy,  se  porte 
également  candidat  pour  cette  vacance.  Les  commissaires 
désignés  sont  MM.  Quicherat,  Bourquelot  et  Boutaric. 

Travaux. 
M.  Grésy  donne  lecture  du  rapport  de  la  commission 
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chargée  d'examiner  les  titres  de  M.  Giveletqui  sollicite  le 
titre  d'associé  correspondant.  M.  Givelet  ayant  obtenu  au 
scrutin  la  majorité  des  sufFi-ages  est  proclamé  associé  cor- 
respondant national  à  Reims  (^larne). 

31.  de  >Yitte  fait  la  communication  suivante  sur  une  sta- 
tuette d'Uercule  a\ec  vêtement  d'or  : 

«La  statuette  de  bronze  que  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous 
les  yeux  des  membres  de  la  Société  est  de  travail  étrusque; 
elle  représente  Hercule.  Une  particularité  très-remarquable 
qui  mérite  d'être  signalée  est  le  petit  vêtement  d'or  qui,  dans 
les  temps  anciens,  y  a  été  ajouté  ;  ce  vêtement  recouvre  le 
ventre  et  une  partie  de  la  poitrine  ;  de  petits  clous  d'or  le 
fixent  par  devant  et  laissent  une  assez  large  ouverture  par 
derrière,  parce  que  la  feuille  d'or  n'a  pas  assez  d'ampleur; 
les  deux  extrémités  en  sont  réunies  au  moyen  de  broches 
et  de  crochets  d'or.  Une  corde  formée  par  des  fils  d'or 
tordus  a  été  mise  dans  les  deux  mains.  Cette  corde  passe 
par-dessus  la  tète  et  se  rattache  par  derrière  à  la  feuille 
d'or  qui  a  été  employée  pour  vêtir  le  héros.  A  cette  occa- 
sion je  rappellerai  qu'en  1859,  un  savant  ami  et  confrèjt-e, 
1\I.  Adrien  de  Longpérier,  a  fait  une  communication  sur  les 
statues  de  cVv'nitcs  avec  ornements  ajoutés  après  coup^. 
Entre  autres  exemples  cités  par  M.  de  Longpérier,  un  des 
plus  remarquables  et  des  plus  importants  par  rapport  à 
l'ornementation  postérieure  à  la  fabrication  est  la  grande 
figure  de  la  Fortune,  conservée  au  Musée  du  Louvre.  Cette 

fi"ure  de  bronze  de  7 S  centimètres  de  hauteur  a  été  entiè- 
o 

reraent  revêtue  de  lames  d'argent  minces  sur  lesquelles  on 
a  dessiné  des  ornements  dorés.  La  statue  dont  on  voit  plu- 
sieurs parties  aux  endroits  où  les  lames  se  soulèvent  est 
d'un  bon  travail;  mais  l'enveloppe  en  altère  toutes  les  for- 
mes, te  Ce  n'est  pas  là  certainement  l'œuvre  d'un  artiste,  » 
ajoute  RL  de  Longpérier,    «  et  on  est  en  droit  de  penser 

1.  EnH,  lie  la  Société  imp.  des  antiquaires  de  France,  f859,  p.  98. 
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a  qu'un  pieux  adorateur  a  eu  la  singulière  idée  d'habiller 
a  richement  lu  divinité  qui  lui  avait  été  favorable.  » 

«Plusieurs  inscriptions  antiques  font  mention  de  ces  sortes 
de  dons  offerts  aux  dieux  et  de  ces  ornements  après  coup. 
Celles  que  M.  de  Longpérier  a  recueillies  sont  extrêmement 
curieuses;  elles  fournissent  les  détails  d'où  il  résulte  que 
l'usage  de  ces  sortes  d'offrandes  était  assez  répandu. 

Œ  Quant  à  la  statuette  que  nous  examinons,  elle  nous 
montre  un  exemple  des  plus  remarquables  de  ce  zèle  reli- 
gieux qui  faisait  attribuer  aux  simulacres  des  divinités  et 
des  héros  des  objets  faits  de  métaux  de  prix.  Cette  statuette 
représente  Hercule  nu,  la  peau  de  lion  sur  le  bras  gauche, 
dans  l'action  de  combattre.  Le  petit  vêtement  d'or  de  travail 
étrusque,  comme  la  statuette,  a  été  ajouté  après  coup,  je 
l'ai  déjà  dit.  D'un  Hercule  combattant  qui  dans  l'origine 
tenait  d'une  main  la  massue  et  peut-être  de  l'autre  l'arc,  on 
a  voulu  faire  un  Hercule  conduitpar  ordre  de  Busiris  à  l'autel 
de  Jupiter  pour  y  être  immolé  et  figuré  au  moment  où  il  brise 
les  liens  qui  le  retenaient  enchaîné.  Mais  l'attitude  du  héros, 
les  mouvements  de  ses  bras  et  surtout  la  présence  de  la  peau 
de  lion  sur  le  bras  gauche  sont  en  opposition  avec  ce  fait 
mythologique.  Parmi  les  monuments  qui  représentent  Hercule 
enchaîné,  le  plus  remarquable  est  une  charmante  amphoie- 
pélique  de  Nola  qui  après  avoir  fait  partie  de  la  collection 
Durand'  a  passé  dans  celle  de  M.  Pankoucke  et  se  trouve 
aujourd'hui  dans  la  collection  de  M.  le  commandant  Opper- 
mann.  On  y  voit  Hercule,  la  peau  de  lion  sur  la  tète,  armé 
de  l'arc,  du  carquois  et  de  la  massue,  les  mains  liées  et  con- 
duit par  un  esclave  éthiopien -. 

«  J'ai  voulu  me  rendre  compte  de  l'usage  auquel  avait  pu 
être  employée  la  plaque  d'or  qui  sert  de  vêtement  à  Hercule 
avant  d'avoir  été  consacrée  au  héros.  Après  un  examen 
attentif,  j'ai  cru  un  instant  que  ce  pouvait  être  une  grande 


4.  Ctit.  Durand,  ii°  3 Ou. 

2.  Arch.  Zeitun^,  4  8GÔ,  pi.  CCI. 
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boucle  d'oreille  dont  la  coque  formée  par  la  réunion  de 
deux  feuilles  d'or  soudées  l'une  à  l'autre  aurait  été  ouverte 
et  aplatie.  Plus  tard,  en  y  réfléchissant,  j'ai  pensé  que  c'est 
peut-être  la  partie  supérieure  d'une  grande  fibule  d'or; 
les  ornements  en  forme  de  petits  globules  conviennent 
aussi  bien  à  une  boucle  d'oreille  qu'à  une  fibule;  mais 
l'ouverture  découpée  qu'on  observe  par  derrière  sur  la 
statuette  me  semble  indiquer  l'ouverture  d'une  fibule,  la 
place  où  vient  se  rattacher  l'aiguille.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
cette  conjecture,  il  me  semble  positif  que  la  plaque  d'or  est 
un  bijou  à  l'usage  des  femmes.  » 

M.  Vallet  de  Viriville  commence  la  seconde  lecture  de 
son  mémoire  sur  les  bagues  mentionnées  au  procès  de  Jeanne 
Darc  comme  portées  habituellement  par  l'héroine. 

Séance  du  1 6  janvier. 
Présidence  de  M.  de  Barthélémy,  président. 

Travaux, 

M.  Egger,  au  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner 
les  titres  de  M.  de  La  Saussaye  qui  demande  à  passer  mem- 
bre honoraire,  lit  un  rapport  à  la  suite  duquel  ]M.  de  La  Saus- 
saye, ayant  obtenu  au  scrutin  la  majorité  des  suffrages,  ob- 
tient le  titre  qu'il  sollicite. 

M.  de  Longpérier  lit  au  nom  de  la  commission  un  rapport 
sur  la  candidature  au  titre  d'associé  correspondant  étranger 
de  M.  Wilhelm  Henzen,  secrétaire  de  l'înstitut  archéolo- 
gique de  Rome.  On  procède  au  scrutin;  M.  Henzen  ayant 
obtenu  la  majorité  des  suffrages  est  proclamé  associé  cor- 
respondant étranger,  à  Rome. 

MM.  Egger,  de  Longpérier,  Huillard  BréhoUes,  lisent 
ensuite  les  rapports  dont  ils  sont  chargés  par  les  commis- 
sions qui  ont  examiné  les  titres  de  MM.  Ernest  Roschach, 
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archiviste  delà  ville  de  Toulouse;  Lagrèze-Fossat,  deMoissac; 
et  Rosenzweig,  archiviste  du  Morbihan;  les  candidats  ayant 
obtenu  au  scrutin  la  majorité  des  suffrages  sont  proclamés 
associés  correspondants  nationaux  savoir  :  M.  Roschach  à 
Toulouse  (Haute-Garonne);  M.  Lagrèze-Fossat  à  Moissac 
(Tarn-et-Garonne)  et  M.  Rosenzweig  à  Vannes  (Morbihan,) 

M.  Boutaric  donne  communication  de  deux  actes  de 
4322,  trouvés  par  lui  dans  les  archives  du  Parlement  et 
relatifs  à  une  transaction  entre  les  héritiers  de  N.  de  Bon- 
neval,  bourgeois  d'Orléans,  et  le  vicomte  delà  Lomagne, 
neveu  de  Clément  IV,  au  sujet  du  tombeau  de  ce  pape 
exécuté  par  les  premiers  dans  l'église  d'Uzès.  Cette  commu- 
nication donne  lieu  à  diverses  observations  à  la  suite  des- 
quelles M.  Boutaric  est  prié  de  rédiger  un  mémoire  détaillé 
sur  cette  curieuse  découverte. 

M.  Le  Blant  donne  lecture  de  la  notice  smvante  : 
«  Un  recueil  périodique  de  création  récente ,  Y  Intermé- 
diaire, demande  à  ses  lecteurs  l'explication  d'une  épitaphe 
difficile  à  comprendre.  Je  n'entretiendrais  pas  notre  Société 
de  la  question  posée,  ni  de  la  solution,  s'il  ne  devait  en  ressor- 
tir une  preuve  nouvelle  du  danger  que  présentent  les  restau- 
rations épigrapliiques,  abandonnées  k  des  mains  inhabiles. 

ff  Bien  des  inscriptions  ont  été  rendues  indécliiffrablespar 
ceux  qui ,  pour  les  rendre  plus  lisibles,  ont  marqué  de 
rouge  les  caractère  qu'ils  croyaient  y  voir.  Maffei  se  plai- 
gnait, il  y  a  près  de  cent  ans,  de  défigurations  qu'avaient  ainsi 
subies  des  monuments  du  musée  de  Florence.  Sous  le  pin- 
ceau qui  devait  faire  ressortir  le  texte  de  quelques  marbres 
■grecs,  de  bizarres  substitutions  de  lettres  et  de  syllabes  s'é- 
taient produites,  et  Maffei  hésitait  à  reconnaître,  dans  leur 
état  nouveau,  des  légendes  qu'il  avait  vues  et  copiées  quel- 
ques mois  auparavant^.  Au  Capitole,  au  Vatican,  Marini 
signalait  plus  tard  le  même  vice.   «  En  croyant  rendre  les 

i.  Aïs  critica  lapidaria,  p.  105. 
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monuments  plus  lisibles,  on  a  souvent,  écrivait-il,  rendu 
impossible  de  !es  déchiffrer  '. 

e  Je  me  suis  longtemps  arrêté,  pour  ma  part,  el  non  sans 
étonnement,  au  début  de  mes  éludes,  devant  le  seul  exem- 
plaire existant  des  épitaphes  chrétiennes  antiques  de  Paris, 
et  qui  placé  à  une  certaine  hauteur,  laissait  confondre,  avec 
la  lettre  réelle,  les  traits  rouges  dont  on  l'avait  surchargé. 

«  Quelque  domaiage  qu'aient  subi  tous  ces  marbres,  il  doit 
en  être  peu  qui  aient  autant  souffert  d'i^ne  restauration  ma- 
ladroite, que  l'épitaphe  à  laquelle  V Intermédiaire  consacre 
les  lignes  suivantes  : 

INSCRIPTION    BIZARRE. 

ot  Que  signifie  cette  inscription  certifiée  confitrme  : 

DEXICIDE.  SERRARVO  CORRES  DE 
CORPORE.  SVMPTV.  REDDIDUM 
QUOD.  VALCAS.  VIVIFICATE  DEO 
SPVS   ASTRA.  PETIT  LETI.  NIL  lURA 
NOCESIT  :  AVSTER.  Î\IEI  DEUS 

M  L'original  se  trouve  dans  l'église  de  Saint-Maximin  à 
tt  Metz,  à  gauche  de  l'autel  du  collatéral  droit,  L'inscription 
«  est  gravée  en  relief  dans  un  parallélogramme  rectangu- 
«  laire,  creux  de  quelques  centimètres  ;  le  caractère  est  la 
R  capitale  romaine.  La  première  ligne  tout  entière  et  çà  et 
«  là  quelques  lettres  ont  disparu;  elles  ont  été  restituées  par 
«  le  décorateur  quia  peint  la  chapelle,  dans  ces  dernières 
«  années  ^  » 

e  Si  défigurée  qu'ait  été  cette  légende,  la  lecture  va  cepen- 
dant de  soi.  Ce  petit  texte  n'est  en  effet  que  la  reproduction 
des  trois  premiers  vers  d'une  épitaphe  célèbre  que  nous  a  con- 


\.  Fratelli  Arvali,  p.  240. 

2.  L'Intermédiaire,  T.  II,  n"  G48. 
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servée  Jean  le  Diacre  *  et  dont  les  cryptes  vaticanes  possé  - 
dent  encore  deux  débris  *,  l'inscription  tumulaire  de  saint- 
Grégoire  le  Grand  : 

SVSCIPE  TERRA  TUOCORPVSDE  CORPORE  SVMPTVM 

REDDERE  QVOD  VALEAS  VIVIFICANTE  DEO 
SPIRITVS  ASTRA  PETIT  LETHI  NIL  IVRAVALEBVNT  etc. 

Un  seul  mot,  NOCEBVNT  au  lieu  de  VALEBVNT,  a  été 
changé  dans  ces  vers.  Cette  variante  au  texte  de  Jean  le 
Diacre  se  remarque  également  dans  une  copie  faite,  selon 
toute  apparence,  sur  le  marbre  original  et  que  donne  un  ma- 
nuscrit antique,  le  Codex  Palatinus^, 

«  Comme  quelques  autres  inscriptions  célèbres, la  légende 
funéraire  de  saint  Grégoire-le-Grand  a  été  copiée ,  aux 
temps  anciens,  par  les  compositeurs  d'épitaphes  *.  Je  n'ai 
point  vu  la  pierre  de  Metz  et  je  n'en  saurais  dire  l'âge.  Si 
toutefois,  comme  il  me  semble  tout  d'abord,  le  monument 
n'est  pas  d'une  époque  ancienne,  il  nous  montrerait  que  la 
vieille  coutume  de  copier  les  épitaphes  connues  a  survécu 
à  l'antiquité.  C'est  ainsi  que  nous  retrouvons,  à  Nevers,  en 
tête  d'une  inscription  datée  de  1602,  ces  vers  épigraphiques 
de  Fortunat  ^  :  \ 

QVISQVIS  AB  OCCASV  PROFERAS  HIC  QVISQVIS  AB 

ORTV  CORPVS  IN  HOC  TVMVLO  QVOD 

VENERERIS  HABES. 

K.  Fita  S.  Gregoriimagni,'L.   iv,    c.  69.  ^ 

2.  Sarte  et  Settele,  Appendix  ad  Dionysii  opus  de  faticanis  crrptis, 
p.  84  et  pi.  XXIX. 

3.  Gruter,  \Mb,  c.  Cf.  mes  Itiscvipt.  chrét.  de  la  Gaule,  t.  II,  p.  ^82 
J'aTais  quelque  embarras  à  dire  laquelle  des  deux  leçons  doit  être  préfé- 
rée. Si  VALEBVNT  a,  de  son  côté,  l'autorité  de  la  transcription  de  Jean 
le  Diacre,  NOCEBS^NT  que  donne  le  codex  Pcdatinus  me  semble  excel- 
lent, pour  se  lire  à  la  fois  dans  une  inscription  de  Trêves  et  dans  un  double 
passage  des  Actes  des  Martyrs  [Inscr.  chrét.  de  la  Guule,  t.  1,  p.  39G 
et7G0.) 

4.  Insc.  chrét.  de  la  Gaule,  t.  Il,   p.  185,  186. 

5.  Uid.  t.  I,  p.  28. 
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0  La  légende  funéraire  de  saint  Grégoire-le-Grand  ne  nous 
aide  point  à  lire  les  derniers  mots  inscrits  sur  la  pierre  de 
Metz  :  AVSTER  RIEI  DEVS.  Peut-être  y  faut-il  voir,  d'a- 
près une  formule  fréquente  dans  les  livres  saints  :  Adjutor 
mihi  De  us.  *,    » 

Cette  lecture  donne  lieu  à  quelques  observations  de  plu- 
sieurs membres,  à  la  suite  desquelles  M.  Prost  propose  de 
demander  à  Metz  une  copie  aussi  exacte  que  possible  de 
l'inscription  de  Saint-Maximin. 

M.  Chabouillet  continue  la  première  lecture  de  son  Mé- 
moire sur  la  déesse  Epona. 

Séaoce  du  23  janvier. 

Présidence  de  M.  A.  de  Barthélémy,  président. 

Travaux, 

M.  le  baron  de  Witte,  demande  au  nom  de  M.  Gerhard, 
de  Berlin,  l'échange  du  Bulletin  avec  celui  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Berlin.  Cet  échange  est  accordé. 

M;  Alexandre  Bertrand  prie  son  confrère  M.  de  Long- 
périer  de  présenter  à  la  Société  quelques  bronzes  antiques, 
qui  viennent  d'être  recueillis  dans  les  terrains  d'une  colline 
située  près  de  Pérouse,  et  qui  iippartiennent  à  M.  d'Ancona. 
—  M.  de  Longpérier,  pour  se  conformer  au  désir  ainsi  ex- 
primé, examine,  séance  tenante,  l'envoi  fait  à  M.  Bertrand 
sans  aucune  autre  indication,  et  qui  se  compose  des  objets 
suivants  : 

—  Deux  figurines  de  femmes,  hautes,  l'une  de  21  cent., 
l'autre  de  20  centimètres. 

—  Cinq  fibules  à  ressort. 

—  Trois  bagues,  dont  une  à  chaton  oblong  portant  en 
creux  une  figure  d'animal  ailé. 

—  Deux  pointes  de  lance. 

\.  Psalm.  XVII,  3;  CXVII,  6,  7.  Hebr.  XIII,  6,  etc. 
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—  Une  pointe  de  flèche. 

—  Trois  as  romains,  dont  un  offre  le  monogramme  de  la 
famille  Plautia,  im  autre  le  monogramme  de  la  famille  Ma- 
tia;  le  troisième  fruste.  Ces  monnaies  paraissent  appar- 
tenir au  IIP  siècle  avant  notre  ère.  Mais  leur  date  ne  se 
rapporte  pas  à  celle  des  figurines  qui  sont  plus  anciennes. 

«Tous  ces  objets  sont  complètement  privés  de  patine,  sans 
que  pour  cela  leur  authenticité  puisse  être  en  aucune  façon 
révoquée  en  doute.  Leur  aspect  tient  à  la  nature  du  sol  dans 
lequel  ils  ont  été  enfouis. 

a  L'état,  le  style,  le  mode  de  fabrication  des  deux  sta- 
tuettes, ajoute  M.  de  Longpérier,  rappellent  d'une  manière 
frappante  tous  les  caractères  d'une  série  de  bronzes  péru- 
gins  récemment  acquise  par  le  Musée  de  Florence  et  que 
j'ai  pu  examiner  au  mois  de  mars  1866.  Même  couleur  du 
métal  ;  même  poids  considérable. 

«  Les  deux  figurines  de  femmes  sont  vêtues  d'une  tu- 
nique très-longue  sur  laquelle  sont  tracées  à  la  pointe,  ou 
plutôt  imprimées,  des  imbrications,  et  qui  est  fortement 
serrée  par  une  ceinture.  Le  bas  de  cette  tunique  est  en 
outre  décoré  d'une  large  bordure  chargée  d'ornements  qui 
diffèrent  dans  les  deux  vêtements.  L'une  des  bordures  pré- 
sente une  série  d'S  opposés  deux  à  deux  ;  l'autre  une  ran- 
gée de  nœuds  ou  fleurons. 

«  Les  deux  personnages  ont  les  cheveux  tombant  sur  le  dos, 
avec  deux  longnfes  tresses  descendant  sur  la  poitrine  ;  une 
des  femmes  tient  cestiesses  dans  ses  mains  appliquées  contre 
son  corps  ;  l'autre  porte  deux  tiges,  aujourd'hui  brisées,  et 
qui  semblent  indiquer  deux  flambeaux,  en  forme  de  cierge. 

«  Ces  figuriiaes  sont  fort  intéressantes  ;  elles  appartien- 
nent à  l'ancien  art  étrusque,  et  les  ornements  qu'elles  pré- 
sentent se  rattachent  à  ceux  qui  ont  été  étudiés  sur  les  mo- 
numents phéniciens  et  cypriotes. 

«  Les  pieds,  suivant  l'ancien  mode  oriental  adopté  en 
Étrurie,  conservent  les  jets  de  la  fonte,  lesquels  ont  été  ré- 
gularisés et  utilisés  pour  le  montage.  » 
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M.  Le  Blant  revenant  sur  la  communication  qu'il  a  faite  à  la 
séance  précédente,  ajoute  ce  qui  suit  : 

«  Une  note  qui  m'est  remise  de  la  part  de  M.  Lorrain, 
auquel  notre  confrère,  M.  Prost,  avait  communiqué  ma 
restitution,  m'apprend  que  les  fautes  contenues  dans  l'épi- 
taphe  de  Metz,  ne  sont  pas  toutes  de  la  main  de  celui  qui 
l'a  restaurée  :  REDDIDVM,  VALCAS,  NOCESIT,  AVSTER 
sont  du  fait  du  graveur  lui-même.  L'épitaphe  de  saint  Gré- 
goire-le-Grand  était,  en  ce  cas,  destinée  à  souffrir  singuliè- 
rement par  ceux  qui  devaient  la  reproduire.  Un  sarcophage 
d'Orta,  cité  par  Marini  et  par  Sarti  (^Append,  ad  opus 
Dionysii  de  Fade.  Crypt.  p.  82  j  Aivali,  p.  492),  donne  en 
effet,  sous  cette  forme  barbare,  les  deux  premiers  vers  de 
notre  légende  : 

RPO 
t  SVSCIPE  TERRA   TVO    CORPVS  àE   CORE    SVMTA 
RETAER  COT  BALEAS  BIBIFICANTE  AS 

DS  et  SUMTA  valent  presque  les  fautes  de  l'inscription  de 
Metz.  » 

M.  Vallet  de  Viriville  continue  la  lecture  de  son  Mémoire 
sur  les  Anneaux  de  Jeanne  Darc. 


Séance  du  6  février. 

Présidence  de  M.  A.  ue  Barthélémy,  pi-ésident. 

CorrespoJtdance . 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Allmer, 
associé  correspondant  à  Lyon,  qui  envoie  une  inscription 
taurobolique  trouvée  à  Valence,  avec  un  commentaire  sur    | 
le  texte  de  cette  inscription.  Cette  lettre  est  renvoyée  à    | 
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l'examen  de  M.  Creuly,  qui  est  chargé  de  faire  un  rapporta 
la  Société. 

Le  président  donne  également  lecture  d'une  lettre  de 
JM.  Leguay  qui  sollicite  le  titre  d'associé  correspondant  à 
Saint-Maar.  Les  présentateurs  sont  MM.  de  Barthélémy  et 
Vallet  de  Viriville.  La  commission  désignée  pour  examiner 
les  titres  du  candidat  se  compose  de  MM,  Bertrand, 
Cocheris  et  Gaucheraud. 

Travaux. 

M.  Michelant  lit  au  nom  de  la  Commission  de  publication 
un  rapport  qui  conclut  à  l'impression  du  mémoire  de 
M.  d'Arbois  de  Jubainville,  sur  un  temps  de  la  conjugaison 
celtique.  Les  conclusions  de  la  commission  sont  adoptées  au 
scrutin. 

M.  de  Guilhejrmy  lit  également  un  rapport  qui  conclut 
à  l'impression  dttâaémoire  de  M.  Grésy  sur  l'inventaire  de 
Florimont  Robertet.  Les  conclusions  sont  adoptées  au 
scrutin. 

MM.  Michelant  et  Chabouillet  lisent  successivement  au 
nom  des  commissions  chargées  d'examiner  les  titres  de 
M.  X.  Mossmann,  archiviste  de  la  ville  de  Colmar,  et  Lau- 
rent, conservateur  du  musée  de  la  ville  d'Epinal,  candi- 
dats au  titre  d'associé  correspondant,  un  rapport  tendant 
à  leur  admission.  On  procède  au  sciutin,  et  MM.  X.  iMoss- 
mann  et  Laurent  ayant  obtenu  chacun  la  majorité  voulue 
par  le  règlement  sont  proclamés  associés  correspondants 
nationaux,  le  premier  à  Colmar  (Haut-Rhin),  et  le  second 
à  Épinal  (Vosges). 

La  compagnie  consultée  par  le  président  pour  désigner 
le  jour  auquel  il  sera  procédé  au  remplacement  de  M.  de 
La  Saussaye,  passé  membre  honoraire,  décide  que  l'élection 
aura  lieu  à  la  première  séance  d'avril. 

Sur  l'avis  donné  par  M.  Read,  chef  de  la  section  des  tra- 
vaux historiques  de  la  ville  de  Paris,  la  commission  des 
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antiquités  est  priée  de  se  réunir  pour  visiter  les  substruc- 
tions  gallo-romaines  découvertes  dans  la  Cité. 

M.  de  Longpérier  présente  à  la  Société  le  dessin  photo- 
graphique d'une  grande  coupe  profonde,  de  terre  rouge, 
avec  ornements  en  relief  (environ  22  centimètres  de  diamè- 
tre). «  Ce  vase,  dit  M.  de  Longpérier,  fabriqué  dans  la  Gaule, 
a  été  trouvé  à  Lisieux,  par  suite  d'une  fouille  pratiquée 
chez  M.  Augustin  Delaporte  à  qui  il  appartient.  Ce  qui  le 
rend  tout  particulièrement  curieux  et  le  distingue  de  tant 
d'autres  vases  de  la  même  forme  et  de  la  même  époque 
qui  se  voient  dans  les  collections  archéologiques,  c'est  qu'il 
a  été  cassé  et  raccommodé  dans  l'antiquité  même.  La  frac- 
ture avait  emporté  dans  la  moitié  inférieure  de  la  panse  un 
grand  morceau  en  forme  de  coquille.  Ce  morceau  a  été  rat- 
taché à  Faide  de  quatre  agrafes  de  bronze  cylindriques, 
fort  longues,  et  posées  à  cheval  sur  la  cassure.  Ces  agrafes 
sont  régulièrement  placées,  en  face  l'une  de  l'autre,  de  fa- 
çon à  former  une  croix, 

a  L'art  de  rattacher  les  vaisseaux  de  terre  remonte  à  une 
antiquité  respectable.  On  connaît  dans  la  plupart  des  gran- 
des collections  des  coupes  peintes  dont  le  pied  séparé  du 
vase  par  un  accident  a  été  boulonné  à  l'aide  d'une  broche 
de  bronze  qui  le  traverse  verticalement.  On  comprend  que 
l'on  ait  pris  cette  peine  lorsqu'il  s'agissait  de  coupes  peintes 
par  des  artistes  habiles,  comme,  par  exemple,  celles  qui 
sont  signées  de  Charitaeus  et  de  Brygus,  dans  la  galerie  du 
Louvre.  On  comprend  encore  mieux  qu'on  se  soit  appliqué 
à  attacher,  à  l'aide  de  quatre  agrafes  de bionze,  un  pied  à  la 
magnifique  amphore  du  Louvre  qui  représente  Hercule  en- 
chaînant Cerbère.  Je  crois  même,  que  dans  ce  dernier  cas 
l'opération  était  d'autant  plus  nécessaire  que  le  pied  pri- 
mitif avait  dû  être  totalement  détruit  à  une  époque  très- 
voisine  de  la  fabrication  ie  ce  vase  si  parfaitement  réussi. 
L'amphore  a  été  certainement  peinte  par  Andocide,  artiste 
dont  le  style  est  très-caractérisé,  et  qui  signait  sur  le  pied 
des  vases  j  or  le  pied  rattaché  ne  porte  pas  de  signature. 
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et  cependant  il  appartient  à  la  même  époque  que  l'amphore, 
et  doit  avoir  remplacé  le  pied  primitif  après  un  court  es- 
pace de  temps. 

Œ  Un  des  exemples  les  plus  curieux  de  raccommodage  de 
vases  peints  nous  est  fourni  par  un  stamnus  du  musée  Grégo- 
rien représentant  Hercule  et  Minerve  ;  comme  pour  le  vase 
de  Lisieux,  la  fracture  avait  emporté  un  morceau  de  la 
panse  détaché  en  coquille,  qui  a  été  soigneusement  rem- 
placé par  une  portion  de  coupe  représentant  un  banquet. 
Cette  pièce,  fixée  à  l'aide  de  quatre  crampons  de  bronze  est 
très-soigneusement  ajustée  et  forme  une  sorte  de  bouclier 
pour  la  Minerve  (Voir  Ed.  Gerhard,  Auserl.  griechische 
Fasenbild.y  1843,  t.  Il,  pi.  CXLV).  La  coupe  rouge  de  Li- 
sieux n'est  pas  restaurée  avec  tant  d'art;  la  pièce  qu'elle 
porte  fait  saillie,  mais  il  est  curieux  de  constater  que  nos 
pères  n'ont  pas  attendu  l'invention  de  la  faïence  pour  intro- 
duire le  raccommodage  des  ustensiles  de  terre  dans  leur 
économie  domestique.  » 

Séance  du   13  février. 
Présidence  de  M.  de  Bakthélemy,  président. 

Correspondance, 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Léon 
Heuzey,  professeur  d'histoire  et  d'archéologie  à  l'Ecole  im- 
périale des  Beaux-Arts,  qui  sollicite  la  place  de  membre 
résidant  laissée  vacante  par  la  nomination  de  M.  de  La 
Saussaye  comme  membre  honoraire.  Les  présentateurs  sont 
MM,  Brunet  de  Presle  et  Bertrand.  La  commission  chargée 
d'examiner  les  titres  du  candidat  est  composée  de  MM.  Vil- 
lot,  Grésy  et  Guérin. 

Le  président  lit  également  une  lettre  de  M.  Devais  aine, 
de  Montauban,  qui  sollicite  le  titre  d'associé  correspondant 


nitional.  Les  présentateurs  sont  MM.  de  Barthélémy  et  Ber- 
trand. La  commission  chargée  de  faire  le  rapport  sur  cette 
candidature  se  compose  de  MM.  Marion,  LeBlant  etCreuly. 

Tra'.-aux. 

M.  de  La  Villegille,  trésorier,  lit  le  rapport  annuel  sur 
sa  gestion  pendant  l'exercice  précédent,  et  rend  compte  de 
l'état  des  finances  de  la  Société.  Ce  travail  est  renvoyé  à 
l'examen  de  la  commission  des  fonds. 

M.  Egger  communique  à  la  Société,  d'après  une  copie 
extraite  des  papiers  de  Peiresc,  l'inscription  grecque  dont 
le  texte  suit,  et  dont  on  ne  connaissait  jusqu'ici  qu'un  texte 
mal  copié  sur  la  plaque  de  bronze  originale,  provenant  de 
Marseille,  où  elle  fut  découverte  vers  1 590.  Dans  une  séance 
(lu  Congrès  scientifique,  tenue  à  Aix  en  décembre  1866, 
M.  Egger  a  lu  sur  cette  inscription  un  mémoire  qui  sera 
imprimé  intégralement  parmi  les  actes  de  ce  Congrès.  Il 
n'en  donne  ici  que  le  texte,  en  caractères  majuscules  et  en 
caractères  courants,  avec  une  traduction  française  dont  la 
iiistilication  se  trouve  dans  son  mémoire. 

K]AEYAHM05     A10NY2I0Y 
TEPAITEPOI   NIKH2A2 
EOHBOYI   EYTAZIAI 
KAI   rYMNA2IAPXH2A2  AI2. 

KlsuoTlIxo;  A'.ov'jciou 
repaiTepo;  vt/f/lffaç 
'EcpT/êouç  eùraçia 
Kal  yu{/.va(7tapy/(Ga;  àt;. 

Traduction  française. 
«  Cleudémus,  fils  de  Dionysius,  de  la  classe  des  [éphè- 
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bes]  vétérans,  qui  a  "remporté  le  prix  de  la  bonne  tenue 
parmi  les  éphèbes,  et  qui  a  deux  fois  exercé  les  fonctions 
de  chef  diA  gymnase.  » 

M.  Arthur  Deniarsy,  associé  correspondant  national  lit  la 
note  suivante  sur  un  sceau  de  la  commune  de  Long  : 

«  Je  demanderai  la  permission  de  présenter  à  la  Société 
une  matrice  de  sceau  en  cuivre  qui  offre  un  type  peu  fré- 
quent parmi  les  sceaux  communaux.  C'est  celui  de  Long 
en  Ponthieu  portant  les  armes  du  seigneur  *. 


«  Ce  sceau  orbicuîaire  porte  un  écusson  placé  au  centre 
d'un  encadrement  gothique  hexagonal  dans  lequel  se  trou- 
vent un  dragon  et  quatre  oiseaux.  Cet  écusson  est  chargé 
de  trois  écus  de  vair.  La  légende  placée  dans  un  cordon, 
porte  ces  mots,  en  capitales  gothiques  :  »î:<  SEEL  .  DE  LE 
KEMVNAVTE  .  DE  .  LONG. 

a  On  n'a  pas  de  renseignements  sur  l'établissement  de  la 


^ .  Canton  d'Ailly-le-Haut- Clocher,  arrondissement  d'Abbeville  (Somme). 
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communauté  de  Long,  mais  outre  la  matrice  que  nous  si- 
gnalons, des  aveux  de  1386,  cites  par  Rt.  l'abbé  Delgore*, 
constatent  que  Long  avait  obtenu,  puis  perdu  des  franchises 
qui  furent  rétablies  en  1379,  On  y  trouve  intercalés  des 
extraits  de  la  charte  communale  accordée  à  cette  époque  et 
dont  le  texte  original  est  perdu.  L'article  i  5  était  conçu  à 
peu  près  en  ces  termes  et  reproduisait  sans  doute  les  dispo- 
sitions de  l'ancienne  charte. 

<r  II  peut  et  doit  y  avoir  au  dit  Long  scel  grand  et  petit 
a  aux  armes  de  Long,  et  dont  les  dits  échevins  ont  la  garde 
«  et  scellent  d'iceux  tout  ce  quy  est  fait  et  passé  devant 
«  eux,  avec  salaires  raisonnables  qu'ils  en  reçoivent,  en- 
Œ  semble  des  chirographes,  contrats,  procurations  et  actes 
a  de  justice  à  eux  afîërents  ^. 

«  Toutefois  le  type  et  les  caractères  du  sceau  que  nous 
venons  de  décrire  ne  peuvent  le  faire  placer  à  cette  date, 
et  nous  devons,  grâce  aussi  à  l'écusson  qui  y  est  gravé,  le 
reporter  à  cent  ans  en  arrière,  c'est-à-dire  à  la  dei'nière 
moitié  du  treizième  siècle. 

Œ  En  effet,  l'écusson  placé  sur  le  sceau  porte  les  armes 
de  la  famille  de  Fontaines,  dont  les  membres  ont  eu  aux 
douzième  et  treizième  siècles  le  titre  de  seigneurs  de  Long, 
et  portaient  d'or  à  trois  écussons  de  vair, 

«  Le  plus  ancien  personnage  de  cette  famille  ayant  pos- 
sédé les  seigneuries  de  Long  et  de  Longpré  fut  Alaume  de 
Fontaines,  raaieur  d'Abbeville  en  118K,  mort  en  Palestine 
en  1205,  et  Jeanne,  fille  d'Eustache  de  Fontaines,  les  ap- 
porta vers  1301  à  la  maison  de  Cresecques  par  son  mariage 
avec  Jean  de  Cresecques,  chambellan  du  roi*.  C'est  donc 


i .  Notice  sur  Long  et  Longpré-les  Corps  Saints  et  sur  leur  commune 
seigneurie.  Mémoires  de  la  Société  des  ^antiquaires  de  Picardie.  T.  XVII, 
p.  366.  4  860.  Ces  aveux  appartenaient  alors  à  M.  de  Bouliers. 

2.  Idem,  p.  369. 

3.  R.  de  Belleval.  Nobiliaire  de  Poatbieu  et  de  Vimeu,  1061-1864. 
T.  I,  p.  <  22-4  24  art.   Fontaines  et  T.   II,  p.  78  art.   Creseques.  La  sei- 
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entre  ce&  deux  dates,  et  de  préférence  à  la  fin  du  treizième 
siècle  qu'on  peut  placer  ce  sceau',  » 

M.  Chabouillet  continue  la  première  lecture  de  son  mé- 
moire sur  la  déesse  Epona. 

Séance  du  20  février. 

Présidence  de  M.  de  Barthélémy,  président. 

Correspondance . 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  adressée  par 
M.  l'abbé  Bock,  chanoine  honoraire  à  Cologne,  qui  solli- 
cite le  titre  d'associé  correspondant  étranger.  Les  présen- 
tateurs sont  MM.  de  Barthélémy  et  Marion.  La  commis- 
sion chargée  d'examiner  cette  candidature  est  composée  de 
MM.  Nicard,  Vallet.de  Viriville  et  de  Guilhermy. 

Travaux. 

M.  Vallet  de  Viriville  prend  la  parole  pour  prier  la  com- 
pagnie de  s'associer  aux  démarches  qui  sont  faites  par 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  et  le  Comité  des 
travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  pour  conserver 
à  la  France  les  statues  des  princes  de  la  maison  de  Planta- 
genet,  qui  se  trouvent  dans  la  chapelle  de  Fontevrault  et 
dont  l'Angleterre  avait  demandé  la  cession.  La  société  dé- 
cide à  l'unanimité  qu'elle  s'associe  au  vœu  exprimé  par 
M.  Vallet  de  Viriville  et  charge  le  présiilent  d'en  transmettre 
l'expression  à  S.  E.  le  ministre  de  l'instruction  publique. 

gneurie  de  Long  est  restée  dans  cette  d<-rnière  famille  jusqu'en  <462  en- 
viron. 

\ .  Cette  matrice  qui  m'appartient,  a  été  achetée  par  mon  père  à  Abbe- 
ville  vers  <854. 
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IVI.  Creuly  présente  une  balance  antique,  dite  romaine, 
trouvée  à  Baignaux,  canton  d'Orgères  (Eure-et-Loire). 
A  cette  occasion,  il  entre  dans  des  détails  curieux  sur  le  pied 
romain  et  le  pied  gaulois.  Sur  la  demande  de  la  Compa- 
gnie, il  promet  de  rédiger  un  travail  complet,  qui  sera 
destiné  à  figurer  dans  le  recueil  des  mémoires  de  la  société. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Creuly  donne  lec- 
ture de  la  notice  qui  suit  : 

«c  J'ai  l'honneur  d'appeler  l'attention  de  la  compagnie 
sur  une  importante  inscription  romaine,  trouvée  dans  le 
sud  de  notre  province  africaine  de  l'est,  et  deux  fois  déjà 
publiée,  d'après  deux  copies  différentes,  dans  le  recueil  des 
mémoires  de  la  société  archéologique  de  Constantine,  savoir, 
page  i  bt)  du  volume  de  1  865,  et  page  22  du  tome  X,  1 866, 
qui  vient  de  nous  être  envoyé. 

«  M.  J.  Marchand,  directeur  de  l'école  communale  et 
bibliothécaire  de  la  Société  archéologique,  à  Constantine, 
avait  essayé,  avec  peu  de  bonheur,  d'interpréter  une  partie 
du  texte  de  i  865  :  il  supposait  le  monument  du  règne  de 
Caracalla,  attribution  incompatible  avec  le  titre  de  sarma- 
tique  donné  à  l'empereur  régnant.  La  nouvelle  copie,  où  se 
lit  deux  fois  le  nom  de  Commode,  est  venue  remettre  cet 
intelligent,  mais  encore  jeune  épigraphiste,  dans  le  droit 
chemin.  Il  a,  de  plus,  parfaitement  compris,  cette  fois,  qu'il 
s'agissait  de  l'établissement  d'un  poste  de  surveillance  pour 
la  sûreté  de  la  route  du  Sahara.  Mais  ce  qui  lui  fera  le  plus 
d'honneur,  si  sa  découverte  se  confirme,  c'est  d'avoir  su 
reconnaître  dans  les  lignes  très-frustes  à  la  fin  de  l'in- 
scription, le  vieux  Gordien  d'Afrique,  ce  proconsul  octogé- 
naire qui,  l'an  237,  fut  suscité  contre  Maximin  par  la  jeu- 
nesse romaine  de  Tysdrus,  et  qui  se  trouvera  ainsi  avoir 
occupé,  à  une  époque  plus  ancienne  d'au  moins  quarante- 
cinq  ans,  le  poste  éminent  de  légat  impérial  propréteur  de 
Numidie,  fait  historique  considérable  que  rien  jusqu'ici 
n'avait  pu  faire  pressentir. 

«  Pour  rendre  plus  saisissable  ce  que  j'ai  à  dire  sur  le 
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monument  dont  il  est  question,  je  commencerai  par  tran- 
scrire une  des  copies  (celle  de  1866,  qui  paraît  être  un 
véritable  fac-simile);  j'y  introduirai,  toutefois,  les  leçons 
de  la  copie  antérieure  là  où  elles  semblent  préférables, 
ainsi  que  les  restitutions  commandées  par  la  teneur  du  do- 
cument et  par  l'étendue  de  ses  lacunes  ;  ensuite  je  présen- 
terai quelques  observations  ayant  pour  objet  soit  de  justifier 
mts  interprétations,  soit  d'indiquer  les  points  sur  lesquels 
il  y  a  lieu  de  conserver  des  doutes  et  de  provoquer  de  nou- 
veaux éclaircissements. 
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Pio  Felici  Augusto  Germanico  Sarmatico  Britarinico^  ponti- 
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fice  maximo,  pâtre  patriae^  tribun icia  potestate  XVI ^  con- 
sule  n,  burgum  Commodianum  speculatorum  inter  duas  vias, 
ad  salatem  commeantium,  nova  tutela  constitui  j'ussit....  us 
Gordianus,...  us  legatus  Augusti  pro  practore....  curam 
agente..., 

«  La  puissance  tribunitienne  est  marquée  XIII  dans  la 
nouvelle  copie  et  XVI  dans  l'autre  :  on  verra  plus  loin 
pourquoi  j'ai  donné  la  préférence  à  cette  dernière  indica- 
tion, en  attendant  qu'elle  ait  pu  être  contrôlée  sur  le  mo- 
nument. 

«  J'ai  dû  aussi  préférer  le  speculatorum  de  l'ancienne  copie 
au  speculatorium  adopté  par  M.  Marchand.  Ce  dernier  mot, 
en  effet,  est  un  qualificatif  essentiel  qui  ne  pourrait  logique- 
ment céder  la  place  près  de  son  substantif  burgum,  à  l'épi- 
thète  accessoire  Commodianum,  D'ailleurs  nous  connaissons, 
par  le  n°  1647  des  Inscriptions  de  l'Algérie,  un  burgus  spe- 
culatorum Antoninianorum  construit  sous  Antonin  Caracalla 
comme  celui-ci  sous  Commode.  Ces  deux  poste»,  situés  sur 
des  points  très-voisins  l'un  de  l'autre ,  et  voisins  aussi  de 
Lambèse,  oij  résidait,  avec  le  légat  impérial ,  la  3"  légion 
Auguste,  étaient  certainement  occupés  par  les  speculatores 
légionnaires,  qui  figurent  dans  plusieurs  des  inscriptions 
trouvées  parmi  les  ruines  de  l'ancien  chef-lieu,  redevenu 
célèbre  de  nos  jours,  sous  le  nom  \Tilgaire  de  Lambessa. 

«  Quant  au  sens  du  mot  burgus  ^  dérivé  sans  doute  de 
TTiipyoi;,  il  faut  se  garder  de  réduire  ce  genre  de  forteresse  à 
la  petite  importance  d'une  simple  tour.  On  donnait  ce  nom 
aux  postes  militaires,  plus  au  moins  considérables,  établis 
sur  les  frontières  des  possessions  romaines,  en  réservant 
celui  de  castellum  aux  centres  de  population,  situés  sur  des 
points  naturellement  défensifs,  qu'ils  fussent  ou  non  protégés 
par  des  murs.  Il  y  avait  en  Afrique  des  burgus  qui  étaient 
de  véritables  camps,  par  leur  forme  et  leur  étendue  :  tels 
sont  ceux  que  décrivent  les  voyageurs  Lyon  et  Barth  ,  éta- 
blissements d'un  hectare  au  moins,   percés  de  4   portes, 
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flanqués  de  8  tours,  et  si  solidement  bâtis,  que  l'un  d'eux, 
celui  de  Bondjem  ,  dans  la  Tripolitaine,  est  encore  debout 
aujourd'hui.  C'est  du  reste  une  erreur  de  croire  que  le  rnot 
appartienne  exclusivement  à  la  basse  latinité,  puisque  nous 
l'avons  ici  sur  un  monument  du  second  siècle. 

Œ  Le  savant  algérien  que  j'ai  déjà  nommé  plusieurs  fois, 
fait  suivre  le  mot  tutela  des  verbes  poni  ac  institut  .*  je  ne 
crois  pas  que  la  place  comporte  autant  de  lettres,  mais  il  y 
a  une  autre  objection  :  le  verbe  poni  qui  est  d'usage 
ainsi  que  fieri  pour  un  autel,  une  stèle  funéraire,  une 
statue,  ne  peut  évidemment  pas  s'appliquer  à  la  construction 
d'une  forteresse.  En  outre,  le  texte  de  1865,  veut  qu'on 
lise  constitui  et  non  pas  institut. 

a  J'arrive  aux  quatre  lignes  finales,  dont  les  lacunes  ne 
m'ont  point  paru  devoir  être  remplies,  quant  à  présent.  On 
voit,  il  est  vrai,  que  ces  lignes  mentionnent  un  Gordien, 
légat  impérial  propréfeur  sous  Commode,  et  il  est  permis, 
pourvu  qu'il  y  ait  accord  d'époques  et  d'âges,  de  l'identifier 
provisoirement  avec  le  vieil  empereur  de  ce  nom,  honneur 
qu'aucun  personnage  connu  ne  semble  pouvoir  lui  disputer. 
Mais  aller  plus  loin,  fixer  dès  à  présent  le  prénom,  le  nom 
de  famille,  ajouter  un  deuxième  surnom,  d'après  de  sim- 
ples probabilités,  ce  serait  faire  dire  à  notre  inscription 
ce  qu'elle  démentirait  peut-être,  si  l'on  parvenait  à  la  mieux 
déchiffrer.  Attendons  qu'^elle  n'ait  plus  rien  à  nous  ap- 
prendre; l'histoire  elle-même  impose  cette  réserve*. 

«  L'auteur  de  la  vie  des  Gordiens,  Capitolinus,  qui  écrivait 
moins  d'un  siècle  après  le  plus  ancien  des  trois,  nous  ap- 
prend sur  cette  famille  des  faits  intéressants,  qui  auraient 

1 .  Nous  avions  déjà,  dans  trois  des  inscriptions  d'Algérie  publiées  par 
M.  Léon  Renier,  un  Gordien  légat  propréteur  de  Numidie.  Ce  personnage, 
dont  l'époque  n'est  pas  indiquée  explicitement,  s'appelait  Tiberius  Cliin- 
dius  Gordianus,  avec  ce  seul  surnom,  tandis  que  la  nouvelle  inscription 
semble  présenter,  après  le  groupe  GORDIA,  non-seulement  la  place 
nécessaire  pour  la  terminaison  de  ce  mot,  mais  encore  celle  d'un  second 
surnom  en  us.  Ce  fait  est  une  présomption  favorable  à  l'empereur  du 
même  nom. 
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besoin  d'un  bon  commentaire.  Le  vieux  Gordien,  dit-il, 
était  né  de  Maecius  Marullus,  descendant  des  Gracques,  et 
d'Ulpia  Gordiana,  qui  tenait  à  la  famille  de  Trajan  :  son 
|)ère,  un  de  ses  grands -pères,  un  de  ses  bisaïeuls,  son  beau- 
père,  les  deux  grands-pères  de  sa  femme  et  deux  de  ses 
arrière-grands-pères  avaient  été  consuls.  Toutefois,  son  il- 
lustration résultait  principalement  de  ce  qu'il  portait  le  sur- 
nom des  Scipions,  Africanus,  de  ce  qu'il  avait  aussi  toujours 
porté  celui  des  Antonins,  de  ce  qu'il  possédait  la  maison  de 
Pompée  dans  Rome;  enfin,  de  ce  qu'il  avait  fait  reconnaître 
son  fils,  dans  le  sénat,  sous  le  nom  A'Jntonius^  toutes 
choses  qui  dénotaient  les  grandes  alliances  de  sa  famille. 
De  plus,  il  avait  épousé  Fabia  Orestilla,  descendante  d'An- 
tonin -le -Pieux  et,  par  suite,  lorsqu'il  déclara  la  naissance 
de  son  fils,  dans  les  bureaux  de  la  trésorerie,  suivant  la 
coutume  romaine,  il  le  fit  inscrire  au  registre  de  l'état  civil 
sous  le  nom  d'Antoniii.  Si  ces  notes  de  l'historien  n'é- 
claircissent  pas  entièrement  la  question,  au  moins  nous 
montrent-elles  que  les  Gordiens,  comme  en  général  toute 
la  grande  aristocratie  romaine,  avaient  droit  de  se  glorifier 
d'une  de  ces  longues  kyrielles  d'aïeux  dont  l'épigraphie 
nous  donne  plus  d'un  exemple,  notamment  le  n°  2761 
d'Orelli,  où  l'on  voit,  pour  un  seul  personnage,  34  noms 
divers  au  nombre  desquels  13  gentilicia. 

a  C'est  ainsi  sans  doute  que  Goidien  le  père  put ,  à  cer- 
taines époques  et  pour  certaines  circonstances,  laisser  de 
côté  son  gentilicium  paternel  Maecius  pour  prendre,  par  un 
choix  arbitraire  entre  les  noms  appartenant  à  sa  famille,  ceux 
de  M.  Antonius  GorcUanus  Africanus'^  qu'on  lit  aux  légendes 
des  médailles,  et  qu'on  est  tenté  d'appliquer  à  notre  in- 
scription, dans  le  cadre  de  laquelle  ils  entreraient  conve- 
nablement. Mais,  je  le  répète,  il  faut  attendre  de  nouvelles 
informations  avant  de  sanctionner  ces  conjectures,  car  les 


\ .  Lps  légendes  du  fils  comme  du  père   portent  M.   ANT.  GORDIA- 
NUSAFR,  et,  à  la  rigueur  on  pourrait  lire  Maecius  Antoninus,  etc. 
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monuments  nous  apportent  souvent  des  révélations  tout-à- 
fait  imprévues'. 

«  Si  le  gentilicium  Antoniiis,  qui,  selon  les  probabilités, 
devait  se  lire  avant  le  surnom  Gordianiis,  dans  notre  ins- 
cription, est,  malgré  tout,  un  des  points  sur  lesquels  il 
convient  de  consulter  à  nouveau  la  pierre,  avec  la  plus 
grande  attention ,  il  n'importe  pas  moins  de  contrôler 
le  surnom  Jfricanus  qu'on  est  porté  à  lire  à  la  suite  du 
premier*.  Dans  le  cas,  en  effet,  où  l'on  constaterait  d'une 
manière  certaine  la  présence  d'une  telle  dénomination,  il  en 
résulterait  que  la  conjecture  qui  lui  donnait  pour  origine  un 
héritage  des  Scipions,  plutôt  que  le  nom  de  la  province  où 
l'empire  avait  été  donné  aux  Gordiens,  conjecture  née  dans 
l'antiquité,  adoptée  par  quelques  numismatistes,  mais  le- 
poussée  par  Eckhel,  deviendrait  une  vérité  d'autant  plus  inté- 
ressante qu'elle  confirmerait  l'identité  du  légat  de  JXumidie 
avec  le  proconsul  d'Afrique. 

«  Cette  identité  peut-elle,  d'ailleurs,  se  concilier  avec 
les  dates?  C'est  la  question  par  laquelle  je  tei^mine. 

«  Gordien  était  âgé  de  80  a.us,jani  octogenarius  dit  Capi- 
tolin,  lorsqu'il  fut  élevé  à  l'Empire,  et  l'on  était  alors  à 
l'année  237.  Il  avait  été  deux,  fois  consul,  à  titre  de  subrogé, 
la  deuxième  avec  Alexandre  Sévère,  probablement  en  229; 
la  première  avec  Caracalla,  en  202  au  plus  tôt.  Nous  som- 
mes encore  loin  de  l'année  192,  qui  est  la  date  de  l'inscrip- 
tion, si  réellement  elle  porte  le  chiffre  XVI  préféi'able  au 
chiffre  XIII  parce  que  la  difficulté  est  moindre.  Or,  les 
gouverneurs  de  Nurnidie,  alors  commandants  militaires,  ar- 
rivaient en  bien  peu  de  temps  au  consulat.  On  a  la  preuve 
écrite   sur   la  pierre ,  qu'une  moitié  de  ces   personnages 


\ ,  Témoin  une  inscription  inédite,  de  Bordeaux,  dans  laquelle  le 
3'  Gordien  est  appelé  M.  Antonius  Gordianus....  AJ'ricanus,  en  touteg 
lettres,  avec  intercalation  du  surnom  inattendu,  Romanus. 

2.  M.  Marchand  restitue  à  cette  place  Hlarcelli  filius,  Marcelli  étant 
la  pour  MaruUi.  Cette  restitution  est  inadmissible  attendu  que  la  filintion 
n'est  pas  d'usage  dans  les  monuments  de  l'espèce. 

Ant.    Bulletix.  V> 
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étaient  consuls  désignés  dans  leur  3*  et  dernière  année  de 
gouvernement;  et  combien  de  titres  lapidaires  de  cette 
nature  ne  nous  sont  point  parvenus  !  On  a  donc  le  droit 
d'être  surpris,  si  Gordien  a  réellement  été  gouverneur  de 
Numidie  en  192,  et  surtout  s'il  l'a  été  dès  189,  qu'il  n'ait 
obtenu  le  consulat  qu'en  202.  Mais,  qu'on  se  rassure;  il 
est  certain  que  cette  haute  magistrature  s'était  bien  fait  at- 
tendre pour  notre  personnage  ;  Capitolin  le  dit  formellement 
dans  ce  passage  de  la  vie  du  second  Gordien,  chap.  18, 
praeturam  Alexandro  auctore  urhanam  tenait^  in  qiia  tantus 
juris  dictionis  gratin  fuit  ut  statim  consulat u?7i,  QUEM  PATER 
SERO  ACCEPERAT,  mereretur. 

«  Ainsi,  rien  ne  paraît  s'opposer  à  l'identification  dont  il 
s'agit,  et  il  n'y  a  qu'une  chose  à  conclure  de  ce  cursus 
Iiononim,  si  lent,  de  Gordien  le  père ,  conclusion  conforme 
d'ailleurs  à  toutes  les  indications  de  l'histoire,  c'est  que,  s'il 
était  riche,  bien  né,  instruit,  généreux  et  de  bonnes  mœurs, 
en  un  mot,  un  parfait  gentilhomme,  ce  n'était  pas  un  per- 
sonnage politique  d'une  véritable  capacité.  » 

M.  de  Barthélémy  procède  à  la  seconde  lecture  du  Mémoire 
de  M.  de  ^Yitte,  sur  le  vase  en  argent ,  appartenant  à 
M.  Charvet,  dont  les  ciselures  représentent  les  amours  de 
Jupiter.  La  Société  vote  le  renvoi  de  ce  mémoire  à  la  Com- 
mission des  impressions. 

Séance  du  6  mars. 

Présidence  de  M.  de  Barthélémy,  président. 

Correspondance, 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  émanant  de  la  commis- 
sion des  travaux  historiques  de  la  ville  de  Paris,  qui  de- 
mande l'échange  de    ses  publications  contre  la  collection 
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complète  des  Mémoires  de  la  Société.  La  proposition,  mise 
aux  voix  et  adoptée,  est  renvoyée  au  bibliothécaire. 

Il  est  également  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Dumou- 
lin, libraire  de  la  Société,  qui  offre  de  remplacer  les  col- 
lections de  mémoires  des  sociétés  de  province  par  l'échange 
de  nos  volumes  contre  ceux  qui  nous  manquent.  Cette  pro- 
position est  renvoyée  à  l'examen  d'une  commission  compo- 
sée du  trésorier,  du  bibliothécaire  et  de  la  commission  des 
impressions. 

Travaux. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  membre  résidant 
en  remplacement  de  M.  de  La  Saussaye,  passé  membre  ho- 
noraire. MM.  de  la  Villegille  et  de  Longpérier  donnent 
successivement  lecture,  au  nom  de  leurs  commissions  res- 
pectives, des  rapports  concernant  les  candidatures  de 
MM.  Read  et  Geslin.  M.  Quicherat,  rapporteur  de  la  com- 
mission chargée  d'examiner  le?  titres  de  M.  Aubert, 
annonce  que  le  rapport  n'est  pas  prêt.  On  procède  au  scru- 
tin, et  RL  Read  ayant  obtenu  au  second  tour  la  majorité 
voulue  par  le  règlement,  est  proclamé  membre  résidant  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  France. 

M.  Bertrand  soumet  à  l'examen  de  la  compagnie  deux 
objets  en  bronze  acquis  récemment  pour  le  musée  de  Saint- 
Germain,  ce  sont  :  1"  l'ombon  d'un  bouclier  gaulois  et  une 
tête  qui  a  été  trouvée  dans  la  forêt  de  Beaumont. 

M.  Grellet  Balguerie ,  associé  correspondant,  envoie  à 
la  Société  une  notice  où  il  lui  signale  des  souterrains-refu- 
ges qu'il  a  découverts  sur  plusieurs  points  de  l'arrondisse- 
ment de  Lavaur.  Son  exploration,  dit-il,  n'est  pas  encore 
assez  complète  pour  qu'il  puisse  se  prononcer  sur  ces  ou- 
vrages qui,  à  première  vue,  lui  paraissent  pouvoir  apparte- 
nir aussi  bien  au  moyen  âge  qu'à  l'époque  celtique.  A  sa 
lettre  est  joint  le  plan  d'un  de  ces  souterrains,  qui  a  été 
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publié  dans  la  Revue  archéologique  du  Midi,  du  mois  de 
décembre  1866. 

D'après  l'examen  du  plan,  IM.  Quicherat  pense  que  ce 
souterrain  est  de  ceux  qui  appartiennent  à  l'époque  féo- 
dale, quoiqu'il  ne  conteste  pas  qu'il  y  ait  eu  des  refuges  du 
même  genre  dans  l'antiquité.  Les  chansons  de  geste  men- 
tionnent fréquemment  sous  le  nom  de  grottes  aux  Sarrasinx, 
des  souterrains-refuges  qui  remontaient  pour  le  moins  à 
l'époque  romaine.  Mais  M.  Quicherat  ajoute  qu'il  n'a  pas 
connaissance  que  de  tels  souterrains  aient  été  reconnus,  tan- 
dis que  ceux  du  onzième  et  du  douzième  siècles  abondent 
dans  l'Ouest  et  dans  le  nord  de  la  France. 

M.  de  Longpérier  allègue  des  galeries  souterraines,  ex- 
plorées près  de  Montauban,  oii  l'on  a  trouvé  de  la  poterie 
rouge  vernissée,  et  qui,  par  conséquent,  peuvent  être  ju- 
gées antérieures  au  moyen  âge. 


Séance  du  13   mars. 

Présidence  de  M.  de  Barthélémy,  président. 

Correspondance . 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  docteur  Henzen, 
premier  secrétaire  de  l'Institut  archéologique  prussien  à 
Rome,  qui  remercie  la  société  du  titre  d'associé  correspon- 
dant étranger  qu'elle  lui  a  donné. 

*  Travaux. 

M.  Bourquelot  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  les  in- 
scriptions antiques  de  la  ville  d'Auxerre.  La  Société  décide 
qu'elle  entendra  une  seconde  lecture. 

M.  Bordier  lit  une  notice  de  M.  Emmanuel  Michel,  asso- 
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cié  currespondant  à  Alais  (Gard),  relative  à  une  inscription 
française,  datée  de  1650,  et  découverte  par  lui  à  Lesignan. 
M.  Bordier  est  chargé  de  vérifier  l'exactitude  de  la  trans- 
cription et  de  faire  un  rapport  sur  cette  inscription. 

M.  le  président  lit  quelques  remarques  relatives  au  nom 
de  Tétricus,  envoyées  par  M.  Grellet  Balguerie,  associé  cor- 
respondant ù  Lavaur.  Cette  lecture  donne  lieu  à  quelques 
observations  de  M.  de  Longpérier  qui  est  prié  de  rédiger  un 
rapport  sur  ce  sujet. 


Séance  du  20  mars. 

Présidenqe  de  M.  de  Barthélémy,  président. 
Travaux, 

Le  président  annonce  à  la  compagnie  que  le  R.  P.  Ga- 
rucci,  associé  correspondant  étranger  à  Rome,  assiste  à  la 
séance,  et  qu'il  se  propose,  à  l'une  des  prochaines  réunions, 
de  faire  une  communication. 

M.  Vallet  de  Viri ville,  au  nom  de  la  commission  des  im- 
pressions, lit  un  rapport  de  M.  Huillard-Bréholles ,  qui 
conclut  à  l'impression  du  mémoire  de  M.  de  Witto  sur  le 
vase  d'argent  dont  les  ciselures  représentent  les  amours  de 
Jupiter.  Cette  proposition,  mise  aux  voix,  est  adoptée  au 
scrutin, 

M.  de  Guilhermy  annonce  que  S.  M.  la  reine  d'Angle- 
terre a  renoncé  au  don  qui  lui  avait  été  fait  par  le  gouver- 
nement français  des  statues  de  Fontevrault  contre  l'enlève- 
ment desquelles  la  Société  avait  protesté  dans  la  séance  du 
20  février  dernier,  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  continuer  les 
démarches  commencées  à  cet  égard. 

M.  de  Longpérier  lit  une  «  Note  sur  les  noms  des  Tétri- 
cus, empereur  et  César  dans  les  Gaules  au  troisième  siècle.  »  Le 
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Bulletin  de  laSociétéconlient,  dit-il, à  la  date  du6juin  1866» 
le  compte  rendu  d'une  communication  de  M.  Henri  Beaune 
au  sujet  d'une  inscription  découverte  à  Dijon,  note  suivie 
de  quelques  réflexions  présentées  par  lui,  M.  Longpérier, 
sur  le  nom  Esuvius  fourni  par  le  texte.  Mais  dans  une  no- 
tice,lueà  la  Société  le  13  mars  dernier,  M.  Grellet  Balguerie 
demande  si  l'on  ne  doit  pas  donner  aux  deux  Tétriciis  le 
nom  Pivesubius.  M.  de  Longpérier  fait  remarquer  que  tous 
les  arguments  employés  à  l'appui  de  cette  opinion  sont  em- 
pruntés à  une  dissertation  de  l'abbé  Venuti,  imprimée  à 
Bordeaux  en  1754;  et  que  depuis  un  siècle  de  nombreux 
monuments  ont  été  découverts,  dont  il  n'est  pas  tenu 
compte.  L'abbé  Venuti  avait  falsifié,  par  une  restitution  ar- 
bitraire, l'inscription  de  Tétricus,  publiée  par  Resmesius, 
d'après  une  copie  de  Sirmond.  Mais  les  inscriptions  de 
Nantes,  de  Bittern,  de  Niort,  de  Dijon,  jointes  aux  légen- 
des des  monnaies,  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  forme  du 
nom  de  famille  des  Tétricus,  qui  est  bien  Esuvius. 

La  Société  décide  qu'il  sera  donné  une  seconde  lecture 
de  ce  travail,  que  M.  de  Longpérier  n'avait  cependant  rédigé 
qu'en  vue  du  Bulletin. 

M.  Creuly  lit  de  nouveau  la  communication  suivante 
adressée  par  M.  Allmer,  au  sujet  d'une  inscription  taurobo- 
lique  trouvée  à  Valence  et  renvoyée  par  la  Société  à  l'exa- 
men de  noti'e  confrère. 

«  Ayant  vu  il  y  a  quelques  semaines  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  départementale  de  statistique  et  d'archéologie  de 
la  Drôme  (2*  livraison)  qu'une  inscription  trouvée  en  dé- 
cembre 1863,  à  Valence,  près  de  la  cathédrale,  mentionne 
une  taurobolie  accomplie  pour  la  conservation  œ  d'Auguste 
«  quelque  temps  avant  l'établissement  du  christianisme»,  et 
ayant  la  curiosité  de  voir  par  moi-même  un  texte  qui  recu- 
lerait si  loin  la  pratique  des  cérémonies  tauroboliques,  je 
priai  quelqu'un  qui  allait  à  Valence  de  vouloir  bien  me 
rapporter  un  estampage  de  cette  inscription  que  voici  et  où. 
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comme  on  devait  bien  s'y  attendre,  il  n'est  question  d'Au- 
guste en  aucune  manière. 


PRO  SALVTE  AVGG. 
PRO  QVE  D  D 
TAVROBOLIVMETC  . 
OBOLIVM.M.D.M.I.FE 
CVALERIVSVR.   .   . 
.   .  VSSACERDOSO. 
....  VTVS 


C'est-à-dire 

u  Pro  salute  Jugustorum  duorum  protiue  domu  divinâ 
tauroholium  et  criohoUum  Mat  ri  deum  magnœ  Idex  fecit  C. 
Valerius  XJr.  ...us  sacerdos 

Œ  Lors  même  que  l'abréviation  Augg  qui  termine  la  pre- 
mière ligne  serait  écrite  par  un  seul  G,  cela  ne  voudrait  pas 
dire  l'empereur  Auguste,  mais  simplement  l'empereur  sans 
indication  de  nom.  En  présence  de  celle  abréviation  écrite 
par  deux  G,  l'attribution  de  l'inscription  à  Auguste  n'a  plus 
même  une  ombre  de  fondement  et  il  ne  reste  plus  qu'à  cher- 
cher à  qui  les  deux  empereurs  ayant  régné  simultanément 
elle  peut  se  rapporter.  Marc-Aurèle  et  Vérus  de  161  à  4  79, 
Septime-Sévère  etCaracalla,  de  198  à  209,  Septime-Sévère 
encore,  Caracalla  et  Gela,  de  209  à  211,  Caracalla  et  Gela, 
du  4  février  211  jusque  vers  la  fin  du  même  mois  de  '2.\^, 
enfin  Macrin  et  Diaduménien,  de  la  seconde  moitié  du  mois 
de  mai  218  au  7  juin  suivant,  ont  été  augustes  en  même 
temps;  après  quoi,  pour  trouver  des  règnes  simultanés,  il 
faudrait  descendre  plus  bas  que  la  belle  forme  des  lettres  de 
rinscription  n'autorise  à  le  faire. 

a  Vérus  est  mort  en  169,  laissant  Marc-Aurèle  à  la  tète 
de  l'empire.  Or,  l'exemple  indiqué  par  M.  Henzen  dans 
son  supplément  à  Orelli,  comme  le  plus  ancien  qu'on  con- 
naisse de  la  formule  domus  dhnna  qui  se  rencontre  à  la 
deuxième  ligne  de  notre  inscription,  n'est  que  de  l'an  170, 


et  il  faut  ensuite  aller  jusqu'en  18!  pour  rencontrer  un  se- 
cond exemple.  E?t-il  bien  vraisemblable  que  l'inscrijjtion  de 
Valence  doive  faire  remonter  d'une  année  ou  même  de  plu- 
sieurs années  Tancienneté  de  cette  formule? 

«  Il  ne  peut  être  question  de  Septime-Sévère,  Caracalla  et 
Géta,  ])arce  qu'il  y  eut  alors  trois  augustes  à  la  fois,  et  que 
l'abréviation  augg  de  l'inscription  devait  présenter  trois  G, 
tandis  qu'elle  n'en  présente  que  deux  ;  il  ne  saurait  s'agir 
non  plus  de  Caracalla  et  de  Géta,  parce  qu'un  décret  d'abo- 
lition ayant  été  pris  contre  la  mémoire  de  Géta  après  sa 
mort,  ses  noms  ont  été  effacés  des  monuments  publics,  et 
qu'alors  le  second  G  de  notre  inscription  aurait  été  certaine- 
nîP.nt  martelé  si  elle  se  fût  rapportée  à  ces  deux  empe- 
reurs. Quant  à  Alacrin,  il  était  en  Asie  lorsqu'il  donna  le 
titre  d'auguste  à  son  fds  Diaduménien,  et,  quelques  jours 
après,  ils  périrent  l'un  et  l'autre  dans  cette  contrée 
lointaine,  circonstances  en  raison  desquelles  il  n'est  pas 
possible  d'admettre  que  notre  inscription  puisse  les  con- 
cerner. Il  ne  reste  donc  que  Septime-Sévère  et  Caracalla, 
et  nous  voilà  par  conséquent  bien  loin  d'xiuguste.  L'inscrip- 
tion est  incomplète,  non-seulement  parce  qu'on  voit  qu'il 
}'  avait  encore  quelque  chose  à  la  suite  du  mot  sacerdos, 
mais  parce  qu'elle  devait  contenir  la  mention  d'un  consulat 
d'autant  plus  nécessaire  que  les  empereurs  qu'elle  concerne 
n'étant  pas  nommés,  il  devait,  en  fixant  la  date  de  la  céré- 
monie, suppléer  à  l'absence  de  leurs  noms. 

«Dans  le  cas  où  les  lettres  VTV^S  de  la  septième  ligne  se- 
raient, ainsi  qu'il  le  semble,  la  fin  d'un  surnom  au  nominatif, 
elles  indiqueraient  comme  auteur  du  sacrifice,  indépendam- 
ment de  G.  Valérius,  un  second  personnage  se  nommant 
peut-être  C{laudin^  Resthutus) ,  et  alors  il  faudrait  sans 
doute  lire  à  la  fin  de  la  quatrième  ligne  fcrer  (tint)  au  lieu 
de  fccit  que  j'ai  supposé  en  premier  lieu.  J'ai  trouvé  dans 
la  cour  qui,  à  Valence,  sert  de  musée  épigraphique,  et  où  est 
déposé  l'autel  taurobolique  dont  il  vient  d'être  question,  une 
inscription  qui  n'y  était  pas  il  y  a  quelques  années  : 


MIVN.  SECVNDVS,'C.  VAL.  TERENTIAiN VS.  C.  VAL.DECV 
MINVS.  QVARTIA  SEXTILLA  GRADA.  D.  S.  D. 

Ce  qui  se  lit  sans  difficulté  :  M.  Tunius  Seciindus^  C.  Vale- 
'•ins  Terentianus^  C.  F'alerius  Decuminus,  Quartia  Sextilla 
Gradade  sao  dederunt.  J'ai  inutilement  cherché  dans  Forcel- 
lini  et  dans  les  tables  des  recueils  épigrapliiques  le  pluriel 
neutre  grada;  je  ne  trouve  que  gradus  signifiant  le  plus 
souvent  des  gradins  pour  s'asseoir  dans  les  cirques  ou  les 
amphithéâtres.  Mais  il  n'y  a  aucun  doute  à  élever  sur  la 
nature  des  objets  mentionnés  sur  notre  inscription  ;  ce  sont 
(les  marches  d'escalier.  La  pierre  sur  laquelle  l'inscription 
est  gravée  est  en  effet  elle-même  une  marche  d'escalier,  po- 
lie par  le  frottement  des  pieds  sur  sa  face  supéiieure,  au 
contraire  simplement  dégrossie  sur  sa  face  inférieure,  à  l'ex- 
ception d'une  petite  largeur  qui  reposait  sur  la  marche  pla- 
cée au-dessus.  Ces  marches  ont  certainement  appartenu  à 
un  édifice  public,  puisqu'on  lit  :  de  suo  dederunt  ;  et  comme 
l'inscription  ne  dit  pas  quel  nombre  de  marches  ont  été 
données,  il  me  semble  qu'il  s'agit  de  tout  l'escalier  ou  de 
tout  le  perron  formé  de  ces  marches.  » 

M.  Creuly  fait  au  sujet  de  ces  communications  les  remar- 
ques suivantes  : 

«  La  forme  des  lettres  de  l'inscription  taurobolique, 
telles  que  les  montrent  l'estampage  et  la  gravure  sur  bois 
qui  en  est  la  reproduction  à  l'échelle  du  1/10,  semble  in- 
diquer une  plus  haute  époque  que  celle  de  Septime-Sévère  ; 
mais  c'est  un  indice  peu  sur,  car,  s'il  est  vrai  qu'il  y  ait 
des  styles  plus  particulièrement  propres  à  chaque  é[)oque, 
il  n'en  est  pas  moins  certain  que  l'on  voit  des  exemples  de 
tous  les  styles,  à  peu  près  dans  tous  les  temps. 

«  La  place  libre,  à  la  septième  ligne,  est  insuffisante  pour 
recevoir  le  mot  Restitutus;  elle  ne  peut  admettre  tout  au 
plus  que  la  forme  contracte  Restutus.  Biais  peut-être  y 
avait-il  là  un  mot  plus  court,  comme  Ti/fus,  Putits,  jlladts, 
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qui  sont  aussi  des  surnoms,  et  alors,  entre  le  c  après  sa- 
CERDOS,  qui  doit  être  pris  pour  l'initiale  du  prénom  Caius^ 
et  l'un  ou  l'autre  de  ces  surnoms,  on  pourrait  facilement 
insérer  le  sigle  ivn.  du  nom  de  famille  lunius.  Il  est  assez 
nature\,  en  effet,  de  placer  ici  un  luniu.s  à  côté  d'un  Vale- 
rius,  puisque  l'on  voit  par  la  deuxième  inscription,  qu'il  y 
avait  dans  la  colonie  de  Valence  des  citoyens  de  ces  deux 
gentes. 

«  Quant  à  ce  dernier  monument,  au  lieu  de  faire  du  mot 
grada  un  barbarisme  invraisemblable,  il  vaut  beaucoup 
mieux  le  considérer  comme  une  abréviation  de  gradationem^ 
qui  est  véritablement  le  mot  technique  pour  indiquer  une 
série  de  griidins.  » 

Séance  du  3   avril. 
Présidence  de  M.  de  Barthélémy,  président. 

Correspondance , 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Délayant, 
associé  correspondant  national  à  la  Rochelle,  qui  accom- 
pagne l'envoi  d'une  notice  sur  la  juridiction  criminelle  du 
maire  de  la  Rochelle. 

Travaux. 

M.  Egger  lit  un  rapport  au  nom  de  la  commission  char- 
gée d'examiner  les  titres  de  M.  Heuzey,  candidat  à  la  place 
de  membre  résidant  en  remplacement  de  M.  de  La  Saus- 
saye,  passé  membre  honoraire. 

M.  Quicherat  lit  également  un  rapport  sur  la  candida- 
ture de  M.  Aubert  à  la  même  place.  On  procède  au  scrutin. 
Aucun  candidat,  après  les  cinq  tours  prescrits  par  l'art.  5 
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du  Règlement,  n'ayant  obtenu  la  majorité  exigée,  rélection 
est  remise  à  la  première  séance  du  mois  de  mai. 

M.  Creuly,  au  nom  de  la  Commission  des  fonds,  lit  le 
rapport  annuel  sur  la  situation  financière  de  la  société. 
Les  conclusions  favorables  de  ce  rapport  sont  adoptées,  et 
des  remei'ciements  sont  votés  à  M.  de  La  Villegille,  tréso- 
rier, pour  sa  gestion  pendant  l'exercice  de  1866. 


Séance  du   10  avril. 

Présidence  de  M.  de  Barthélémy,  président. 

Travaux. 

M.  Huillard-Bréholles,  au  nom  de  la  Commission  de  pu- 
blication, lit  un  rapport  qui  conclut  à  l'impression  du  mé- 
moire de  M.  Vallet  de  Viriville  sur  les  anneaux  de  Jeanne 
d'Arc.  Ces  conclusions  sont  adoptées  par  la  Société. 

M.  Read  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  confrères  une 
photographie  représentant  les  restes  d'un  hypocauste  ré- 
cemment découverts  dans  la  Cité,  rue  de  Constantine,  qui 
viennent  d'être  détruits  à  la  suite  des  travaux  en  cours 
d'exécution  en  ce  moment.  Il  leur  soumet  ensuite  une  petite 
statuette  de  Mercure,  en  argent  massif,  trouvée  au  Luxem- 
bourg, à  l'angle  d'une  construction  romaine  située  dans 
la  partie  voisine  de  la  rue  de  Médicis;  cette  statuette  a 
été  également  photographiée  par  les  soins  de  l'adminis- 
tration municipale. 

M.  Chabouillet  fait  la  première  lecture  d'une  notice  des- 
tinée à  compléter  son  mémoire  sur  une  monnaie  du  roi 
Acès  inséré  dans  le  tome  XXIX. 

M.  de  Longpérier  donne  lecture  de  la  notice  suivante 
qui  a  été  adressée  a  la  Société  par  M.  Roschach,  archiviste 
de  Toulouse,  associé  correspondant. 


a  Permettez-moi,  messieurs,  de  vous  signaler  im  monu- 
nument  épigraphique  du  treizième  siècle  que  je  viens  de 
visiter. 

«  J'avais  appris  récemment  qu'il  existait  dans  une  ferme 
du  nom  de  Layrac  (commune  de  Blagnac,  près  Toulouse), 
sur  la  rive  gauche  du  Touch,  affluent  gascon  de  la  Ga- 
ronne, un  grand  sarcophage  en  marbre,  servant  d'abreu- 
voir et  portant  une  inscription  qui  n'avait  pas  été  relevée. 
Je  suis  allé  faire  une  excursion  dans  ce  domaine  et  je  m'y 
suis  trouvé  en  présence  d'un  monument  qui  me  paraît 
assez  curieux. 

«  C'est,  comme  on  me  l'avait  annoncé,  un  sarcophage 
en  forme  d'auge,  forme  qui,  dans  le  midi,  s'est  perpétuée 
très-longLeraps  (divers  monuments  analogues  du  musée  de 
Toulouse  portent  des  armoiries  ou  des  chevaliers  gra%fés 
au  trait,  dont  l'équipement  trahit  le  douzième  et  le  treizième 
siècle).  Il  est  en  marbre  des  Pyrénées,  d'un  blanc  légère- 
ment bleuté  et  d'un  grain  assez  fin.  En  voici  les  dimen- 
sions. 

«  Longueur,  2  mètres  45  centimètres  ;  largeur,  84  cen- 
timètres; hauteur,  81  centimètres;  diamètre  des  parois, 
125  millimètres. 

«  Bien  que  la  forme  de  parallélipipède  rectangle  paraisse 
à  première  vue  très-correcte,  il  y  a  une  légère  déviation 
de  l'un  des  petits  côtés,  la  longueur  de  l'auge  à  la  base 
ayant  environ  deux  centimètres  de  moins  qu'au  sommet. 
Le  couvercle  a  disparu. 

a  La  face  principale  du  monument  est  chargée  d'une 
longue  inscription  en  deux  lignes,  en  beaux  caractères 
léguliersdu  treizième  siècle,  haute  de  trois  centimètres.  La 
distance  des  deux  lign«'s  entre  elles  mesure  également 
trois    centimètres. 

«  Au  dessous  de  l'inscription  sont  gravés  au  trait  trois 
écussons  : 

Le  premier  à  gauche,  chargé  d'une  sorte  d'arbre  nais- 
sant d'une  montagne  (assez  analogue  à  l'emlilème  municipal 
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de  Montauban)  ;  celui  du  milieu,  d'un  lion  grimpant,  à  la 
bordure  componée  ;  le  troisième  est  entièrement  fruste,  sans 
que  l'on  puisse  se  rendre  compte  s'il  a  été  jamais  rempli, 

«  Les  trois  autres  faces  du  monument  ne  portent  ni  in- 
scription, ni  gravure  d'aucune  sorte;  mais  le  marbre  en  a 
été  soigneusement  poli. 

«  L'inscription  est  en  bon  état  ;  je  veux  dire  que  la  gra- 
vure n'en  est  pas  altérée  ;  mais  comme  la  tombe  sert  d'abreu- 
voir, il  s'y  est  développé  de  fines  mousses  vertes  qui  dé- 
roulent le  regard  et  m'ont  rendu  la  lecture  assez  difficile. 
Avec  de  la  paille  et  de  l'eau,  j'ai  débarrassé  le  marbre  de 
cette  lèpre  et  je  suis  arrivé  à  une  lecture  complète  et  cer- 
taine du  texte. 

«  Le  voici  d'abord  exactement  figuré  : 


ANNO  :  DNI  ;  M  i  ce  :  LXXX  ■  III  '■  XI  ^  DIC  ;  GXIT»  ; 

AUG9STI  ;  OBIIT  •:  BCNASeiT^  :  PELeGÂTER 

De  CARRIERIA  ;  CUINERIARj^  eT  ADQSIUIT  ; 

ISTU  :  LOeD":  SIBI  ;  ET  ■  hTeDIB^  ;  SUIS 

«  Anno  Domini  1283,  II*  die  exitus  Augusti,  obiit  Bena- 
seitus  peleganterius  de  carreria  Cervineriarum,  et  adqui- 
sivit  istum  locum  sibi  et  heredibus  suis. 

«  Et  en  français  : 

«  L'an  du  Seigneur  1283,  le  onzième  jour  de  la  fin  d'août 
(le  20),  mourut  Benazeit,  mégissier  (pélégaritier  en  roman) 
de  la  rue  de  Cervinières  ;  il  a  acheté  ce  lieu  (ce  tombeau) 
pour  lui-même  et  pour  ses  héritiers. 

a  Le  nom  de  Benazeit,  très-comman  dans  le  midi,  est 
une  traduction  romane  de  Benedicli  :  les  hommes  de  loi, 
les  docteurs  s'appellent  Johannes,  Arnaldus  Benedicti,  les 
gens  de  métier  Benazeit  ou  Benazet,  en  langue  vulgaire. 
Ici,  notre  graveur,  voulant  latiniser  ce  nom  et  ne  sachant 
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pas  en  retrouver  le  vrai  primitif,  s'est  contenté  d'ajouter  la 
finale  us. 

«  Les  Pélégantîers,  apprêteurs  de  peaux  pour  les  gants, 
formaient,  au  treizième  siècle,  une  corporation  puissante  à 
Toulouse.  J'ai  retrouvé  dans  un  des  cartulaires  municipaux  | 
de  Toulouse,  série  HH,  à  la  date  de  1280,  une  réforme  des 
statuts  de  ce  métier,  sous  la  rubrique  :  Officium  Pelegan- 
teriorum . 

«  En  voici  quelques  passages  qui  indiquent  nettement 
la  nature  du  métier  : 

«  Item  statuerunt  et  ordinaverunt  doraini  consules  ante 
a  dicti  quod  nullus  peleganterius  Tholose  per  se  nec  per 
K  suam  familiam  vel  alium  vel  alios,  ausus  sit  operare  nec 
a  preparare  alutas  cum  alumine  pellium  paratarum^  et  si 
Œ  aliquis  ausus  fuerit....,  statuerunt  domini  consules  ante- 
«  dicti  quod  ille  talis  qui  ita  contraventionem  commiserit, 
a  toties  quoties  fuerit  in  culpa,  puniatur  in  una  libra  olei 
«  pro  qualibet  aluta  ita  praeparata  ad  opus  luminarie  Sancti 
c  Romani,  » 

«  Je  copie  cette  dernière  ligne  parce  que  l'église  Saint- 
Romain,  dont  le  luminaire  devait  bénéficier  des  transgres- 
sions commises  par  les  maîtres  pélégantiers,  se  trouvait 
précisément  bâtie  dans  la  rue  de  Cervinières,  çarreria 
Cervineriarum  de  notre  inscription,  rue  qui  porte  aujour- 
d'hui le  nom  de  rue  Saint-Rome,  mais  qui,  jusqu'au  dix- 
septième  siècle,  tous  les  cadastres  en  font  foi,  avait  conservé 
son  nom  primitif. 

a  Je  la  trouve,  dans  les  livres  de  taille  écrits  en  roman,  du 
quatorzième  siècle,  designée  ainsi  :  Carreyra  de  Cennnieiras, 

«  Les  Cerviniers,  ccrvinerii  (nos  chamoiseurs  d'aujour- 
d'hui), étaient  encore,  au  treizième  siècle,  une  importante 
corporation  de  Toulouse. 

«  Dans  le  cartulaire  cité  plus  haut,  je  retrouve  aussi  leurs 
statuts,  à  la  date  de  1287,  sous  la  rubrique  :  Statuta  Cervi- 
neriorum.  En  voici  un  extrait  qui  précise  le  caractère  de 
l'industrie  • 


X  Item  statuerunt  predicti  dornini  consules  quod  corîa 
a  quae  ipsi  vendent,  aptentur  seu  praeparentui-  cum  alumine 
a  de  Castellia  vel  cum  alumine  de  Alapo.... 

«  Item.,.,  quod  nullus  de  dicto  officio  seu  ministerio  cei- 
«  vinarie  operans  reponat  in  aliquo  opère  cavatum  corium 
a.  vel  aliter  improbans  subtus  bonura  corium.  » 

a  En  marge  de  ces  mêmes  statuts  se  trouvent  tracés^  se- 
lon l'usage  adopté  par  le  scribe  du  cartulaire,  deux  petits 
dessins  à  la  plume  indiquant  les  principaux  produits  du 
métier  :  une  espèce  de  havresac  et  un  ceinturon.  Le  com- 
merce et  la  manipulation  des  peaux  de  cerf  étaient  d'ail- 
leurs considérables  dans  le  pays  toulousain  au  treizième  et 
au  quatorzième  siècle. 

a  Voici  un  passage  d'un  tarif  de  péage  de  1204,  tiré  d'un 
autre  cartulaire  communal  (série  AA)  sous  la  rubrique  :  de 
leuda  domini  comitis  in  loco  de  sancto  Jorio  (saint  Jory) 
qui  le  prouve  surabondamment  :  «  De  unoquoque  corio  cer- 
a  vorum  crudo  sive  parato,  unum  denarium  et  de  bestia 
«  cor  Us  integris  crudis  sive  poratis  honerata,  un.  den.  et 
«  de  honere  aluminis,  — un.  den.  » 

«  Et  au  quatorzième  siècle,  dans  un  autre  tarif,  cette 
fois  au  jjrofit  du  roi  :  «  La  cargua  dels  pels  de  Ceriù  o  de 
«  cabirol  (chevreuil)  de  guidonage  8  den.  » 

«  J'insiste  sur  ce  détail  parce  que  le  nom  de  cervinerius, 
particulier  au  Midi,  a  été  mal  interprété  par  Ducange,  qui, 
dans  un  exemple  unique,  emprunté  à  un  manuscrit  toulou- 
sain, le  traduit  par  marchand  de  vin  ou  de  cervoise.  Les 
textes  que  je  viens  de  citer  ne  peuvent  plus  laisser  subsister 
de  doute  à  cet  égard. 

«t  Les  rues  des  Cerviniers,  des  Pélégantiers,  des  Parche- 
miniers,  des  Affachadors  (tanneurs),  occupaient  tout  un 
quartier  de  Toulouse,  voisin  de  la  rivière,  circonstance  in- 
dispensable à  la  manipulation  des  peaux,  et  étaient  toutes 
contigués. 

«  Les  derniers  mots  de  mon  inscription,  «  adquisi\at  istum 
locum  sibi  et  heredibus  suis», me  paraissent  une  persistance 
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assez  curieuse  des  usages  el  des  formules  romaines.  J'ai 
recherché,  dans  les  documents  contemporains  du  pélégan- 
tier  Benazeit,  quelques  renseignements  dans  cette  donnée, 
et  je  transcris,  du  même  cartulaire  (AA),  un  passage  inté- 
ressant qni  concerne  ces  funèbres  acquisitions. 

a  C'est  une  ordonnance  ou  établissement  {stabilimentum) 
des  consuls  de  Toulouse,  du  mois  de  mars  1207.  En  voici 
un  paragraphe  : 

o:  Iterum  ipsi  consules  Tolose  cum  communi  consilio  ur- 
«  bis  et  suburbii  fecerunt  taie  stabilimentum  quod  aliquis 
a  homo  vel  femina  hujus  ville  Tolose  monumentum  vel 
K  sepulturam  alicujus  siii  generis^  postquam  videlicet  ali- 
a  quis  vel  aliqiia  ibi  lunmlatus  fuerit,  nullatenus  possit 
«  vendere^  nec  dare^  ncc  impignorare^  nec  a  se  vel  a  suo 
«  génère  alio  modo  alienare.  » 

«  L'absence  de  formule  religieuse  dans  le  monument  me 
parait  aussi  valoir  la  peine  d'être  notée. 

«  L'usage  de  désigner  un  homme  de  métier  par  le  nom 
de  sa  rue  était  ordinaire  à  Toulouse.  Le  P.Pei'cin  [Moiium. 
couvent.  Tolosanï)  cite,  entre  autres  monuments,  le  tom- 
beau d'un  épicier  de  la  rue  de  la  Dauiade,  qui  portait  cette 
inscription  ;  «  Aquesta  sepultura  es  de  M.  Esteve  Pambel, 
especier  de  la  carriera  de  la  Daurada» .  Il  y  en  a  d'équiva- 
lents au  musée  de  Toulouse. 

«  Voilà  les  principales  observations  que  j'ai  pu  faire  à 
propos  du  sarcophage  de  I^ayrac.  J'ajoute,  en  terminant, 
cjue,  d'après  le  rapport  des  paysans,  il  a  été  apporté  dans 
cette  ferme,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  d'un  ancien  ci- 
metière situé  à  Saint-3Iichel-du-Touch,  au  confluent  du 
Touch  et  de  la  Garonne  et  appartenant  au  prieuré  de  la 
Daurade  (Bénédictins).  Ce  cimetière  et  l'église  adjacente, 
.  aujourd'hui  détruite,  ont  fourni  au  musée  de  Toulouse 
d'assez  nombreux  monuments. 

a  Je  vous  abandonne  ces  détails,  un  peu  prolixes.  Je  dé- 
sire qu'ils  ne  vous  paraissent  pss  entièrement  dépourvus 
d'intérêt.  » 
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Séance   du   17  avril. 
Présidence  de  M.  de  Barthélémy,  président, 

TraK'aiix. 

M.  de  Lépinois,  associé  correspondant  àClermont  (Oise), 
soumet  à  la  Société  une  bague  en  laiton  portant  cette  in- 
scription éniaillée  :  MATER  DEI,  MEMENTO  MEI.  Cette 
bague,  du  quinzième  siècle,  figurant  une  courroie  attachée 
par  une  boucle  qui  sert  de  cbaton,  a  été  trouvée  au  fau- 
bourg de  Betencourtel,  à  Clermont  :  elle  semble  avoir  été 
un  souvenir  de  pèlerinage 

IM.  Chabouillet  fait  la  seconde  lecture  de  sa  note  supplé- 
mentaire sur  la  monnaie  du  roi  Acès.  La  Société  renvoie  à 
la  commission  des  impressions. 

M.  Guérin  lit  une  étude  critique  sur  l'ouvrage  de 
M.  Nicolaïdès  intitulé  :  Topographie  et  plan  stratégique  de 
t Iliade.  Ayant  lui-même  parcouru  la  Troade  en  1852,  il 
examine  tour  à  tour  chacune  des  assertions  de  l'auteur 
relatives  au  mouillage  des  Grecs  entre  le  cap  Sigée  et  le  cap 
Rhitée,  à  l'étendue  de  la  plaine  troyenne,  aux  divers  cours 
d'eau  qui  l'arrosent,  à  l'emplacement  de  l'antique  Ilion 
sur  les  hauteurs  de  Bounarbachi  et  au  site  probable  de  tous 
les  tumul us  décrits  ou  signalés  par  le  poète  grec.  Il  adopte 
pleinement  l'opinion  de  M.  ISicolaïdès  qui,  contrairement  à 
celle  de  la  plupart  des  voyageurs  modernes,  mais  en  cela 
d'accord  avec  plusieurs  passages  d'écrivains  anciens,  tels 
que  Pline  et  Strabon,  voit  le  Scamandre  dans  le  fleuve 
aujourd'hui  connu  sous  le  nom  turc  de  Mendéré;  il  incline 
aussi  àreconnaitre  avec  le  savant  crétois,  leSimoïs  de  l'Iliade 
dans  la  petite  rivière  appelée  actuellement  Kimarra.  Ces 
deux  identifications  sont  capitales  et  permettent  de  résoudre 
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beaucoup  de  difficultés  topographiques,  concernant  le 
théâtre  de  la  lutte  chantée  par  Homère.  Quant  à  la  place 
assignée  par  M.  Nicolaidùs  aux  tumulus  d'Achille,  d'Ajax, 
d'Ila  et  d'iEsyétès,  M.  Guérin  la  croit  erronée  et  préfère 
s'en  tenir  à  la  tradition  vulgaire  qui  remonte  jusqu'à  l'anti- 
quité elle-même  pour  les  deux  premiers  de  ces  tombeaux, 
en  vertu  de  laquelle  il  faut  leur  attribuer  une  autre  position. 

Séance    du  V  mai. 
Présidence  de  M.  de  Barthélémy,  président. 

Travaux. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  membre  résidant, 
en  remplacement  de  M.  de  la  Saussaye,  passé  membre  ho- 
noraire. MM.  Egger  et  Quicherat  ayant  successivement  lu 
les  rapports  relatifs  aux  candidatures  de  MM.  Heuzey  et 
Aubert,  on  procède  au  scrutin.  M.  Heuzey  ayant  obtenu 
au  troisième  tour  la  majorité  exigée  par  le  règlement ,  est 
proclamé  membre  résidant  de  la  Société  Impériale  des  An- 
tiquaires de  France. 

M.  Le  Blant  lit  un  rapport  sur  la  candidature  de  M.  De- 
vais, ancien  archiviste  de  Tarn-et-Garonne,  à  ÎMontauban, 
qui  sollicite  le  titre  d'associé  correspondant  national.  M.  De- 
vais ayant  obtenu  au  scrutin  la  majorité  réglementaire,  est 
proclamé  associé  correspondant  national  à  Montauban. 

M.  Nicard  lit  également  un  rapport  sur  les  titres  de 
M.  le  docteur  Bock,  chanoine  honoraire  à  Aix-la-Cha- 
pelle, candidat  au  titre  d'associé  correspondant  étranger. 
A  la  suite  du  scrutin,  où  il  réunit  la  majorité  prescrite, 
M  le  docteur  Bock  est  proclamé  associé  correspondant 
étranger  à  Aix-la-Chapelle. 

M.  Egger ,  au  nom  de  la  Commission  des  impressions,  lit 
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un  rapport  concluant  à  l'impression  d'une  notice  de 
M.  Chabouillet,  intitulée  :  Supplément  à  la  dissertation  sur 
un  statère  d'or, publiée  dans  le  tome  XXXIX,  des  Mémoires. 
La  Société  décide  au  scrutin,  que  ce  travail  sera  inséré 
dans  son  recueil. 

M.  Brunet  de  Presle  signale  à  l'attention  de  la  Société  des 
Antiquaires,  divers  passages  du  recueil  des  agrimensores  ou 
gromatici  scriptores^  qui  peuvent  jeter  du  jour  sur  une  ques- 
tion controversée,  celle  de  la  destination  de  certains  mon- 
ticules, que  l'on  a  pris  pour  des  tombeaux,  quoiqu'on  n'ait 
trouvé  dans  l'intérieur  aucune  trace  de  sépulture,  mais 
seulement  des  cendres,  des  charbons  et  des  fragments  de 
poterie.  M.  de  la  Saussaye  avait  émis  l'opinion  que  ces 
monticules  pouvaient  avoir  marqué  des  limites.  Cette  con- 
jecture a  été  combattue  dans  une  réunion  récente  des  délé- 
gués des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  Les  passages 
suivants  n'ont  pas  été  allégués,  et  cependant,  ils  semblent 
Importants  dans  la  question.  Le  premier  est  de  Siculus 
Flaccus  dans  son  traité  de Conditionibus  agrorum.  Cet  auteur 
rappelle  que  les  anciens,  lorsqu'ils  voulaient  établir  une 
limite  entre  plusieurs  héritages  (ce  qu'on  nommait  un  trifi- 
nium  ou  quadrifinium),  étaient  dans  l'usage  d'offrir  un  sa- 
crifice sur  la  place  même ,  et  dressaient  la  borne  sur  les 
restes  du  sacrifice. 

«  Cum  termines  disponerent,  ipsos  quidem  lapides  in 
«  solidam  terram  conlocabant  proxirae  ea  loca  quibus  fossis 


\.  De  agrorum  conditionihus  et  constitutionibus  limitum.  —  Siculi 
Flacci  lib.  I  :  Julii  Frontini  lib.  I.  —  Aggeni  Urbici  lib.  II,  Hygeni  gra. 
mataci  lib.  II.  Variorum  auctorum  ordines  finitionum.  Dejugeribus  rae- 
tiundis.  Finiuni  regundorum  Lex  mamilia.  Coloniarum  pop.  Rom.  de- 
scriptio.  Terminorum  inscriptiones  et  formae.De  generibus  lineamentorum. 
De  mensuiis  et  ponderibus.  Omnia  figuris  illustrata.  Parisiis  MDLIIII. 
Apud  Adr.  Turnebum  typogr.  Regium. 

Cette  première  édition  a  été  plusieurs  fois  reproduite  et  en  dernier  lieu 
à  Berlin  en  \  848  sous  ce  titre  : 

Die  Schriften  der  Rœmisehea  Feldmesser  herausgegeben  und  erlaùtert 
von  F.  Blume,  K.  Lacbmann  und  A.  Rudorff.  2  vol.  in-8. 
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«  factis  defixuri  eos  erant,  unguento  velamlnibusque  et 
ce  coronis  eos  coroiiabant  :  in  fossis  autem  quibus  posituri 
«  eos  erant  sacriûcio  facto,  hostiaque  immaculata  caesa, 
«  facibus  ardentibusinfossacooperti  sanguineni  instillabant, 
«  eôque  thura  et  fruges  jactabant  :  favos  quoque  et  vinum, 
«  allaque  quibus  consuetudo  est  terminis  sacrum  fieri,  in 
«  fossa  adjiciebant,  consumptisque  omnibus  dapibus  igné, 
•t  super  calentes  reliquias  lapides  conlocabant,atqueita  dili- 
«  genti  cura  confirmabant  :  adjectis  etiam  quibusdam  saxo- 
Œ  rum  fragrainibus  conlocabant,  quo  fnniius  starent.  » 

Plus  lard,  l'usage  des  sacrifices  cessa  comme  toutes  les 
pratiques  religieuses  du  polythéisme,  mais  on  continua  à 
déposer  sous  les  bornes  des  cendres,  des  charbons  et  des 
fragments  de  poterie,  pour  servir  de  témoins  inaltérables. 
C'estce  que  nousapprend  lemémeFlaccus  :  «  Quibusdam pla- 
«  cet  et  videtur  uti  sub  omnibus  signum  in  v  eni  ri  oporteat,  quod 
«  ipsumvoluntariumnon  necessarium  est.Sienim  "«sentcertae 
«  leges,  autconsuetudines,  aut  observationes,  semper  simile 
«  signum  sub  omnibus  inveniretur  :  nunc,  quoniam  volun- 
«  tariumest,  aliquibus  terminis  nihil  subditum  est,  aliquibus 
«t  vero  aut  cineres,aut  carbones,  aut  testas,  aut  vitrea  fracla, 
a  aut  ossa  subcensa  aulcalcemaut  gypsum  invenimus  :  quae 
«  res  tamen,  ut  supra  diximus,voluntaria  est,  Carbo  autem 
«  aut  cinis  quare  inveniatur,  una  certa  ratio  quae  apud  an- 
«  tiquos  quidem  observata  est,  postea  vero  neglecta.  » 

Il  est  assez  remarquable  que  cet  usage  de  déposer,  sous 
les  pierres  qui  doivent  servir  de  bornes,  des  cliarbons  ou 
des  tessons,  sest  conservé  jusqu'à  nos  jours.  C'est  pour  les 
arpenteurs,  en  cas  de  contestation,  un  moyen  de  recon- 
naître si  une  borne  n'a  pas  été  déplacée.  Le  plus  habituel- 
lement, l'arpenteur  qui  pose  une  borne,  se  munit  d'une 
tuile  qu'il  casse  en  deux  ou  trois  morceaux  qu'il  place  sous 
la  borne,  comme  pour  la  consolider,  mais  dont  les  fragments 
rapprochés  peuvent  servir  de  témoins. 

Le  passage  des  agrimensores  qui  se  rapporte  plus  parti- 
culièrement aux  monticules  qui  font  l'objet  de  la  contesta- 
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tion  est  de  deux  auteurs,  dont  l'époque  n'est  pas  détermi- 
née, mais  dont  le  style  est  déjà  très-barbare.  Le  voici  : 

«  Fastus  et  Valerius,  vv.  pp.  auctores. 

«  Per  Gallias  et  per  Africam.  Dum  per  Africam  assigna- 
«  remus  circa  Carthaginem  in  aliquibus  locis  terminos  ra- 
ce riores,  constituimus  ut  inter  se  habeant  pedes  ii  cccc.  In 
a  liniitibus  auteni  ubi  rariores  terminos  constituimus,  nionti- 
«  cellos  plantavimus  de  terra,  quos  botontinos  appellavimus. 
«  Et  intra  ipsos  carbone  et  cinere  et  testa  tusacooperuimus. 
a  Trifmium  quam  maxime  quando  constituimus  cum  signis, 
a  id  est  cineribusaut  carbonibus,et  calce  ibidem  construxi- 
«  mus  et  super  toxam  monticellum  constituimus....»  Suit  la 
figure  d'un  monticule  ou  d'un  tumulus  comme  ceux  dans 
lesquels  les  fouilles  ont  fait  souvent  découvrir  les  objets 
mentionnés.  Il  serait  donc  à  propos  de  rechercher  si  beau- 
coup de  ces  tumulus  ne  marqueraient  pas  d'anciennes  limites, 
et  peut-être  trouverait-on  que,  malgré  les  révolutions  qui 
se  sont  succédé  dans  notre  pays ,  ces  monticules  sont  en- 
core placés  à  la  limite  de  territoires  ou  de  pi^opriétés. 

M.  Bulliot,  associé  correspondant  à  Autun,  soumet  à  la 
Société  un  buste  en  applique,  trouvé  à  Autun,  dans  la  tran- 
chée du  chemin  de  fer.  Ce  buste  représente  un  génie  d'un 
beau  style  et  d'un  travail  peu  commun. 


Séance    du    8   mai. 

Présidence  de  M.  de  Barthélémy,  président. 

Correspondance, 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Boutiot 
(de  Troyes) ,  qui  sollicite  le  titre  d'associé  correspondant 
national.  Les  présentateurs  sont  MM.  de  Barthélémy  et  Ma- 
rion.  La  Commission  chargée  d'examiner  cette  candidature, 
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se  compose   de   MM.  Bourquelot,  Grésy  et  Vallet  de  Vi- 
riville. 


Travaux. 

» 

M.  Nicard  propose  l'échange  des  publications  de  la  Société, 
contre  celles  du  Rnjal  Archxological  Institiite  of  Great 
Britain.  Cette  proposition  mise  aux  voix,  est  adoptée  par 
la  Société. 

M.  Vallet  de  Viriville  propose  ime  modification  à  l'article 
31  du  rùglement,  en  vertu  de  laquelle  le  nombre  des  tirages 
à  part,  accordés  par  la  Société  aux  auteurs  des  mémoires 
insérés  dans  son  Recueil,  serait  porté  de  50  à  100  exem- 
plaires, dont  80  pourraient  être  mis  dans  le  commerce.  La 
Société  consultée,  décide  que  la  proposition  de  M.  Vallet  de 
Viriville  est  prise  en  considération.  En  conséquence  et  con- 
formément à  l'article  34  du  x'èglement,  il  est  procédé  au 
scrutin  secret  à  la  formation  d'une  Commission  chargée  de 
faire  un  rapport  à  îa  Société.  Les  membres  élus,  sont 
M3LQuicherat,Guérin  etBordier  qui  ont  obtenu  la  majorité 
des  suffrages. 

M.  Bourquelot  commence  la  seconde  lecture  d'un  Mé- 
moire sur  les  Inscriptions  anciennes  d Auxerre . 

Le  Président  donne  lecture  de  la  notice  suivante,  qui  a 
été  envoyée  par  ]\L  le  baron  Despine,  associé  correspondant 
à  Aix-les -Bains  (Savoie).  «  Au  moment  où  l'Exposition  uni- 
verselle appelle  les  regaid^  sur  la  vie  intérieure,  les  mœurs 
et  les  usages  locaux  des  diverses  races  de  la  terre,  j'ai  pensé 
qu'il  ne  serait  pas  inopportun  de  soumettre  à  la  Société 
des  Antiquaires  de  France ,  les  échantillons  de  poterie  et 
autres  objets  récemment  découverts  dans  une  grotte  à  osse- 
ments, située  au  hameau  de  Saint-Innocent,  canton  d'Aix- 
les-Bains  (Savoie),  non  loin  des  habitations  lacustres  de  Gré- 
sine,  dont  j'ai  déjà  eu  l'honneur  d'entretenir  cette  Société. 

«  Cette  caverne,  dans  laquelle  j'ai  commencé  à  faire  exé- 
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cuter  des  fouilles  en  décembre  1866  est  appelée,  dans  le 
patois  du  pays,  du  nom  de  tanna  ou  golantnnna  de  le  Payé. 

a  Ce  nom  de  grotte  des  Fées ,  donné  par  la  tradition  , 
semblerait  indiquer  qu'elle  fut  jadis  habitée. 

«  Sa  direction  et  son  inclinaison  générales  sont  du  N.  0. 
au  S.  E.  Sa  longueur  n'est  pas  encore  entièrement  connue. 
On  y  remarque  des  renflements  ou  chambres,  dont  la  pre- 
mière et  la  sixième  sont  les  plus  spacieuses  et  paraissent  en 
effet  avoir  été  habitées  à  une  époque  fort  reculée.  C'est  là 
ce  qu'attestent  les  débris  que  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous 
vos  yeux  et  dont  quelques-uns  rappellent  la  période  gallo- 
romaine.  Quant  aux  poteries,  les  plus  grossières  offrent  une 
grande  analogie  avec  celles  que  j'ai  signalées  dans  les  sta- 
tions lacustres  du  lac  du  Bourget;  comme  celles-d,  elles 
renferment  du  mica  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  roches 
de  la  vallée  d'Aix,  ce  qui  fait  supposer  pour  ces  poteries 
une  origine  étrangère.  —  A  côté  de  ces  débris  de  vase 
grossiers  on  en  trouve  d'autres  à  pâte  aussi  fine  que  celle 
des  plus  beaux  vases  étrusques. 

a  Au  milieu  de  ces  débris,  enfouis  dans  une  couche  argi- 
leuse jaunâtre,  de  un  à  deux  mètres  de  puissance,  gissent 
une  quantité  d'ossements  brisés,  appartenant  à  des  oiseaux 
et  à  des  quadrupèdes  de  petite  et  de  moyenne  taille,  des 
andouillers  de  cerfs,  des  dents  de  sangliers,  à'ibex  ou  grande 
chèvre  des  Alpes,  races  dès  longtemps  éteintes  dans  nos 
montagnesjenfin,  quelques  raresfragments  de  crâne  humain, 
appartenant  à  deux  espèces  distinctes  ;  mais  ce  qui  tend  à 
confirmer  l'idée  que  cette  galerie  souterraine  a  servi  d'ha- 
bitation à  l'homme,  c'est  que  j'ai  recueilli  moi-même  à  son 
entrée,  enterrés  à  un  mètre  de  profondeur,  des  fragments 
de  tuiles  romaines,  semblables  à  ceux  que  je  possède  dans 
ma  collection ,  provenant  des  Thermes  d' A ix -en-Savoie , 
construits  dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère. 

«  Aucune  autre  habitation  n'ayant  pu  exister  dans  un 
lieu  aussi  abrupt,  on  est  porté  à  penser  que  ces  tuiles  furent 
destinées  à  servir  d'avant-toit  à  l'orifice  externe  de  la  grotte, 
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dans  ie  but  d'en  écarter  les  eaux  pluviales  qui  y  pénètrent 
aujourd'hui. 

«  Un  ornement  en  bronze  coulé,  analogue  à  ceux  des 
baudriers  et  des  ceinturons  de  l'époque  celtique,  une  pierre 
à  aiguiser  de  forme  ovoïde,  une  pierre  à  polir  de  couleur 
rouge  et  dont  aucune  carrière  n'existe  au  voisinage ,  une 
rondelle  de  pierre  percée  au  centre,  ayant  pu  servir  de 
bouton  et  aussi  de  fusa) oie,  composent  la  série  de  ces 
objets. 

a  Peut-être  n'est-il  pas  inutile  de  rappeler  ici  que  les 
cavernes  à  ossements,  telles  que  celles  des  Fées,  qui 
ne  sont  point  étrangères  aux  populations  troglodytes  , 
sont  assez  rares  en  Savoie,  ainsi  que  les  dolmens  et  les 
menhirs. 

«  Mon  intention  est  de  continuer  ces  fouilles  dans  l'intérêt 
de  la  science.  —  Je  m'estimerai  heureux  si  elles  font  re- 
connaître des  gissements  pré-historiques  capables  d'intéres- 
ser mes  savants  confrères,  et,  si  elles  amènent  à  découvrir 
quelques-unes  des  conditions  d'existence  des  populations 
primitives  de  l'Allobrogie,  objet  principal  de  mes  lecher- 
ciies.  » 


Séance   du   15   mai. 

Présidence  de  M.  de  Barthélémy,  président. 
Correspondance . 

Le  Président  lit  une  lettre  de  M.  Rey,  qui  annonce  à  la 
Société  que  des  circonstances  douloureuses  le  forcent  à  don- 
ner sa  démission  de  secrétaire.  La  Société  décide  qu'il  sera 
procédé  à  l'élection  d'un  secrétaire,  en  remplacement  de 
M.  Rey,  à  la  prochaine  séance. 

Il  est  également  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Eugène 
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Dognée,  de  Liège,  qui  sollicite  le  titre  d'associé  correspon- 
dant étranger.  Les  présentateurs  sont  :  I\LVL  de  Barthélémy 
et  Nicard.  La  commission  chargée  de  faire  un  rapport  sur 
ceîte  candidature,  se  compose  de  M1\L  de  Longpérier,  Gué- 
rin  et  Heuzey. 


Travaux. 

M.  Grésy  fait  la  première  lecture  d'une  notice  relative 
à  une  plaque  de  verrou  et  à  des  fragments  de  verrières  aux 
armes  de  Catherine  de  Médicis,  provenant  du  château 
d'Écouen.  Ces  objets  sont  soumis  à  la  Société.  Après  quel- 
ques observations  de  MM.  de  Longpérier  et  de  Montaiglon, 
la  Société  décide  qu'elle  entendra  une  seconde  lecture. 

Le  Président  communique  une  lettre  de  M.  Devais,  ré- 
cemment élu  associé  correspondant  à  Montauban,  qui  re- 
mercie la  Société  et  lui  fait  part  de  la  découverte  de 
plusieurs  tumulus  qu'il  a  trouvés  dans  les  cantons  de  Saint- 
Nicolas,  Aurillac,  Lavit  et  Deaumoiit  (Tarn  et-Garonne). 
Cette  découverte  a  été  l'objet  d'un  rapport  adressé  au  Comité 
des  travaux  historiques  (section  d'archéologie),  au  Ministère 
de  l'Instruction  publique. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  de  la  notice  adressée  par 
M.  le  comte  de  Pibrac,  associé  correspondant  à  Orléans, 
qui  annonce  la  découverte  d'une  urne  antique  en  ces 
termes  : 

«  Il  y  a  quelques  jours,  à  l'extrémité  du  faubourg  Bour- 
gogne *,  des  ouvriers  préparaient  un  terrain  pour  y  bâtir 
une  maison,  lorsqu'ils  rencontrèrent  une  aire  formée  de 
larges  tuiles  romaines.  Après  avoir  soulevé  ces  tuiles,  ils 
découvrirent,  à  0  m.  50  c,  de  profondeur,  une  urne  en 
pierre  de  Malvot,  dont  je  vous  envoie  le  dessin  en  coupe  et 
en  élévation  pour  vous  en  donner  une  idée, 

•I  :  A  2  kUom,  d'Orléans. 
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«  Cette  urne,  qui  pèse  près  de  100  kilos,  a  0  m.  75  c. 
de  hauteur  ;  elle  est  surmontée  d'un  couvercle  retenu  sur 


Figure  i. 


Fiaure  2. 


l'ouverture  par  deux  pattes  à  scellement  (fig.  i).  Ce  cou- 
vercle possède  à  la  partie  inférieure  une  espèce  de  queue 
qui,  comme  un  bouchon ,  entre  dans  le  col  de  l'urne.  La 
figure  2  vous  donne  une  idée  exacte  de  cette  disposition  : 
l'intérieur  de  cette  urne  a  été  creusé,  mais  en  laissant  des 
parois  très-épaisses  tout  autour.  Le  fond  lui-même  offre 
une  grande  épaisseur.  Dans  l'intérieur  sont  des  cendres  et 
des  fragments  d'os  brûlés,  on  y  voit  aussi  quelques  fragments 
de  fioles  en  verre.  Il  paraîtrait  que  des  objets  ont  été  sous- 
traits par  un  inconnu  qui  se  trouvait  présent  à  la  décou- 
verte; ces  objets  seraient  des  fioles  appelées  lacryiuatoires; 
j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'outre  ces  fioles,  qui  étaient  dans 
la  terre,  autour  de  l'urne,  il  devait  y  avoir  dans  ce  vase 
plus  de  choses  que  je  n'en  ai  vu,  car  ce  qui  reste  tiendrait 
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dans  le  creux  de  la  main.  Les  découvertes  dues  au  hasard 
ou  les  fouilles  exécutées  en  dehors  de  l'œil  du  maître,  ne 
donnent  jamais  à  la  science  tout  ce  qu'elle  a  le  droit  d'en 
attendre. 

«  Ce  vase  sera  placé  au  musée  ;  l'on  fait  quelques  démar- 
ches pour  essayer  de  retrouver  le  possesseur  des  objets 
enlevés.  Si  l'on  est  assez  heureux  pour  les  avoir,  je  vous 
en  enverrai  la  reproduction  et  je  compléterai  ainsi  les  ren- 
seignements qui  se  rattachent  à  cette  modeste  découverte.  » 

M.  Nicard  fait  la  communication  suivante  : 

«  Dans  la  topographie  historique  du  vieux  Paris,  publiée 
aux  frais  de  cette  ville  par  M.  Berty,  on  lit  à  la  page  216  : 

«  Dans  son  édition  des  antiquités  de  Paris,  publiée 
en  1543,  date  remarquable,  Corrozet,  témoin  oculaire  ot 
en  quelque  sorte  spécial,  dit  seulement  en  parlant  du  Lou- 
vre que  la  grosse  tour  a  été  renversée  en  1S27,  par  le 
commandement  du  roy  Françoys.  » 

«  La  date  de  1527,  comme  celle  à  laquelle  remonte  la 
destruction  de  la  célèbre  tour  du  Louvre,  est-elle  exacte? 
C'est  ce  dont  il  nous  parait  possible  de  douter,  parce  que 
dans  toutes  les  éditions  de  Corrozet,  postérieures  à  1543, 
on  trouve  Tannée  1329,  comme  celle  de  l'année  où  elle  fut 
détruite.  Ainsi  dans  l'édition  de  Ld50  on  lit  : 

«:  Ledit  seigneur  (le  roy  Françoys) ,  dès  l'an  mil  cinq  cent 
vingt-neuf,  feît  razer  la  grosse  tour  du  Louvre,  pour  spa- 
cier  et  amplifier  la  cour  d'iceluy  chasteau.  »  Dans  Tédition 
de  1386,  p.  160,  on  lit  :  «  ledict  seigneur,  dès  l'an  mil  cinq 
cent  vingt-neuf,  fît  raser  la  grosse  tour  du  Louvre  pour 
spacier  et  amplifier  la  cour  d'iceluy  chasteau.  «^  L'ortho- 
graphe seule  difl'ère. 

«  Enfin  dans  les  Fastes,  antiquitezet  choses  remarquables 
de  Paris,  par  Pierre  Bonfions,  publiés  en  1605,  on  lit 
page  276  :  «  En  l'an  1528,  le  roy  fit  abatre  la  grosse  tour 
dite  du  Louvre,  que  le  roy  Philipe  dit  Auguste  avait  fait 
édifier.   » 

«  II  serait  intéressant  de  comparer,  sous  ce  rapport. 


—  92  — 

toutes  les  éditions  de  Corrozet ,  que  je  ne  possède  pas  au 
surplus,  mais  j'incline  à  croire  que  l'édition  de  1543  porte 
1529  comme  celle  de  15o0.  Il  devait  donc  régner  à  cet 
égard  une  espèce  d'incertitude.  » 

M.  A.  de  Longpérier  demande  à  la  Société  la  permission 
de  lui  lire  une  note  rédigée  par  son  fils,  M.  Henri  de  Long- 
périer. Ayant,  ajoute-t-il,  complètement  adopté  les  conclu- 
sions du,  travail,  et  comptant  les  appliquer  dans  ses  classi- 
fications de  monuments  antiques,  il  n'a  pas  voulu  dérober 
à  un  débutant  une  idée  ingénieuse,  et  il  apporte  les  feuillets 
tels  qu'ils  les  a  trouvés. 


KOTE   SUR  LES  ROUELLES  DE  BRONZE. 

Pal'mi  les  ustensiles  de  toute  sorte  provenant  des  sépul- 
tures de  la  Gaule,  de  la  Germanie  et  de  l'Étrurie,  il  n'est 
pas  rare  de  trouver  des  disques  de  bronze,  divisés  en  com- 
partiments, et  connus  des  amateurs  d'antiquités  sous  le  nom 
générique  de  rouelles.  On  peut  les  répartir  en  trois  genres 
principaux  :  les  uns  sont  des  plaques  de  métal  planes  et 
évidées  à  jour,  en  certaines  parties,  de  manière  à  former 
soit  un  dessin  géométrique,  soit  des  rinceaux  disposés  avec 
art,  soit  même  des  figures  découpées  au  centre  du  champ, 
comme  le  montre  la  rouelle  dessinée  plus  loin  sous  le 
n°  4.  Les  autres  se  composent  de  deux  ou  plusieurs  cercles 
concentriques,  reliés  au  moyen  de  rais  comme  le  moyeu 
d'une  roue  l'est  aux  jantes.  Elles  sont  fondues,  et  les  cercles 
sont  composés  de  bandes  prismatiques  à  angles  plus  ou 
moins  émoussés.  C'est  en  Étrurie  qu'on  rencontre  principa- 
lement les  roiielles  de  la  seconde  espèce,  qui  sont  les  plus 
anciennes.  D'autres  enfin  ont  complètement  l'aspect  d'une 
roue  et  semblent  en  être  des  petits  modèles. 

On  trouvera  les  dessins  de  nombreuses  variétés  de  ces 
rouelles  dans  le  recueil  de  ls\.  Lindenschmit  :  Die  Alterthû- 
mer  unserer  heidnischen^   Vorzeit  ^  t.   I".   Douze   dans  la 
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pi.  7  du  4"  cahier,  trois  autres  pi.  7  du  10*  cahier.  Il  y  en 
a  également  qui  sont  figurées  dans  Grivaud  de  la  Vincelle, 
Arts  et  métiers  des  anciens,  pi.  CXIV.  —  Caylus,  Recueil 
(T antiquités,  SuppL,  t.  VII,  pi.  LXI,  n°  i.  —  Giov.  Goz- 
zadini,  Di  un  sepolcreto  etrusco  scoperto  pressa  Bologna, 
18do,  in-4o,  pi.  VI.  —  Des  anneaux  et  des  rouelles,  anti- 
que monnaie  des  Gaulois,  par  M.  de  Widranges,  1861.  — 
De  r usage  des  rouelles  chez  les  Gaulois,  par  ]\I.  Cli.  Cour- 
nault,  Nancy,  in-S".  — Normandie  souterraine,  par  RI.  l'abbé 
Cochet,  pi.  XI,  n°  33  et  XIII,  n"  4.  —  La  Seine-Infé- 
rieure archéologique,  par  le  même,  4864,  in-4°,  pp.  439 
et  214.  —  Cimetière  gaulois  de  Vaudreuil,  par  le  ménae, 
4864,  in- 8".  —  Numism.  gaul.  du  nord-ouest,  par 
Ed.  Lambert,  2"  part.,  4  864,  pi.  I,  n°'  4  et  2.  —  Recueil 
d antiquitiés  suisses,  par  1\I.  de  Bonstetten,  in-f",  pi.  XXII. 
—  Revue  archéologique ,  XVP  année,  pi.  à  la  page  366, 
n°  8. —  H.  Baudot,  Sépult.  des  haihares  de  l'époque  méro- 
vingienne, pi.  XIX,  n"*  4  4.  —  Cimetières  gaulois  et  germa- 
niques, par  M.  le  colop'^l  de  Morlet,  1864,  in-8°,  —  Mit- 
theilungen,  de  Zurich,  t.  I,  4839.  —  L'absence  de  toute 
trace  d'ardillon  empêche  de  confondre  ces  rouelles  avec  cer- 
taines plaques  de  fibules  qui  afiectent  la  même  forme. 

Nous  n'entendons  pas  assimiler  aux  objets  dont  il  va  être 
ici  question,  ces  rouelles  et  ces  anneaux  de  très-petites 
dimensions  qui  ont  été  rangées  au  nombre  des  monnaies, 
en  raison  de  leur  module,  par  d'éminents  antiquaires  *.  Il 
est  encore  une  espèce  des  rouelle  de  dimension  moyenne  et 
de  parfaite  régularité  qui  se  rencontrent  dans  les  sépultures 
de  PÉtrurie.  Celles-là  étaient  destinées  à  décorer  la  bombe 
des  casques^.  Ces  rouelles,  qui  ne  paraissent  pas  avoir  de 

h.  Voir  entre  autres:  Mionnet,  Bescr.  des  méd.  Suppl.  t.  I,  1819, 
p.  490,  n"  358.  —  F.  de  Saulcy,  Rev.  Nu/n.  1836,  p.  46D  et  seq.  — 
J.  V.  Akerman,  Num.  Journiil,  4837,  t.  I,  p.  2i\etseq.  —  .Lelewel,  lype 
GauloiSj  4S40.  —  Ed.  Lambert,  Num.  gaul.  du  nord-ouest ,  4844,  p.  46. 

2.  Cf.  Lindenscbmii,  Aherthumer,  etc.  I  B.  Heft  III,  Taf.  2,  n°  4. 
^  L.  delà  Saussaye.  Num.  de  la  Gaule  Narb,  pi,  I,  n°'  44  à   4  7. 
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rapport  avec  celle  qui  est  figurée  au  revers  des  monnaies 
de  Marseille,  de  Syracuse,  etc. ,  étaient  fixées  sur  le  casque 
au  moyen  d'une  soudure  que  l'oxydation  a  le  plus  souvent 
détruite,  ce  qui  fait  qu'on  les  trouve  parfois  isolées. 

La  nature  des  petits  monuments  dont  nous  nous  occupons 
a  été  souvent  discutée  ;  on  leur  a  attribué  divers  usages. 
Quelques  antiquaires,  comme  MM,  de  Bonstetten  et  Gozza- 
dini  y  ont  vu,  selon  leur  configuration,  soit  des  ornements 
pour  les  chevaux,  soit  même  des  entrées  de  serrure  ;  hypo- 
thèses peu  admissibles. 

Grivaud  de  la  Vincelle,  y  cherchant  une  intention  sym- 
bolique, les  regardait  comme  des  amulettes  rappelant  Jupiter 
infei'nal  ou  Catachthonius,  et  pour  appuyer  son  interprétation 
il  se  servit  d'une  figurine  de  Jupiter  tenant  une  roue, 
curieuse  statuette  de  bronze  qui  fait  actuellement  partie  des 
collections  du  Louvre  :  il  la  rapprochait  du  cavalier  tenant 
une  roue,  qui  se  trouve  sur  un  des  monuments  de  Luxeuil, 
publié  par  Caylus*,  et  d'une  authenticité  fort  douteuse. 
C'était  certainement  une  idée  ingénieuse  el  conforme  à  la 
raison  d'être  d'un  grand  nombre  de  monuR^ents  antiques  ; 
toutefois  elle  manque  de  solidité. 

M.  de  Widranges,  en  1861,  développa  la  thèse  soutenue 
par  les  savants  numismatistes  dont  nous  avons  parlé,  et  la 
généralisa  en  étendant  le  nom  de  monnaies  aux  rouelles 
de  grandes  dimensions  ;  opinion  qui  a  été  réfutée  par  M.  Eu- 
gène Hucher  dans  un  intéressant  article  publié  en  4862^ 
De  son  côté,  M.  Ed.  Lambert  en  1864,  après  avoir  calqué 
les  diverses  figures  publiées  par  Grivaud,  s'est  efforcé  dans 
la  seconde  partie  de  son  Essai  sur  la  numismatique  gauloise 
du  nord-ouest  de  la  France,  de  concilier  le  caractère  symbo- 
lique avec  l'emploi  monétaire. 

M.  Cournault,  conservateur  du  musée  de  Nancy,  a  pro- 
posé, à  son  tour,  de  considérer  les  rouelles  gauloises  comme 


4.  Recueil  iT Antiquités,  t.  III,  p.  367,  pi.  99. 
2.  Revue  numismatique,  t.  VTI,  p.  157. 
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des  boutons,  lorsqu'il  s'agit  des  plus  petites,  et,  lorsqu'il  est 
question  des  plus  grandes,  comme  des  boucles  de  ceinture. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  approchait  à  coup  sûr  de  la  vérité. 
M.  l'abbé  Cochet,  dans  sa  Seine-Inférieure  archéologique, 
semble  assez  disposé  à  partager  cet  avis.  Cependant  l'appa- 
reil très-compliqué  auquel  M.  Cournault  a  été  obligé  d'avoir 
recours  serait  d'un  emploi  difficile,  surtout  lorsque  l'on  a 
affaire  à  des  roues  qui  portent,  au  centre  de  chacune  de  leurs 
faces,  des  boutons  en  haut  relief,  détail  incompatible  avec 
l'idée  que  ces  rondelles  ont  été  appliquées  sur  le  corps, 
qu'elles  eussent  blessé. 

Le  hasard  nous  a,  je  crois,  fourni  la  solution  longtemps 
chtrchée.  En  examinant  les  figures  etI:nograpliiques  si  inté- 
ressantes envoyées  par  le  gouvernement  Suédois  à  l'Exposi- 
tion universelle,  nous  avons  remarqué  à  la  ceinture  de 
plusieuis  habitants  du  Finnmark  (paroisse  de  Kaulokeino, 
Norvège),  et  de  la  Laponie,  des  rouelles  de  cuivre  découpées, 
suspendues  par  une  courroie,  et  servant  à  distribuer  les 
attaches  qui  soutiennent  divers  ustensiles  tels  que  des 
ciseaux,  l'étui  à  aiguilles,  etc.  Nous  donnons  ici  la  figure  de 
deux  de  ces  rouelles  (n"*  4  et  -l). 

Chacun  des  outils  est  fixé  à  une  case  particulière.  Ainsi 
séparés,  ils  ne  s'enmèlent  pas  les  uns  dans  les  autres  ;  il  est 
toujours  facile  d'en  prendre  quelqu'un  et  de  le  manier  com- 
modément ;  maintenus  à  une  certaine  distance,  ils  sont  pré- 
servés d'un  frottement  trop  constant. 

C'est  attachés  de  cette  manière  qu'un  étui  à  aiguilles 
[Nàlhus)  et  ime  paire  de  ciseaux  sont  suspendus  à  la  rouelle 
n°  \  j-jjortée  par  un  homme  de  Kautokeino,  et  que  la  rouelle 
n°  2,  qui  a])parlient  à  une  Laponne,  soutient  deux  poin- 
çons, dont  l'un  est  d'os,  l'autre  d'acier,  une  paire  de 
ciseaux,  un  étui  à  aiguilles,  une  cuillère  dans  un  sac  de  peau, 
et  un  couteau  dans  sa  gaine'. 


1.  M.  P.  Riant  a  aclieté  une  rouelle  tout   h    fait  semblable  au  n°    <,  à 
des  Lapons  nomades,  sur  l'Allen,  dans  le  Finnmark  norwégien,  à  quelques 
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Le  croquis  n°  3  donne  une  idée  de  cette  disposition,  et 
montre  en  même  temps  comment  la  rouelle,  au  moyen  d'un 
passant  de  cuir,  est  supportée  par  une  lanière,  sorte  d'em- 
branchement de  la  ceinture  qui  est  terminée  par  un  anneau. 
A  cet  anneau  est  attaché  un  chapelet  simplement  pris  entre 
la  ceinture  et  le  corps,  lequel  chapelet  forme  contre-poids. 
On  peut  donc  enlever  facilement  la  rouelle  sans  rien  dé- 
"nouer  ni  déboucler. 

Si  nous  comparons  ces  rouelles  norwégiennes  à  celles  qui 
proviennent  de  la  Germanie,  de  la  Gaule,  toutes  les  hésita- 
tions que  nous  pourrions  éprouver  s'évanouissent.  On  y 
trouve  le  même  mode  d'ornementation  primitive  composée 
de  hachures  et  de  chev'rons.  Le  rapport  est  si  évident,  si 
frappant,  et  l'idée  en  même  temps  si  simple  et  si  ingénieuse, 
est  si  conforme  au  génie  antique  que  nous  ne  doutons  pas 
que  cette  manière  de  suspendre  les  ustensiles,  après  avoir 
été  j)ratiquée  dans  une  grande  partie  de  l'Europe,  se  soit  ré- 
fugiée dans  le  Nord,  comme  les  couteaux  de  silex,  comme 
les  haches  de  pierre,  et  les  grattoirs  emmanchés  dans  des 
os  de  rennes,  dont  se  servent  encore  les  Esquimaux. 

La  Gaule,  la  Germanie  et  l'Étrurie  ont  fourni  la  plupart 
des  rouelles  connues.  Toutefois,  les  fouilles  faites  en  Angle- 
terreen  ontaussimis  aujourquelques-unes.  En  i  863,  ieRév. 
John  H.  Pollexfen  a  donné  dans  le  xxxix<=  volume  de  VJr- 
cheologia^ ,  la  gravure  d'une  rouelle  trouvée  à  Colchester,  et 
il  constate  en  même  temps  l'existence  au  Bristish  Muséum 
d'une  rouelle  trouvée  à  Hounslovr  Heath,  avec  des  flgures 
de  sangliers,  d'un  caractère  tout  à  fait  celtique.  M.  de  Bon- 
stetten  signale,  de  son  côté  ^,  la  présence  dans  le  musée  de 

lieues  au  nord  de  Kautokeinn.  Ce  savant  nous  a  communiqué  les  détails  sui- 
vants :  <(  Les  Laponnes  riches  en  ont  de  ijienplus  ornées  et  surtout  plus  char- 
gées d'anneaux.  Point  de  mot  lapon  pour  désigner  soit  l'ensemble  de  ces 
objets,  soit  la  rouelle.  Probablement  il  y  a  une  expression  correspondant 
à  mobilier  de  ceinture  auwe-kcnulue ,  mais  je  ne  puis  l'affirmer.  Je  n'ai 
vu  en  Norvrége  aucune  triiu<^se  semblable,  » 

i.  1863,  p.  508,  pi.  XX^^ 

;.   Recueil  d'antiquités  suisses,  p,  46. 
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Naples  de  rouelles  qu'il  dit  avoir  été  trouvées  à  Porapéi. 
Cette  origine  n'est  peut-être  pas  tout  à  fait  certaine,  car  le 
musée  de  Naples  contient  un  grand  nombre  d'objets  apportés 
du  nord  de  l'Italie  avec  la  collection  Farnèse,  et  l'indication 
fournie  à  M.  de  Bonstetten  ne  suffit  pas,  dans  l'état  actuel 
des  observations  qui  ont  été  recueillies  par  les  archéologues, 
pour  nous  permettre  d'affirmer  que  l'usage  des  rouelles  a 
existé  dans  la  Campanie. 

La  vue  de  plusieurs  autres  ustensiles  dont  la  forme  s'éloi- 
gne un  peu  de  la  rouelle,  et  qui  existent  dans  la  collection 
de  M.  Barry,  à  Toulouse,  nous  a  confirmé  dans  notre  sup- 
position. Ils  sunt  en  effet  disposés  très-commodément  pour 
l'emploi  que  nous  croyons  pouvoir  leur  assigner.  Deux  an- 
neaux placés  au  sommet  du  cercle  intérieur  sont  destinés  à 
recevoir  le  passant  de  cuir  (jui  doit  les  suspendre  à  la  cein- 
ture. Le  grand  cercle  est  réduit  à  un  arc,  le  reste  devenant 
inutile.  Cet  arc  est  relié  au  cercle  supérieur  par  des  barres 
de  divisions.  Dans  l'une  des  deux,  elles  sont  inégalement 
espacées,  inégalité  qui  répondait  probablement  à  un  système 
d'arrangement.  Enlin,  une  série  de  peùts  anneaux  occu- 
pant la  partie  inférieure  de  l'appareil  permet  de  suspendre 
un  grand  nombre  d  objets  d'importance  secondaire. 

Une  suspension  à  peu  près  semblable  aux  précédentes,  et 
trouvée  àCbarroux,  près  Gannat,  a  été  gravée,  mais  en  sens 
renversé,  dans  la  Revue  archéologique  *,  d'après  un  dessin 
de  M.  E.  Tudot.  Cet  antiquaire  avait  cru  pouvoir  rappro- 
cher cet  objet  d'oinemtnts  qu  il  avait  remarqués- suspendus 
au  cou  de  figurines  gauloises  d'argile.  Mais,  s'il  a  entendu  , 
comnne  cela  est  probable,  parler  des  terres  cuites  qu'il  a  pu- 
bliées dans  son  beau  recueil  *,  nous  croyons  que  l'assimila- 
tion n'est  pas  acceptable.  Car,  au  cou  de  ces  figurines,  nous 
ne  voyons  que  des  bulles.  M.  Tudot  dit  de  plus  qu'un  bronze 


1.  '.8e\,  pi.  XII,  n'i. 

2.  Collection    de    figurines   en.    argile,   in-4,    1860,    pi,    42,   fig.    B; 
pi.  43,  D  et  E  ;  et  pi.  64,  fig.  G. 
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de  même  forme  a  été  trouvé  à  la  Ferté-Hauterive  (Allier); 
nous  regrettons  de  ne  pas  le  connaître. 

Il  faut  rapprocher  des  précédents  l'ustensile  de  la  collec- 
tion Fluckiger  publié  par  M.  de  Bonstetten  *,  et  dont  la  des- 
tination est  si  bien  indiquée  par  la  forme  même,  que  le 
savant  antiquaire  de  Berne  eut  le  sentiment  de  son  véritable 
usage.  Son  excellente  conjecture  attendait  seulement  une 
preuve  matérielle  comme  celle  que  nous  sommes  aujourd'hui 
en  mesure  d'apporter.  Je  transcris  ses  propres  expressions  : 
«  Il  est  difficile  de  s'expliquer  quelle  était  la  destination  de 
ce  bronze  dont  un  des  cercles  est  cassé  ;  peut-être  se  fixait- 
il  à  la  ceinture  pour  y  suspendre  de  petits  objets  tels  que 
clefs,  couteaux,  ciseaux,  etc.  »  —  Il  se  compose  de  deux 
anneaux  tangents  reliés  par  une  bélière  et  présentant  à  peu 
près  l'aspect  d'une  paire  de  besicles;  une  croix  intérieure 
rattache  encore  ces  anneaux  à  la  bélière  dont  la  partie  su- 
périeure présente  une  ouverture  en  forme  de  segment,  évi- 
demment préparée  pour  donner  passage  à  une  courroie.  Il 
a  été  trouvé  par  M.  Fluckiger,  dans  un  tumulus  duNieder- 
Hart,  près  de  Langenthal  (Berne). 

Les  collections  d'antiquités  lacustres  de  MM.  le  colonel 
Schwab,  à  Bienne,  et  Desor,  à  Neufchâtel,  contiennent 
un  grand  nombre  de  cercles  de  formes  très-variées ,  qui 
évidemment  ont  été  des  intermédiaires  entre  la  ceinture  et 
les  objets  qui  y  étaient  suspendus.  Ces  petits  instruments 
circulaires  et  munis  d'un  plus  ou  moins  grand  nombre  d'an- 
neaux nous  paraissent  constituer  une  transition  entre  les 
rouelles  divisées  en  compartiments  par  des  barreaux  ou 
rais,  et  les  suspensions  plus  compliquées  dont  nous  avons 
parlé   précédemment. 

Il  est  même  certaines  rouelles  qui,  sans  posséder  d'an- 
neaux à  la  partie  inférieure,  sont  seulement  surmontées 
d'une  bélière,  preuve  de  plus  que  ces  ustensiles  étaient  faits 
pour  être  suspendus,  ainsi  que  nous  le  voyons  dans  le  des- 

1.  Antiquités  siiiiSfS,  pi,  XII,  u"  5,  et  p.  35. 
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sin  n"  3.  M.  Barry  en  possède  une  de  cette  espèce  qui  offre 
exactement  le  même  dessin  qu'une  rouelle  sans  bélière,  con- 
servée au  musée  du  Louvre,  La  remarque  que  nous  venons 
de  faire  s'applique  aussi  bien  à  une  rouelle  découpée  ,  du 
Louvre  également,  etdans  la  partie  supérieure  de  laquelle  est 
pratiquée  une  grande  ouverture  quadrilatérale.  La  figure  de 


cheval  qui  se  voit  au  centre  est  disposée  de  façon  que  les 
diverses  parties  du  corps  qui  touchent  au  grand  cercle 
déterminent  une  série  de  compartiments  ;  ce  sont,  à  propre- 
ment parler,  des  barres  de  divisions  disposées  agréablement 
pour  l'œil.  C'est  à  celle -ci  que  se  rattache  la  variété  qui  pré- 
sente un  cavalier  armé  d'une  lance,  et  qui  fut  trouvée  non 
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loin  de  Klinberg,  près  Riedhof  (canton  de  Zurich)  *.  — 
Une  autre  rouelle  trouvée  près  de  Rrallsheim  (Franconie), 
est  encore  munie  d'une  mince  lame  de  cuivre  passée,  en 
guise  de  lanière,  dans  une  de  ses  découpures  ^. 

Enfin ,  les  rouelles  trouvées  en  Etrurie  et  publiées  par 
M.  le  comte  Giov.  Gozzadini  *,  pour  être  d'une  forme  rare, 
n'en  rentrent  pas  moins  dans  la  classe  des  monuments  dont 
nous  nous  occupons.  La  première  offre  trois  compartiments 
d'égale  grandeur,  de  sorte  qu'on  pourrait  suspendre  cette 
rouelle  indifféremment  par  l'un  ou  l'autre  côté  ;  les  deux 
autres  cases  devaient  supporter  les  petits  ustensiles,  mieux 
isolés  que  parles  rouelles  précédentes.  La  seconde  présente 
des  cases  d'inégales  dimensions,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
remarqué  dans  l'une  des  rouelles  de  M.  Barry. 

Nous  citerons  encore  deux  rouelles  planes  à  trois  cercles 
attachés  les  uns  aux  autres  par  des  petits  tenons,  entrées  au 
Louvre  avec  la  collection  Durand,  et  dont  malheureusement 
la  provenance  ne  peut  être  déterminée  ;  et  une  auti'e,  à 
quatre  cercles  concentriques  fondus  d'une  seule  pièce,  dé- 
corée de  petits  fleurons  au  pourtour,  que  M.  de  Bonstetten  a 
publiée  (pi.  XXIII,  n°  8)  comme  ayant  été  recueillie  en  Italie. 

Quant  à  la  troisième  variété,  dont  nous  avons  parlé  en 
commençant,  qui  affecte  la  forme  exacte  d'une  roue  de  char, 
elle  a  pu  avoir  une  autre  destination,  mais  il  ne  serait  ce- 
pendant pas  impossible  qu'elle  fît  partie  des  ustensiles  de 
suspension,  car  la  combinaison  d'un  cercle  avec  des  divi- 
sions intérieures,  devait  faire  naître  assez  naturellement 
l'idée  de  reproduire  l'image  d'une  véritable  roue. 

Les  collections  d'antiquités  renferment  aussi  quelques 
poinçons  portant  à  la  partie  supérieure  une  bélière  ou  chas 
de  forme  tantôt  arrondie,  tantôt  carrée.  La  pièce  circulaire 
qui  leur  sert  de  tête  offre  beaucoup  d'analogie  avec  certaines 
rouelles,   notamment  avec  celle  de  INI.  Barry,  et  cette  cir- 

■).  Lindenschmit,  Alterthilmer ,  I  Band.,  Heft.  X,  Taf.  7,  n"  2. 

2.  Même  planche,  n°  { . 

3.  Di  un  sepolcreto  Etrusco  scoperto pressa  Bologna^  pi.  VI,  n°'  8  et  9. 
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constance  nous  a  porté  à  penser  que  ces  poinçons  étaient  de 
ceux  que  l'on  suspendait  aux  disques  *.  C'est  à  cette  inten- 
tion que  nous  avons  noté  la  présence  de  deux  poinçons  dans 
la  série  des  instruments  pendus  aux  rouelles  norwégiennes 
de  l'exposition.  Nous  en  dirons  autant  des  couteaux  dont 
le  manche  est  terminé  par  un  anneau  et  dont  plusieurs  spé- 
cimens sont  réunis  dans  la  planciie  4i  du  VHP  cahier 
(II  B.)  des  Alterthûmer  de  M.  Lindenschmit. 

Qu'il  nous  soit  permis,  en  terminant,  d'invoquer  en  notre 
faveur  le  témoignage  si  respectable  de  M.  l'abbé  Cochet. 
Tout  en  méconnaissant  la  véritable  destination  des  rouelles, 
ce  savant  antiquaire  a  consigné,  en  observateur  conscien 
cieux,  une  remarque  précieuse,  et  qui  va  confirmer  notre 
explication.  «  Ce  genre  d'ornement,  dit-il  ^,  est  assez  fré- 
quent dans  les  sépultures  franques  ou  teutoniques.  Jusqu'à 
présent  on  n'a  pu  en  déterminer  clairement  l'usage.  Nous 
croyons  cependant  qu'il  se  rattache  au  ceinturon  dont  il 
devait  former  la  parure,...  Autant  que  nous  pouvons  nous 
en  souvenir,  nous  croyons  avoir  recueilli  ces  objets  à  la  cein- 
ture des  morts.  » 

Nous  sommes  persuadé  que  la  mémoire  de  M.  l'abbé  Co- 
chet a  été  fidèle,  en  cette  occasion  comme  en  tant  d'autres  ; 
car  cet  ustensile,  si  l'usage  que  nous  lui  attribuons  est  exact, 
devait  naturellement  se  retrouver  à  la  ceinture  des  morts 
que,  avec  tout  le  reste  de  leu  bagage,  il  avait  accompagnés 
dans  la  tombe. 

Cette  note  est  accompagnée  de  vingt-deux  dessins  représen- 
tant tous  les  objets  cités.  La  Société  les  examine,  et  après  avoir 
entendu  avec  intérêt  les  explications  données  par  le  jeune 
auteur,  elle  décide  que  son  travail  sera  inséré  au  Bulletin. 

M.  Bourquelot  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mé- 
moire sur  les  Inscriptions  anciennes  cC  Auxcrre . 

\,  Voy.  L.  Klemm,  Ilandbuch  der  germanischen  Allerthitmskimde^ 
4  836,,  in-8,  pi.  4  1,  n°  7.  —  Lindenschmit,  Alterthûmer,  B.  II,  Heft  III, 
t.  IV,  n"  1,  et  B.  I,  Heft,  IV,  t.  IV,  n"»  4  à  5. 

2.  La  Seine-Inférieure  archéologique,  p.  2<1,  note. 
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Séance    du    6   juin. 

Présidence  de  M.  de  Barthélémy,  président. 

Correspondance . 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  l'abbé 
Tripier,  de  Chambéry,  qui  demande  le  titre  d'associé  cor- 
respondant national.  Les  présentateurs  sont  MM,  Barthélémy 
et  Bertrand.  La  commission  chargée  de  faire  le  rapport  sur 
cette  candidature  se  compose  de  MM.  Jules  Marion,  Guérin 
et  Read. 

Travaux, 

MM.  Vallet  de  Viriville  et  Bertrand  lisent  successivement 
des  rapports  sur  les  candidatures  de  MM.  Boutiot  etLeguay. 
On  procède  au  scrutin  et  les  candidats  ayant  obtenu  chacun 
la  majorité  voulue  sont  proclamés  associés  correspondanls 
nationaux,  savoir  M,  Boutiot,  à  Troyes  (Aube  et  M,  Le- 
gaay,  à  la  Varenne-Saint-Maur  (Seine), 

M.  de  Longpérier  lit  également  un  rapport  sur  la  candi- 
dature de  .M.  Doi^'née,  qui  ayant  obtenu  au  scrutin  la  majo- 
rité prescrite  par  le  règlement,  est  proclamé  associé  corres- 
pondant étranger  à  Liège  (Belgique). 

La  Société  procède  ensuite  à  l'élection  d'un  secrétaire  en 
remplacement  de  M.  Rey,  démissionnaire.  M.  Riant,  se- 
crétaire-adjoint,  ayant  réuni  la  majorité  des  suffrages,  est 
nommé  secrétaire  pour  Tannée  1867.  M.  Léon  Heuzey  est 
.élu,  de  même,  secrétaire-adjoint, 

M.  Bertrand  donne  quelques  détails  sur  des  fouilles  fiiites 
près  de  Presle  (Seine-et-Oise)  non  loin  de  la  forêt  de  Car- 
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nelle,  dans  la  propriété  de  M.  le  comte  de  Ruty.  Il  s'agit 
d'un  hypogée  ou  allée  couverte  enterrée,  de  manière  à  ce 
que  ses  dalles  supérieures  effleurassent  le  sol  ;  hypogée  of- 
frant les  plus  grands  rapports  avec  les  hypogées  bien  con- 
nus de  Meudon,  de  diamant  et  d'Argenteuil.  Les  fouilles 
surveillées  par  M.  JNIaître  sous  la  direction  de  MM.  Brunet 
de  Presle  et  de  Quatrefages  qui  avaient  bien  voulu  s'adjoin- 
dre M.  Bertrand,  ont  donné  des  résultats  fort  intéressants 
qui  seront  publiés  ultérieurement.  M.  Bertrand  ne  veut  in- 
sister aujourd'hui  que  sur  un  fait:  le  mélange  apparent  dans 
cet  hypogée,  d'objets  de  l'époque  de  la  pierie  et  d'objets 
et  monnaies  gallo-romains.  Si  l'on  réunit,  en  effet,  confusé- 
ment tout  ce  qui  est  sorti  des  fouilles  on  trouve,  à  côté  de 
haches  en  pierre  emmanchées  dans  des  bois  de  cerfs,  de 
couteaux  en  silex  d'une  très-belie  conservation,  de  pende- 
loques en  pierres  percées  et  d'instruments  en  os  travaillés  ; 
une  fibule  émaillée,  une  boucle  de  ceinturon,  un  manche  de 
couteau  en  bronze,  et  huit  monnaies  romaines  du  haut  em- 
pire. Ce  serait  là  un  fait  bien  curieux,  mais  aussi  bien  ex- 
traordinaire. Les  observations  faites  avec  beaucoup  de  soin 
par  M.  Maître,  dont  l'attention  avait  été  éveillée  dès  le 
premier  moment,  par  la  découverte  au  début  des  fouilles, 
d'une  monnaie  romaine,  donnent  de  ce  mélange  singulier 
une  explication  extrêmement  simple.  Deux  ensevelibse- 
ments  très-distincts  et  superposés  existaient  en  effet  dans 
l'hypogée  du  champ  de  la  Justice  (c'est  le  nom  de  la  par- 
celle de  terre  où  se  trouve  le  monument).  Une  coupe  du 
terrain  que  M.  Bertrand  met  sous  les  yeux  de  la  Société  ne 
peut  laisser  aucun  doute  à  cet  égard.  On  y  reconnaît  deux 
couches  bien  distinctes  et  de  couleur  bien  différente  :  I''une 
couche  inférieure  de  sable  jaune,  appartenant  au  terrain 
naturel  et  d'une  épaisseur  de  0,90"=  environ;  2"  une  couche 
de  terre  végétale,  mêlée  de  détritus  humains  de  0,75*=  dont 
la  couleur  noirâtre  fait  un  complet  contraste  avec  le  sable 
jaune  de  la  couche  inférieure.  Sur  un  point  seulement  la 
terre  végétale  a  pénétré  jnsqu'au  fond  du  monument.  Par- 
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tout  ailleurs  les  deux  couches  sont  très-tranchées.  Or,  c'est 
dans  la  terre  végétale  noirâtre  exclusivement  qu'ont  été 
trouvés  les  médailles  et  autres  objets  gallo-romains;  tan- 
dis que  les  instruments  en  silex  et  en  os  proviennent  tous 
de  la  couche  de  sable  jaune.  Il  n'y  a  donc  pas  de  doute 
possible.  L'hypogée  renfermait  une  sépulture  gallo-romaine 
superposée  à  une  sépulture  de  l'âge  de  la  pierre.  —  Si  les 
fouilles  eussent  été  mal  faites  ou  seulement  surveillées  a^ec 
négligence,  on  aurait  été  tenté  de  regarder  comme  contem- 
porains des  objets  que  séparent  vraisemblablement  un 
nombre  considérable  de  siècles.  C'est  un  renseignement 
qu'il  est  bon  de  donner  aux  fouilleurs.  Les  membres  de  la 
Société  doivent  se  rappeler  que  des  faits  semblables  ont  été 
déjà  signalés  par  la  Société  polymathique  de  Morbihan  sur 
les  fouilles  exécutées  sous  sa  surveillance  dans  les  tumulus- 
dolmens  des  environs  de  Vannes. 

M.  Bertrand  fait  ensuite  passer  sous  les  yeux  de  la  Société 
une  petite  statuette  en  bronze  dont  on  propose  l'acquisition 
au  musée  de  Saint-Germain*  et  qui  par  ses  attributs  sin- 
guliers mérite  d'attirer  l'attention  des  archéologues.  Cette 
statuette,  qui  a  0",  11  de  haut,  a  été  trouvée  vers  1 840  à 
Savigny  commune  d'Etang-sur-Aroux  près  Autun.  Elle  re- 
présente une  divinité  bai'bue  assise,  les  jambes  croisées,  à 
la  manière  orientale,  portant  une  armille  au  bras  et  un  tor- 
ques au  cou.  Autour  de  ses  reins  s'enroulent  deux  monstres 
marins  ayant  queue  de  poisson  et  tête  de  veau  marin  ou  de 
bélier.  Un  vase  (?)  surmonté  d'un  torques  est  placé  sur  ses 
genoux.  Mais  ce  qui  distingue  surtout  cette  étrange  figurine, 
ce  sont  trois  petites  têtes  humaines  accolées  à  la  tète  prin- 
cipale, une  à  droite,  une  à  gauche  et  la  troisième  derrière, 
comme  les  trois  petites  têtes  suspendues  à  des  chaînettes  au- 
tour de  la  tête  que  portent  certaines  monnaies  armoricaines. 
Deux  trous  qui  se  remarquent  à  la  partie  supérieure  du  crâne 


\.  Le  Musée  ne. l'a  pas   achetée,  à  cause  des  prétentions  exagérées   du 
propriétaire. 
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semblent  indiquer  ou  un  anneau  ou  des  cornes  qui  ont  dis- 
paru. Il  serait  intéressant  de  rechercher,  s'il  en  existe,  les 
analogues  de  ce  petit  monument,  qui  a  quelque  rapport  avec 
le  bas-relief  de  Reims  représentant  un  Dieu,  assis  aussi,  les 
jambes  croisées  et  portant  des  cornes.  M.  Bertrand  invite  les 
membres  de  la  Société  à  rechercher  dans  leurs  souvenirs 
s'ils  se  rappellent  quelque  autre  découverte  qui  puisse  être 
rapprochée  de  celle  de  Savigny. 

Le  président,  avant  de  lever  la  séance,  annonce  la  perte 
que  vient  de  faire  la  Compagnie  en  la  personne  d'un  de  ses 
associés  étrangers,  M.  Éduard  Gerhard,  de  Berlin,  dont  le 
nom  restera  justement  célèbre  dans  l'histoire  de  l'archéo- 
logie. 


Séance  du    12  juin. 

Présidence  de  M.  de  Barthélémy,  président. 
Correspondance . 

M.  Dognée  remercie  la  Société  qui  lui  a  conféré  le  titre 
d'associé  correspondant  étranger  à  Liège. 

Le  président  lit  une  lettre  de  M.  Gaucheraud  qui  fait 
connaître  à  la  Compagnie  que  ses  absences  j)rolongées  et 
fréquentes  ne  lui  permettent  pas  de  continuer  à  figurer 
parmi  les  membres  titulaires  ;  en  conséquence,  il  demande 
à  passer  associé  correspondant  national.  Conformément  à 
l'article  25  dudit  règlement,  le  président  proclame  V:..  Gau- 
cheraud associé  correspondant  national  à  la  Souterraine 
(Creuse).  La  Compagnie  décide  qu'il  sera  pourvu  à  la  va- 
cance dans  la  première  séance  du  mois  de  juillet. 

]\I.  Damase  Arhaud,  deManosque,  présenté  par  M!>î.  de 
Longpérier  et  de  Barthélémy,  sollicite  le  titre  d'associé 
correspondant  national.  La  commission  chargée  du  rapport 
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sur  cette  candidature,  est  composée  de  MM.  Bourquelot,  de 
Rougé  et  Delisle. 

M.  le  vicomte  Achille  de  Rochambeaii  sollicite  le  même 
titre,  11  est  présenté  par  MM.  de  Barthélémy  et  G.  Rey,  La 
commission  qui  doit  faire  un  rapport  sur  cette  candidature, 
se  compose  de  MM.  de  Montaiglon,  Boutaric  et  Le  Riant. 

Travaux. 

M.  Rourquelot  termine  la  seconde  lecture  de  son  mémoire 
sur  les  inscriptions  antiques  d'Auxerre.  Ce  travail  est  ren- 
voyé à  la  Commission  des  impressions. 

M.  Quicherat,  d'après  une  note  de  M.  Blancart,  archi- 
viste des  Bouches-du-Rhône,  entretient  la  Compagnie  d'une 
découverte  importante  de  monnaies  antiques  d'argent,  faite 
à  Auriol,  sur  le  plateau  des  Barres.  Ces  monnaies,  au 
nombre  de  2137,  étaient  contenues  dans  un  vase  de  terre; 
elles  sont  de  style  grec.  Les  variétés  principales  ont  été 
recueillies  au  département  des  médailles  et  antiques  de 
la  Bibliothèque  Impériale,  au  musée  de  Saint-Germain  et 
par  M.  de  Saulcy. 

M.  de  Witte  dépose  sur  le  bureau  un  vase  de  terre,  du 
musée  d'Orléans,  sur  lequel  M.  Mantellier  doit  publier  une 
dissertation.  Consultée  sur  l'antiquité  de  ce  monument,  la 
Compagnie  est  unanime  pour  reconnaître  qu'on  ne  peut  en 
soupçonner  l'authenticité  ;  elle  prie  M.  de  Witte  de  rédiger 
une  note  pour  le  Bulletin. 

M.  Rey  lit  la  note  suivante  . 

«  A  la  fin  de  l'année  1231,  Jean  d'Ibelin  détermina  le 
roi  Henry  de  Lusignan  ainsi  que  la  plus  grande  partie  de  la 
noblesse  de  Chypre  à  prendre  les  armes  contre  Richard 
Filangieri,  maréchal  de  l'empereur  Frédéric  II  envoyé  par 
ce  prince  en  Syrie  et  à  Chypre,  pour  y  soutenir  ses  préten- 
tions à  la  bailie  de  Chypre  que  lui  disputait  le  vieux  sire  de 
Baruth.  C'est  pendant  que  ce  dernier  était  à  Acre ,  s'effor- 
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çant  de  soulever  lepeuple  contre  le  lieutenant  de  Frédéric  II, 
que  Richard  surprit  dans  la  nuit  du  3  mai  1232  l'armée 
royale  campée  à  Casai  Imbert  et  la  mit  en  déroute.  » 

«  Jusqu'à  ce  jour  aucun  voyageur  ne  parait  s'être  occupé 
de  déterminer  d'une  manière  satisfaisante  le  site  occupé 
par  le  village  qui  donne  son  nom  à  ce  combat  mémorable. 
Sa  position  paraît  devoir  être  retrouvée  à  environ  1800  mè- 
tres au  sud  du  cap  Mefscherekeh,  à  gauche  de  la  route  de 
Tyr  à  Acre.  C'est  un  tertre  couvert  de  ruines,  situé  au  bord 
du  Ouady  Korn,  non  loin  de  son  embouchure  et  nommé  El 
Hamsi. 

a  Dans  les  divers  périples  de  la  côte  de  Syrie,  contem- 
porains des  croisades,  nous  trouvons  cette  localité  men- 
tionnée sous  le  nom  de  Casai  Larapti  ou  Imbert,  et  d'après 
mon  opinion  la  forme  moderne  ne  serait  qu'une  altération 
du  premier  de  ces  deux  noms.  Nous  savons  d'ailleurs  par 
le  pèlerinage  de  Burchard  de  Mont-Sion,  écrit  en  1283, 
que  Casai  Imbert  était  à  quatre  lieues  d'Acre,  distance  qui 
coïncide  assez  bien  avec  celle  qui  sépare  cette  ville  des 
ruines  d'El  Hamsi.  » 

M.  Egcer  fait  une  communication  dans  ces  termes  : 

«  J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  la  Société  un  essai  de 
restitution  d'ur.e  inscription  métrique  d'Arles,  reproduite 
par  M.  de  Caumont,  p.  220  de  la  xxxui^  session  du  Congrès 
archéologique  de  France.  Cette  restitution  repose  en  partie 
sur  un  estampage  pris  par  M.  Huard  et  à  moi  communiqué 
par  M.  de  Caumont,  en  partie  sur  des  conjectures  dont  on 
appréciera  la  vraisemblance. 


AELINAE    AELUrNAE 
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4 .  Ce  dernier  mot  m'est  suggéré  par  notre  confrère  E.   Le  Blant. 
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oc  On  voit  que  c'est  l'épitaphe  d'une  jeune  fille,  morte  à 
l'âge  de  1 7  ans,  7  mois  et  i  8  jours,  au  moment  où  elle  allait 
se  marier,  et  qui  fut  enterrée  auprès  de  son  \ieux  père 
(répwv  écrit  Grrcn,  en  lettres  latines).  Sur  les  onze  vers, 
il  n'y  en  a  que  deux  qui  soient  corrects,  le  troisième  et  le 
cinquième  ;  le  huitième  est  plutôt  une  ligne  de  prose  ;  les 
dixième  et  onzième  n'offrent  qu'une  apparence  de  versifica- 
tion. Les  caractères  de  l'inscription  sont  d'une  forme  qui 
permettrait  de  les  faire  remonter  au  premier  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Mais,  à  pareille  date,  la  barbarie  du  langage 
s'expliquerait  difficilement,  pour  un  tombeau  qui  ne  paraît 
pas  être  celui  de  personnes  d'une  basse  condition.  D'ailleurs 
les  deux  corps  d'^îllia  /Eliana  et  de  son  père  étaient  renfer- 
més dans  deux  cercueils  de  plomb  que  contenait  un  même 
sarcophage.  Or  il  ne  paraît  pas  que  cet  usage  de  renfermer 
les  corps  dans  des  cercueils  de  plomb  remonte  beaucoup  au 
delà  du  quatrième  siècle  de  notre  ère^.  Quant  aux  mauvais 
vers  ou  grossiers  cenlons  dans  les  inscriptions  des  bas 
siècles,  surtout  dans  les  inscriptions  provinciales,  rien  n'est 

i .  Après  S  on  croit  lire  encore  les  trois  lettres  suivantes  réunies  par 
une  ligature,  puis  les  restes  de  C  et  O.  Cela  me  paraît  donner  plus  que 
de  la  vraisemblance  à  une  conjecture  qui  répond  si  justement  au  sens  des 
deux  vers  suivants  :  la  jeune  fille  était  morte  fiancée,  avant  d'être  unie  à 
son  époux. 

2.  Voir  l'abbé  Cochet,  La  Xormaiidie  souterraine,  2'  édition,  p.  45, 
69,  60,  349,  et  le  mémoire  de  M.  Matlion  sur  les  sarcophages  en  plomb  et 
bas-reliels  en  ivoire  découverts  à  Beauvais  (H  858,  in-8). 
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plus  commun  ni  plus  connu  des   antiquaires;  il  est  donc 
inutile  d'y  insister  ici*.  » 

M.  de  Longpérier  fait  la  communication  suivante  : 
«  M.  Greville  J.  Chester,  amateur  d'antiquités  à  Wake- 
field  (Angleterre)  a  rapporté  de  Gaza  en  Sjrie  un  jaspe 
rouge  gravé  sur  les  deux  faces.  Cette  pierre  appartient  à  la 
série  des  oeuvres  de  la  secte  basilidienne.  Les  deux  inscrip- 
tions qu'elle  porte  l'indiquent  d'une  manière  assez  claire. 


a  Ce  qui  rend  ce  petit  monument,  qui  est  parfaitement 
authentique,  extrêmement  intéressant  c'est  qu'il  représente 
une  crucifixion,  et  à  coup  sûr  une  des  plus  anciennes  que 
l'on  connaisse.  Car  le  crucifix  retrouvé  sur  une  muraille 
du  Palatin  et  publié  par  notre  correspondant  le  Père  R.  Gar- 
rucci,  est  une  figure  satirique,  tandis  que  le  crucifié  de  la 
pierre  basilidienne  est  nimbé  et  tout  à  fait  bérieux.  Quelle 
que  grossière  que  soit  lu  gravure,  on  reconnaît  une  certaine 
différence  de  costume  entre  les  deux  personnages  placés 
près  du  crucifié,  et  l'on  peut  croire  que  l'un  est  un  homme, 
l'autre  une  femme. 

M.  Le  Riant  ajoute  : 

«  QuelesGnostiquesaientreprésentéle  Christ, cela  ne  peut 
sembler  douteux,  si  l'on  se  reporte  aux  divers  passages  où 
les  Pères  constatent  que  quelques-uns  de  ces  hérétiques 
faisaient  exécuter,  en  diverses  matières,  des  images  d'Ho- 
mère, de  Pythagore,  d'Aristote,  de  Platon,  de  saint  Paul  et 


1 .  Citons-en  seulement    un  exemple,  le  n.  346  des  Inscriptions  de  la 
Gaule  méridionale  dans  la  Gallia  narbonensis  de  Herzog. 
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de  Jésus.  Celles-là,  disaient-ils,  avaient  été  faites  au  temps 
de  Pilate  et  lorsque  le  Seigneur  était  encore  parmi  les 
hommes*.  » 

«  Une  difficullé  est  toutefois  soulevée  par  le  petit  monu- 
ment communiqué  à  notre  Compagnie.  Chez  les  premiers 
chrétiens, la  représentation  desscènesde  l'Évangile  relatives 
à  la  vie  du  Christ ,  s'arrêtent  à  la  comparution  devant  Pi- 
late. Le  crucifiement  n'y  parait  que  sous  la  forme  détournée 
et  symbolique  d'une  croix  couverte  de  fleurs  et  de  pierres 
précieuses*.  Sur  la  pierre  gnostique,  au  contraire,  l'image 
est  brutale  et  montre,  dans  toute  son  horreur,  le  supplice 
antique.  Le  crucifié  est  nu^,  mourant  ou  mort,  et  la  tête 
inclinée. 

«  Nous  devons  posséder,  à  coup  sûr,  peu  de  données  pré- 
cises sur  une  secte  enveloppée  de  mystère  et  qui  prenait 
pour  devise  ces  mots  :  a  Tu  connaîtras  les  autres  et  per- 
sonne ne  te  doit  connaître".  »  Un  détail  consigné  par  saint 
Irénée  sur  le  système  de  Basilide  pourrait  toutefois  se  ratta- 
cher au  fait  qui  nous  occupe  et  peut-être  en  fournir  l'ex- 
plication. Je  laisse  parler  le  saint  évèque  : 

a  Pour  Basilide,  dit-il,  le  Sauveur  est  incréé,  incorporel 
a  et  sa  forme  humaine  comme  son  supplice  ne  furent  qu'une 
«  apparenceMl  ne  souffrit  point  la  mort  ;  Simon  le  Cyré- 
«  ncen,  mis  en  réquisition  pour  porter  la  croix,  reçut  en 
(t  même  temps  la  figure  du  Seigneur  et  fut  crucifié  à  sa 
a  place.  Le  Christ,  qui  l'avait  transformé  ,  prit  l'apparence 
s  de  Simon  et,  debout,  dans  la  foule,  il  se  railla  de  ses 
«  bourreaux.  Qui  connaît  cette  doctrine  est  délivré  des 
a  Anges  créateurs  du  monde.  Il  ne  faut  point  confesser 
«  celui  qui  a  été  mis  en  croix,  mais  Jésus  qui,  fait  homme, 


4.  S,  Iren.  I,  25,  §  6;  S.  Epiph.  Hxres.  XXVII,  §  6;  S.  August.  De 
hxres.  VII. 

2.  Voir  mes  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  t.   I,  p.  156. 

3.  Cf.  Artemidor.  Oneirocrit.  II,  57  :  Typivoi  Y»?  aTaupoùvT«t. 

4.  S.  Iren.  I,  24,  §  <i  ;  cf.  S.  Epipli.  Hœres.  XXIV,  §  5. 

5.  I,  a4,  §  2. 
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«  et  envoyé  par  son  Père  a  été  supplicié  en  apparence,  afin 
«  d'anéantir  l'œuvre  des  Anges  créateurs.  Si  donc  quel- 
«  qu'un,  ajoute  Basilide,  confesse  le  crucifié,  il  est  encore 
a  esclave  et  soumis  à  la  puissance  de  ces  Anges  qui  ont 
a  formé  les  hommes;  celui  qui  le  nie,  en  est  affranchi,  car 
«   il  connaît  les  desseins  du  Père  incréé*.  » 

«  Ainsi,  pour  Basilide,  le  supplicié  du  Golgotha  n'est 
point  un  Dieu,  mais  un  homme.  Montrer,  comme  faisaient 
alors  les  catholiques,  lé  crucifiement  sous  le  voile  du  sym- 
bole, c'eût  été  à  ses  yeux,  semble-t-il,  proclamer  cela  même 
qu'il  s'efforçait  de  nier,  la  divinité  de  la  victime.  Il  conve- 
nait mieux  à  son  système,  de  représenter  nu,  et  sous 
l'étreinte  de  la  souffrance  et  de  la  mort,  l'homme  dont  le 
supplice  recelait,  selon  lui,  un  mystère  intelligible  pour  les 
seuls  initiés.  En  même  temps  que  le  caractère  spécial  de 
notre  monument  le  rattache  aux  sectes  gnostiques,  la  nou- 
veauté de  la  figuration  qu'il  présente  pourrait  donc  per- 
mettre de  l'attribuer  aux  hérétiques  Basilidiens.  » 

Séance   du    19  juin. 

Présidence  de  M.  de  Barthélémy,  président. 

Correspondance, 

Le  président  lit  une  lettre  de  M.  Boutiot,  de  Troyes,  qui 
remercie  la  Société  de  lui  avoir  décerné  le  titre  d'associé 
correspondant  national.  Il  donne  également  lecture  d'une 

i  :  24,  I,  §  4.  Pour  la  substitution  de  Simon  au  Christ,  d'après  Je  sys- 
tème de  Basilide,  voir  Pbilast.  XXXII;  Pseudo-Tertull.  adv.  omnes  hasreses 
IV;  S.  Epiph.  XXIV,  3.  Les  musulmans  acceptent  sur  ce  point  la 
croyance  des  Basilidiens.  {Coran,  IV.  1B6,  cf.  III,  47,  48  ;  Photius,  Bib/ . 
cod.  H4,  cod.  291  ;  Toland,  Nazarenus,  p.  O  et  le  discours  préliminaire 
de  G.  Sale,  The  Koran^  London,  18B0,  in-8). 
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lettre  de  M.  Edouard  Aubert,  qui  pose  sa  candidature  à  la 
place  de  membre  résidant,  laissée  vacante  par  M,  Gauche- 
raudj  devenu  associé  correspondant. 

Travaux, 

M.  Quicherat  signale  dans  le  petit  cartulaire  de  Montpel- 
lier (Petit  Thalamus  de  Montpellier.  Olim  n°  22  du  fonds 
des  Carlulaires,  fonds  latin  fol.  72,  v°)  à  la  date  du  8  août 
1303,  l'indication  de  la  destruction  du  phare  d'Alexandrie 
qui  est  annoncée  en  ces  termes  :  «  En  l'an  MCCCIII,  a  VIII 
dias  d'aost,  fon  lo  grant  terratremol  en  Alexandria,  que 
deroquet  lo  far  d' Alexandria;  e  péri  mais  del  tors  d' Alexan- 
dria. » 

M.  Vallet  de  Viriville  donne  une  première  lecture  d'un 
mémoire  de  M.  Roschach,  associé  correspondant  à  Tou- 
louse, sur  quelques  sceaux  ecclésiastiques  recueillis  dans 
les  archives  abbatiales  de  Saint-Sernin,  à  Toulouse.  La 
Société  décide  qu'elle  en  entendra  une  seconde  lecture. 

M.  Grésy  fait  un<3  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur  un 
verrou  du  château  d'Ecouen,  portant  le  chiffre  et  les  armes 
de  Catherine  de  Médicis.  Ce  travail  est  renvoyé  à  la  Com- 
mission des  impressions. 

M.  Chabouillet  fait  la  communication  suivante  : 

«;  Je  désirerais  soumettre  à  la  Société  quelques  observa- 
tions sur  un  passage  du  Nouvel  Essai  sur  les  Inscriptions 
gauloises  que  M.  Pictet  publie  en  ce  moment  dans  la 
Revue  archéologique . 

»  Arrivé  à  l'inscription  gauloise  d'Autun*  le  savant  phi- 
lologue propose  de  ce  texte  célèbre  une  interprétation  qui 
diffère  de  celle  qu'il  en  avait  donnée  précédemment  dans 
son  Essai.  ^  Je  n'ai  pas  la  prétention  de  me  faire  juge  entre 


A.  Revue  Archéologique,  n"  <le  juin  1867,  p.  390. 

2.  Essai  sur  quelques  Inscriptions  gauloises,  <859,  p,  37. 
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M.  Pictet  de  V Essai  et  M.  Pictet  mi^Q'^  iniormé  aIu  Nouvel 
Essai,  non  plus  qu'entie  les  auteurs  de  diverses  inteq^'é- 
tations  de  ce  texte  que  je  v<«3  ciî«es  4a<i8  ce  derai^  itravaiJ  ; 
je  neniends  m' occuper  que  d'un  seul  point  de  l'argjaiBaeoJ*- 
tion  du  savant  [genevois. 
L'iascripUan  d'Autua  e^t  ainsi  conç4ike  : 

LICNOS  (X)?J 
TEXTOS  lEVRV 
AMVALOMJVACV 
CANECOSEDLON 


»* 


M.  Pictet  traduit  décidément  canecosedlon  par  siè^e  de  loi 
ou  de  justice,  tribunal,  et  selon  ce  savaiit,  l'épigraplaie 
gallo-romaine  confirmerait  cette  interf>rétaiiott  ■* .  C'est  là  ce 
que  je  crois  contestable  dans  le  travail  d'ailleurs  iorl  impor- 
tant de  M.  Pictet.  L'inscription  sur  laquelle  il  votidrait 
s'appuyer  et  qu'il  reproduit  d'ajtrès  Orelii  et  J.  de  Wal*,  e&t 
connue  depuis  longtemps.  Du  Cange  la  publia  le  ipreniier, 
en  1678,  au  moment  de  sa  découverte  dans  l'église  de  St- 
Acheul-lez-Amiens  et  dès  lors  très-exactement '^  La  voici  : 

PRO  salvTe  eT 

VICTORIA   EXXO 
APOLLINl   eT  ver 
IVGODVMNO 

Tribvnalia  DVA 

SETvBCGIVS  ESVGG4 
F.   D.  S.    D. 


1.  Rfiv.  arch.,  loc.  cit.  p.  391  et  392, 

2.  Orelii,    11°   2862,  J.  de  Wal.  Mjthol.  sentent,  monum.    ei>i^ia^h.  la 
lina,  p.  200,  n"    274. 

.Glossariuin  niedue  et  infimx  lutinitatis.  Ad  calccm  t.   III,   in  Dis. 
sert,  de  numis,  Imp.  CP.  p.  38,  n°  LIY. 
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Si  j'ai  dit  que  la  transcription  de  du  Cange  était  d'une 
parfaite  exactitude,  c'est  que  l'on  a  proposé  de  lire  autre- 
ment que  lui  les  derniers  mots  de  la  2«  ligne*,  et  qu'il  m'a 
été  facile  de  m'assurer  qu'il  fallait  s'en  rapporter  à  ce  grand 
érudit,  le  monument  original  éiant  conservé  au  Cabinet  des 
Médailles  et  Antiques.  Sans  abuser  de  cet  avantage  pour 
m'étendre  sur  ce  texte  important,  j'en  profiterai  afin  de  faire 
connaître  les  dimensions  de  la  pierre  sur  laquelle  il  est 
gravé,  dimensions  que  l'on  ne  trouve  ni  chez  du  Cange  ni 
chez  les  auteurs  qui  l'ont  reproduit  depuis  lui.  C'est  une 
pierre  de  S4  cent,  de  hauteur  sur  53  de  largeur;  les  let- 
tres sont  bien  gravées  et  leur  forme  annonce  une  époque 
assez  haute;  les  T  dépassent  les  autres  lettres;  j'avertirai 
aussi  que  le  nom  du  dieu  gaulois  pourrait  être  Veriueodu- 
minus  au  lieu  de  Veriugodamnus,  si  l'on  doit  reconnaître 
un  I  dans  le  dernier  jambage  de  l'M  qui  dépasse  les  autres 
lettres  ainsi  que  font  les  T.  Ceci  dit  pour  l'acquit  de  ma 
conscience,  j'arrive  à  l'objection  que  j'ai  à  faire  à  M.  Pic- 
tel.  Ou  je  me  trompe  fort  ou  l'analogie  que  ce  savant  re- 
marque entre  les  inscriptions  d'Autun  et  de  St-Acheul 
n'existe  pas,  attendu  que  si  le  mot  canecosedlon  qui  termine 
la  première  de  ces  inscriptions  signifie  réellement  sié^e  de 
loi,  ce  que  je  ne  veux  pas  rechercher,  il  me  paraît  certain 
que  le  mot  trihunalia  que  l'on  trouve  à  la  cinquième  ligne 
de  la  seconde  indique  tout  autre  chose  que  des  sièges  de 
loi  ou  de  justice.  C'était  du  reste  l'avis  de  du  Cange  qui  fit 
remarquer  qu'il  s'agit  là  non  pas  de  tribunaux,  mais  de 
stylobates.  «  ...stylobatae,  in  quibus  ApoUinis  et  Veriugo- 
«  dumni  statuse  consistebant.  » 

Je  voudrais  pouvoir  imiter  la  concision  de  du  Cange  ; 


\.  M.  Henzen,  supplément  à  Orelli,  p.  ^69J  suppose  AVGG  à  laplacede 
EXXG.  Si  le  savant  épigrapbiste  avait  vu  le  monument,  il  l'aurait  lu 
comme  du  Cange,  mais  comme  celui-ci,  il  n'aurait  pas  supposé  que  l'ab- 
bréviation  G  qui  désigne  les  armées  de  Germanie  dût  élre  interprétée 
par  Gallix  on  Gallicanoru'm, 


1 
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mais,  comme  il  s'agit  de  combattre  l'opinion  d'un  savant 
justement  renommé,  je  ne  puis  me  dispenser  d'apporter 
quelques  faits  à  l'appui  de  mon  sentiment.  Je  serai  d'ail- 
leurs aussi  bref  que  possible  et  des  deux  inscriptions  rap- 
portées par  du  Cange,  je  n'en  citerai  qu'une,  mais  en  re- 
vanche, je  citerai  trois  passages  de  Tacite,  d'Apulée  et  de 
Pline,  que  du  Cange  n'a  pas  jugé  nécessaire  d'invoquer. 

L'inscription  citée  par  du  Cange  a  été  trouvée  à  Bénévent 
et  a  été  publiée  par  Gruter,  par  Orelli  et  par  M.  Mom- 
rasen  *.  En  voici  le  texte  : 

P'  AELIVS'  VENERIANVS 
HOC  VAS  DISOMVM  SIBI  ET 
FELICITATI  SVAE  POSVIT  ET 
TRIBVNAL  EX  PERMISSV  PONTIP 
PERFECIT 

P.  Aelius  Veneriauus  a  placé  ce  sarcophage  double^  pour 
lui  et  pour  Félicitas  son  épouse,  et  il  en  a  fait  achever  le 
soubassement  avec  la  permission  des  pontifes. 

N'est-il  pas  impossible  que  le  tribunal  mentionné  ici  en 
même  temps  qu'un  double  sarcophage  soit  un  siège  de  loi 
ou  de  justice?  N'est-il  pas  au  contraire  évident,  que  dans 
ce  cas,  ainsi  que  dans  bien  d'autres  signalés  par  les  lexiques, 
le  mot  tribunal  désigne  un  suggestus,  un  soubassement, 
puisque  nous  savons  que  ce  mot  désignait  jusqu'à  des  émi- 
nences  comparables  à  des  tumulus?  Les  textes  que  j'ai  an- 
noncés sont  en  effet  plus  explicites  encore  que  les  inscrip- 
tions. Voyons  d'abord  le  passage  de  Tacite  qui  prouve 
qu'on  élevait  des  tribunalia  en  Thonneur  des  morts.  L'his- 
torien parlant  des  honneurs  funèbres  rendus  à  Germani- 
cus,  après  avoir  mentionné  qu'à  Antioche  où  il  avait  été 
brûlé  on  lui  éleva  un  sepulcrum,  ajoute  qu'à  Epidaphné,  où 

\.  Gruter,  p.  MDCCLI,  \\.  Orelli,  n.  4648.  Moinmsen,  /.  .VJ637. 
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it  avait  rendu  le  dernier  soupir,  on  fui  avait  élevé  un  tribu- 
nal *.  Je  n'aurai  pas  noti  plus  à  démontrer  longuement 
qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  siège  de  Ini  dans  cette  pTirase  du 
§  XVI  des  Florides  d'Apulée  :  a  Qrrid  ergo  superest  ad  ho- 
«t  noris  rtiei  tribunal  et  cohimen.  -d  Enfin,  ainsi  que  je  viens 
de  ?e  dire,  on  donnait  parfois  le  nom  de  tribunal  à  des  émi- 
nertces  semblables  \\  des  tumidus  puisque  Pline  décrivant  le 
pays  des  Chaiiques  nous  apprend  qu'afin  de  se  mettre  à 
ï'abri  des  hautes  marées,  ces  peuples  habitaient  soit  des 
hauteurs  naturelles,  soit  des  éminences  construites  de  leurs 
mains,  «  illir  misera  gens  tumulos  obtinet  altos,  aut  tribu- 
«  nalia  strncta  manibus  '.  » 

Ces  autorités  qu'on  ne  peut  récuser  n'obligent-elles  pas 
à  voir  avec  du  Cange  dans  le  tituhis  de  St-Acbeul  tout  autre 
chose  qu'un  siège  de  justice  et  n'est-il  pas  naturel  de  con- 
clure de  cette  interprétation  que  l'analogie  signalée  par 
M.  Pictet  entre  l'inscription  d'Autun  et  celle  de  St-Acheul 
n'existe  réellement  pas  ?  N'est-il  pas  clair  que  la  dernière  de 
ces  inscriptions  ne  nous  apprend  pas  que  les  Gaulois  eurent 
des  Dieux  de  la  justice  en  honneur  desquels  ils  élevaient 
des  trihunauxy  mais  bien  qu'à  l'exemple  des  Romains,  sous 
la  domination  romaine,  ils  élevaient  en  l'honneur  des  Dieux 
des  monuments  dont  on  ne  saurait  préciser  la  forme,  mais 
qui  n'avaient  d'autre  rapport  avec  un  tribunal^  on  un  siège 
de  justice,  que  celui  d'être  quelque  chose  comme  des  bases 
ou  des  soubassements  : 

Ceci  ne  veut  pas  dire  que  je  propose  de  changer  la  tra- 
duction du  mot  canecosedlon  donnée  par  IM.  Pictet.  Je  me 
contente  de  constater  que  cette  traduction  ne  peut  s'appuyer 
sur  l'analogie  qu'il  avait  cru  trouver  dans  l'épigraphe  gallo- 
romaine,  et  j'ajoute  seulement  que  si  ces  Hgnes  tombent 
(Taventure  sous  les  yeux  du  savant  philologue,  peut-être  y 
trouvera-t-il  quelques   raisons  de  douter  des  hypothèses 


4.  Annales^  II,  83,...  triliiinal  Epidaphnae,  quo  in  loco  vitam  finierat. 
a.   ïtist.  A'«/.,XVI,  I.  K. 
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qu'il  a  présentées  sur  l'étymolosie  du  nom  du  dieu  Veriu- 
godumnus?  Ne  serait-ce  pas  en  effet  à  la  lueur  perfide  de 
la  signification  par  lui  attribuée  au  mot  trihunalia  de  l'ins- 
cription dédiée  à  Apollon  et  à  ce  dieu  gaulois  d'ailleurs 
inconnu,  que  M.  Pictet  a  recherché  dans  l'irlandais,  le  san- 
scrit et  le  zend,  les  racines  dont  il  fait  dériver  le  mot  Veriu- 
godumnus?  En  un  mot,  le  savant  genevois  aurait -il  fait  un 
dieu  ju^e  de  cette  divinité  pent-être  topique,  s'il  n'avait  pas 
cru  que  Setubogius  avait  érigé  deux  tribunaux  ou  sièges  de 
loi,  à  Apollon  et  à  Veriugodumnus?  Il  est  au  moins  permis 
d'avoir  quelques  doutes  à  ce  snjct,  surtout  lorsqu'on  le  voit 
confesser  qu'il  ignore  à  quel  titre  Apollon  pouvait  recevoir 
la  dédicace  d'un  tribunal. 

Qu'on  ne  se  méprenne  pas  sur  l'intention  qui  a  dicté  les 
obsei"v^ations  qu'on  vient  d'entendre.  Ce  n'est  pas  one  pen- 
sée de  scepticisme.  Je  n'ignore  pas  les  conquêtes  sérieuses 
qu'a  faites  l'épudition  moderne  sur  le  terrain  des  études  cel- 
tiques, mais,  en  même  temps,  je  suis  persuadé  que  ce  ter- 
rain est  semé  d'embûches  et  je  serais  tenté  de  redire  avec 
un  bon  antiquaire  du  temps  jadis,  avec  un  membre  de 
l'Académie  celtique,  Grivaud  de  la  Vincelle*,  que  «  dans 
«  ce  genre  de  recherches,  on  doit  user  de  beaucoup  de 
«  prudence  et  même  de  défiance,  afin  de  n'admettre  que 
«  ce  qui  porte  le  caractère  irrécusable  de  la  vérité.  » 

M.  Bourquelot  présente  une  double  communication  sur 
différentes  antiquités  gauloises,  trouvées  à  Mourant  et  à 
Saint-Martin-des-Champs  dans  les  environs  de  Provins. 
M.  Bourquelot  est  prié  de  compléter  ces  indications  et  de 
fiîire  une  seconde  lecture  de  ce  travail.  Les  dessins  qui  l'ac- 
compagnent donnent  lieu  à  quelques  observations  de  M.  de 
Longpérier. 

4.  Voyez  p.   4  70,  du  tome  <"  dp  son  Beeueil  iV Antiquités  f;auIoises. 
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Séance  du  3  juillet. 

Présidence  de  M.  de  Barthélémy,  président. 
Correspondance . 

M.  Ewald,  membre  du  Record-Office,  à  Londres, demande 
à  être  admis  au  nombre  des  associés  correspondants  étran- 
gers; MM.  Creuly  et  de  Barthélémy  se  portent  présenta- 
teurs. Le  président  désigne  MM.  de  Longpérier,  Marion  et 
Delisle  pour  composer  la  commission  chargée  d'examiner 
les  titres  scientifiques  du  candidat, 

M.  Chéruel,  recteur  de  l'Académie  de  Strasbourg,  pré- 
senté par  MM.de  Barthélémy  et  Chabouillet,  se  porte  can- 
didat au  titre  d'associé  correspondant  national.  MM.  de  la 
Villegille,  Huillard-BréhoUes  et  Delisle  formeront  la  com- 
mission qui  présentera  un  rapport  sur  cette  demande. 

Travaux. 

M.  Quicherat  lit  un  rapport  au  nom  de  la  commission 
chargée  de  présenter  un  rapport  sur  la  candidature  de 
M.  Edouard  Aubert.  On  passe  au  scrutin,  et  M.  Aubert 
ayant  réuni  la  majorité  réglementaire  des  suffrages  est  pro- 
clamé membre  résidant  de  la  Société. 

Séance  du  10  juillet. 
Présidence  de  M.  de  Barthélémy,  président. 

Travaux. 

M.  Marion  lit  un  rapport  au  nom  de  la  commission 
chargée  d'examiner  les  titres  scientifiques  de  M.  l'abbé  Tré- 
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pier  :  ce  candidat  ayant  réuni  la  majorité  réglementaire  est 
proclamé  associé  correspondant  à  Chambéry. 

M.  de  Longpérier  fait  la  communication  suivante  : 
«  Je  place  sous  les  yeux  de  mes  confrères  l'empreinte  des 
deux  faces  d'une  pierre  gnostique  rapportée  d'Egypte  par 
M.  Greville  J.  Chester.  Cette  pierre,  hématite  de  22  milli- 
mètres de  longueur,  représente  un  moissonneur  barbu, 
coiffé  d'un  chapeau  conique  à  visière.  Le  travailleur  s'est 
dépouillé  de  sa  tunique  qui  est  posée  sur  les  branches  d'un 
arbrisseau  ;  il  n'a  conservé  qu'un  caleçon  ou  cotte  ;  il  paraît 
avoir  des  bottines.  C'est  à  l'aide  d'une  faucille  munie  d'un 
long  manche,  ou  sape,  qu'il  coupe  les  épis.  Quelques  tiges 
de  chaume  s'élèvent  devant  lui.  » 


«  Le  type  du  moissonneur  se  trouve  sur  un  quart  de  sta- 
tère  d'or,  conservé  au  Cabinet  des  médailles  de  Paris,  et 
classé  autrefois  par  Pellerin  (Rois,  p.  208)  et  Eckhel  (Doc- 
trinanum.,  t.  IV,  p.  23)  parmi  les  monnaies  des  Ptolémées 
(cf.  Mionnet,  Description,  t.  IV,  p.  34,  n°  269).  Le  même 
établissement  possède  un  petit  médaillon  d'or  offrant  le 
même  sujet  ;  ornement  de  quelque  bijou  qui  a  été  rapproché 
avec  raison  du  quart  de  statère.  Le  moissonneur  se  voit 
encore  sur  un  rare  grand  bronze  frappé  à  Alexandrie  dans 
la  cinquième  année  du  règne  d'Antonin  le  Pieux  (Zoega, 
Xurni œgyptii imperatorii,  p.  i  72,  n"  79  — Mionnet, Descrip- 
tion, t.  VI,  p.  227,  n"  1534),  et  c'est  en  s'appuyant  sur 
l'existence  de  cette  pièce  que  les  antiquaires  précités  ont 
rattaché  à  la  numismatique  des  Lagides  le  quart  de  statère 
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d'or  portant  un  type  tout  à  fait  insoKte  pour  f'époque  des 
rois. 

«  La  pierre  de  M.  Greville  Chester  reproduit  un  type 
monétaire,  ce  dont  on  a  déjà  divers  e-xenipTes.  lî  est  bon  de 
remarquer  que  sur  ce  petit  monument  de  la  glyptique  égyp- 
tienne, appartenant  à  la  vérité  à  une  époque  basse,  l'ou- 
vrier est  arfné  d'une  faux  emmanchée  qu'il  manie  d'une 
seule  main  comme  le  font  les  sapeurs  belges  que  nous  em- 
ployons depuis  une  quarantaine  d'années.  Pour  préserver 
ses  yeux  de  l'ardeur  du  soleil,  il  ne  s'est  pas  coiffé  du  cha- 
peau de  paille  ordinaire  on  causia.  Son  cou  reste  sans  pro- 
tection; et  son  visage  seul  est  abrité  par  l'ample  visière 
d'une  véritable  casquette.  Il  y  a  donc  là  des  particularités 
utiles  à  constater,  et  qui  rendent  la  pierre  de  M.  Greville 
J.  Chester  tout  à  fait  intéressante.  » 

M.  Roschach,  associé  correspondant,  donne  une  seconde 
lecture  de  son  mémoire  sur  quelques  sceaux  ecclésiastiques 
provenant  des  archives  de  l'abbaye  de  Saint-Cernin  de  Tou- 
louse. Ce  travail  est  renvoyé  à  la  commission  des  impres- 
sions. 

Il  est  donné  lecture  d'une  note  de  M.  le  docteur  Colson, 
associé  correspondant  à  Noyon,  relative  à  une  statuette 
de  son  cabinet ,  provenant  de  la  collection  Pourtalès , 
dans  laquelle  il  propose  de  voir  Hercule  chez  les  Thespiens. 
Une  photographie  est  jointe  à  la  note.  M.  de  Longpéi'ier 
présente  quelques  observations  à  la  suite  desquelles  la  So- 
ciété décide,  qu'avant  de  formuler  une  opinion,  elle  désire 
avoir  communication  du  monument  original.  Il  sera  écrit  à 
M.  le  docteur  Colson,  pour  le  prier  de  vouloir  bien  commu- 
niquer la  statuette  en  question  à  la  Compagnie. 

I^I.  Devais,  associé  correspondant  à  Montauban,  fait  con- 
naître qu'il  a  fait,  dans  les  archives  départementales  de 
Tarn -et- Garonne,  la  découverte  de  l'oi'iginal  de  la  dona- 
tion de  Castriim  Cerrucium,en  mars  847,  par  Austoricus  et 
non  Astanovus  comme  l'a  avancé  D.  Vaissette,  à  l'abbaye  de 
Bonneval.  Le  texte  de  cet  acte  permet  à  notre  confrère  de 
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rectifier  des  noms  mal  transcrits  dans  la  copie  publiée  par 
les  Bénédictins,  et  aussi  de  modifier  considérablement  le 
mémoire  sur  la  topographie  de  t arrondissement  de  Castel- 
Sarrazin  pendant  la  période  mérovingienne^  lu  par  lui  aux 
réunions  de  la  Sorbonne. 

M.  Quicherat  met  sous  les  yeux  de  la  Société  le  croquis 
d'un  portrait  du  chroniqueur  Jean  Molinet,  qu'il  a  eu  l'oc- 
casion de  voir  récemment  au  musée  de  Boulogne-sur-Mer. 


C'est  une  peinture  sur  bois  du  commencement  du  seizième 
siècle,  qui  n'est  pas  sans  mérite.  Le  personnage  est  repré- 
senté avec  une  calotte  noire  et  une  robe  ronge.  Il  y  a  en 
haut  et  en  bas  du  tableau  une  inscription  en  capitales  ro- 
maines, dont  les  deux  parties  sont  ainsi  conçues  : 


IN    EFFI&IEM.    M.    JOANNIS   MOLINET    VIRI 
SVO    TEMPORE  DISERTISSIMI  HEXASTICON 
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QUI  MEA  SCRIPTA  PROBAS  NOSTRAM  NE  DESPICE  FORMAM 

IN&ENIO  FORM/E  DAMNA  REPENOO  ME>E. 
SCRIBENDO  PATRIO  CVNCTOS  IDIOMATE  VICi 

SEV  NVMEROS  SEV  TV  VERBA  SOLVTA    VELIS; 
NEC  MINOR  IN  DICTIS  QVAM  SCRIPTIS  GRATIA  TALI 

ASPERSUS  NOSTER  SERMO  LEPORE  FVIT. 

Molinet  fut  le  successeur  de  Georges  Chastellain  dans  l'of- 
fice ôl  indiciaire  ou  chroniqueur  officiel  de  la  maison  de 
Bourgogne.  Il  était  né  à  Desvre  en  Boulonnais  ;  il  mourut 
en  1507  à  Valenciennes. 

Séance  du  17  juillet. 
Présidence  de  M.  de  Barthélémy,  président. 

Correspondance, 

M.  le  directeur  général  des  Archives  de  l'Empire  invite 
les  membres  de  la  Société  à  assister  à  l'inauguration  du 
Musée  des  archives. 

M.  Ed.  Aubert,  absent  de  Paris,  écrit  pour  remercier  la 
Compagnie  à  l'occasion  de  son  élection  :  il  s'excuse  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance  de  ce  jour  par  suite  de  son 
séjour  à  l'abbaye  de  Saint-Maurice-en- Valais  dont  il  dessine 
le  riche  trésor. 

Travaux. 

M.  Huillard-Bréholles,  au  nom  de  la  Commission  des 
impressions,  lit  un  rapport  concluant  à  la  publication,  dans 
le  volume  des  Mémoires,  du  travail  de  M.  Bourquelot  sur 
les  inscriptions  d'Auxerre.  On  passe  au  scrutin,  et  les  pro- 
positions du  rapport  sont  adoptées. 
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M.  Vergnaud-Romagnési,  associé  correspondant,  adressé 
la  photographie  d'une  inscription  tumulaire,  provenant  du 
grand  cimetière  d'Orléans,  disposé  aujourd'hui  en  Halle 
au  blé. 

Cette  inscription  se  compose  de  deux  cartouches  en  bois 
doré,  tenus  par  un  génie,  peint  au  naturel.  La  hauteur 
totale  est  de  un  mètre;  la  largeur  de  chaque  cartouche 
est  de  0,30  ;  la  hauteur  du  génie  est  de  0,bO. 

Sur  le  cartouche  de  droite  on  lit  : 

Dilecte  sponse  conjnx  dilecta  repente 
Aufferor,  et  cœlo  junget  utrumque  Deus. 
Hic  te  sponsa  manet,  conjux  dilecte,  sedcnte. 
Det  Deus  in  multos  vivere  posse  dies 
Quas  docui  gnatos  virtutes,  perge  docere, 
Nobiscum  ut  valeant  tecta  tenere  poli. 

L'autre  cartouche  contient  la  traduction  de  ce  qui  pré- 
cède, en  vers  français  ; 

Adieu  mon  cher  époux,  si  la  Parque  cruelle 
A  sceut  rompre  si  tost  une  union  si  belle. 
Dieu  qui  dessus  la  terre  avoit  formé  nos  nœnds 
Pourrait-il  pas  encor  nous  réunir  aux  Cieui? 
Attendant  ce  bonbeur,  achève  ta  carrière, 
Ta  vie  à  nos  enfants  est  en  tout  nécessaire. 
J'aimais  leur  enseigner  les  vertus,  le  devoir  : 
Poursuis  afin  qu'au  Ciel  ils  puissent  nous  revoir. 

M.  Vergnaud-Romagnési  fait  observer  que  cette  épitaphe 
est  celle  de  la  belle -sœur  d'Antoine  de  l'Étoile,  régent  de 
l'Université,  connu  par  ses  travaux  sur  la  jurisprudence. 

M.  Eggerlit  un  mémoire  destiné  au  Bulletin  de  l'Institut 
archéologique  de  Rome  et  dont  le  sujet  appelle  l'attention 
bienveillante  de  la  Société. 

Parmi  les  antiquités  réunies  dans  le  riche  cabinet  de  feu 
M.Joraard  se  trouvait  une  petite  stèle  portant  un  bas-relief 
avec  une  inscription  grecque  en  vers  et  datée  de  l'an  i  49 
de  l'ère  chrétienne.  Le  bas-relief,  de  travail  médiocre,  re- 
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présente  ua  cavalier  nu,  courant  de  gauche  à  droite  vers 
un  arbre  autour  duquel  on  distingue  un  serpent  enroulé. 
Quatre  distiques  grossièrement  sculptés  et  d'une  gréciténon 
moins  grossière,  nous  apprennent  que  deux  artistes,  dont 
les  noms  étaient  jusqu'ici  inconnus,  ont  contribué  à  cette 
œuvre,  un  sculpteur  et  un  peintre,  ce  qui  semblerait  attester 
que  le  bas-relief,  comme  tant  d'autres  du  même  genre,  était 
revêtu  d'une  peinture.  Mais  d'une  part  le  mot  Y^'J^fJ^^l 
pouvant  s'appliquer  à  la  gravure  de  l'inscription  ;  et,  de 
l'autre,  le  mot  eùypa'-P'^  pouvant  s'appliquer  à  sa  rédac- 
tion par  un  poète  ou  versificateur,  il  demeure  incertain  si 
les  deux  noms  inscrits  sont  ceux  de  deux  artistes  propre- 
ment dits.  Toutefois  la  première  hypothèse  est  plus  vraisem- 
blable. Par  des  rapprochements  exposés  dans  la  dernière 
partie  de  ce  mémoire,  M.  figger  essaye  d'établir  que  le 
monument,  dont  la  provenance  ne  lui  est  pas  autrement 
signalée ,  provient  de  la  ville  grecque  de  Périnthe  en 
Thrace. 

M.  P.  Nicard  appelle  l'attention  de  la  Compagnie  sur  la 
démolition  prochaine  de  l'ancien  couvent  de  Y  Ave  Maria, 
rue  des  Carmes  :  il  l'enferme  une  tour  de  l'enceinte  de  Phi- 
lippe Auguste  qu'il  serait  important  de  conserver.  Il  est 
décidé  qu'il  sera  écrit  à  M.  le  Préfet  de  la  Seine. 


Séance    du   7    août. 
Présidence  de  M,  de  Barthélémy,  président. 
Correspondance . 

MM.  Morin,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes, 
présenté  par  MM.  de  Barthélémy  et  Bertrand  ;  Leroy,  biblio- 
thécaire à  Melun,  présenté  par  MM.  Grésy  et  Bertrand, 
demandent  le  titre  d^associés  correspondants  nationaux. 
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M.  le  baron  de  Pfatfenhofen,  chambellan  de  S.  A.  R.  le 
grand- duc  de  Bade,  demande  à  faire  j^artie  de  la  Société 
à  titre  d'associé  correspondant  étranger.  Ses  présentateurs 
sont  MM.  de  Saulcy  et  de  Barthélémy. 

Le  ministre  de  l'instruction  publique  fait  connaître  qu'il  a 
accordé  à  la  Compagnie,  à  titi'e  d'efitcouragement,  une  somme 
de  600  francs. 

Travaux. 

M.  de  Longpérier  fait  la  communication  suivante  au  sujet 
d'une  urne  cinéraire  que  l'on  croyait,  au  milieu  du  siècle 
dernier,  avoir  été  découverte  dans  le  sol  antique  de 
Paris  : 

Œ  Dans  le  tome  II  du  Recueil  des  antiquités  de  Caylus,  on 
remarque  les  passages  suivants  qui  appartiennent  à  un  cha- 
pitre intitulé  :  Antiquités  de  Paris  : 

a  On  a  trouvé  dans  l'été  de  l'année  17S1,  à  trois  toises 
«  de  profondeur,  en  bâtissant  les  écuries  d'une  maison,  si- 
«  tuée  dans  la  rue  Vivienne,  et  près  de  l'endroit  indiqué 
«  par  la  lettre  i  sm^  le  plan  de  Paris  (voir  la  pi.  CVIII), 
«  huit  différents  morceaux  de  marbre  blanc,  et  tous  travail- 
<c  lés  en  bas -relief.  Ces  marbres  avaient  été  jetés  péle-mèle 
a  dans  quelque  fosse,  sans  doute  par  le  zèle  des  premiers 
«  chrétiens,  ou  parce  qu'on  les  jugeait  inutiles. 

a  . .  .^  M.  l'abbé  Lebœuf  qui  m'a  cédé  ces  antiquités,  a  dit, 
<t  lorsqu'il  en  a  rendu  à  l'Académie  un  compte  sommaire, 
«  que  le  lieu  de  leur  découverte  était  autrefois  une  carapa- 
«  gne  éloignée  de  la  ville.  .. 

«  ....  Ce  tombeau  (le  8°  marbre)  ou  plutôt  cette  urne  ci- 
«  néraire,  pour  me  servir  du  terme  employé  parles  Italiens, 
«  est  de  forme  carrée.  On  n'a  point  trouvé  le  morceau  qui 
i  servait  à  la  fermer.  Sa  principale  face  est  ornée  d'un  re- 
-<;  table  au-dessus  duquel  pend  un  feston  de  fleurs  et  de 
t  fruits  qui  part  de  deux  têtes  de  bélier  dont  les  angles  su- 
«  perieurs  de  cette  face  sont  décorés....  Il  faut  ajouter  à 
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«  la  description  de  cette  face,   l'inscription  qui  remplit  le 
«   retable  ...   » 

AMPVDIAE 
AMANDAE 
VIXIT   ANNIS    XVII 
PITHVSA  MATER  FECT.   »  'P-  382  et  387.) 

«t  Je  supprime  des  considérations  sur  le  style  du  monu- 
ment, sur  la  beauté  des  caractères  de  l'inscription  et  sur  les 
facilités  du  commerce  dans  la  Gaule,  prouvées  par  le  trans- 
port du  marbre  statuaire. 

a  Tout  cela  était  écrit  en  i756,  c'est-à-dire  cinq  ans  seu- 
lement après  la  découverte,  et  du  vivant  de  l'abbé  Lebœuf, 
mort  le  10  avril  1760. 

«  Aussi  Dulaure,  dans  son  Histoire  de  Paj-is,  admet-il 
sans  difficulté  l'urne  d'Ampudia  Amanda,  et  en  parle-t-il 
ainsi  au  chapitre  intitulé  :  Cimetière,  tombeau  et  autres  anti- 
quités de  la  rue  Kivienne  : 

a.  Non  loin  des  bassins  dont  on  vient  de  parler,  on  ren- 
«  contra  sous  terre  en  l7o1,  en  travaillant  aux  fondations 
a  d'une  écurie,  dans  une  maison  de  la  rue  Vivienne,  huit 
«  fragments  de  marbre,  ornés  de  bas-reliefs.  M.  de  Caylus 
«  qui  en  a  publié  les  gravures  et  la  description,  ne  doute 
«  pas  que  ce»  fragments  n'aient  appartenu  à  des  tombeaux. 

«  Dans  la  même  fouille,  fut  trouvée  une  urne  cinéraire 
«  en  marbre  dont  la  face  principale  est  ornée  d'un  feston 
'1  de  fleurs  et  de  fruits,  qui  se  rattache  à  des  tètes  de  béliers 
0  placées  à  la  partie  supérieure  des  angles  de  cette  urne. 
«  Au-dessous  de  ce  feston  est  une  inscription  portant  que 
Œ  Pithusa  a  fait  exécuter  ce  monument  pour  sa  fille  Ampu  ■ 
a  dia  Amanda,  morte  à  l'âge  de  dix-sept  ans.  »  (Edition  de 
1823,  tome  l'%  p.  104  et  105). 

1  Et  la  planche  3  de  VHistnire  de  Paris  reproduit,  sous 
le  n"  5,  l'urne  de  marbre  déjà  gravée  dans  le  Recueil  de 
Caylus  (t.  II,  planche  CXVI). 
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L'authenticité  de  la  découverte,  garantie  par  un  anti- 
quaire et  par  un  historien  spécial,  ne  devait  pas  être  mise 
en  doute  par  les  écrivains  qui  travaillent  plus  ou  moins  de 
seconde  main,  quel  que  fût  d'ailleurs  leur  talent.  Aussi  l'urne 
d'Ampudia  Amanda  a-t-elle  été  maintes  fois  citée.  Un  des 
auteurs  les  plus  récents  qui  s'en  soient  occupés,  M.  Théo- 
phile Lavallée,  dans  son  Histoire  des  quartiers  de  Paris 
(nouvelle  édition,  1857,  p.  214),  s'écrie,  après  avoir  parlé 
d'Amanda  et  de  sa  mère  Pithusa  :  a  Et  voilà  les  premières 
Parisiennes  dont  l'histoire  ait  conservé  les  noms  !  » 

ce  Or  cette  qualité  de  Parisiennes  pourrait  bien  être  ima- 
ginaire, ou  du  moins  n'avoir  pas  ce  degré  de  certitude 
qu'exige  l'histoire. 

«  Voici  pourquoi  : 

«  Enl  731 ,  vingt  ansavant  la  découverte  de  la  rue  Vi  vienne, 
Antonio  Francesco  Gori  publiait  à  Florence  le  recueil  d'in- 
scriptions antiques  formé  par  un  gentilhomme  de  cette 
ville,  Giovan-Battista  Doni,  tout  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  sous  le  pontificat  d'Urbain  VIII. 

«  Or,  à  la  page  378  de  cet  ouvrage  (classe  X,  n°  108),  on 
trouve  l'inscription  suivante  : 

AIMPVDIAE 

AMANDA E 

VIX  ANNIS  XVII 

PITHVSA  iMATER  FEC 

copié  par  Doni  dans  le  cabinet  de  Francesco  Gualdi,  à 
Rome  (Voir  la  page  XII  de  l'introduction). 

«  Ainsi,  pendant  le  premier  quart  du  dix-septième  siècle 
(Doni  parle  de  son  recueil  dans  une  lettre  de  1 628),  l'in- 
scription d'Ampudia  Amanda  se  trouvait  à  Rome.  Comment 
est-elle  venue  à  Paris,  comment  l'urne  qui  la  porte  s'est- 
elle  retrouvée  entre  les  mains  de  l'abbé  Lebœuf  dont  la 
ionne  foi  est  au-dessus  de  tout  soupçon  ;  c'est  ce  que  nous 
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ne  nous  chargerons  pas  tl'explic{uer.  Le  transport  des  mo- 
numents antiques  d'Italie  en  France  était  très-fréquent  au 
dix-huitièine  siècle.  Quant  à  l'authenticilé  de  l'urne  elle- 
même  on  ne  peut  la  révoquer  en  doute.  Ce  marbre,  donné 
au  roi  par  Caylus,  est  venu  en  1762,  avec  une  première 
partie  de  sa  collection,  enncliir  le  cabinet  des  antiques  de 
la  Bibliothèque,  et  je  l'y  ai  vu  pendant  de  longues  années. 

«  Que  Caylus  et  Dulaure  n'aient  pas  connu  le  recueil  de 
Doni  qui  est  un  livre  rare,  cela  n'est  pas  fort  surprenant. 
Mais  ce  qui  est  singulier  c'est  qu'ils  n'aient  pas  su  que  l'in- 
scription d'Ampudia  Anianda  avait  été  reproduite  par  Mura- 
toridans  son  Ncvus  thésaurus^  en  1 740  (t.  II,  p.  11:29,  n"  10), 
onze  ans  avant  la  fouille  de  la  rue  Vivienne.  Le  livre  de 
Muratori  se  trouvait  de  leur  temps  dans  toutes  les  Bibliothè- 
ques. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  pensé  qu'il  était  bon  d'a- 
vertir les  antiquaires  qui  s'occupent  particulièrement  des 
monuments  découverts  à  Paiis.  » 

M.  Vallet  de  Viriville  communique  à  la  Société  les  rensei- 
gnements suivants,  sur  la  maison  des  Fouquet,  peintres  à 
Tours*. 

«  M.  Charles Grandmaison,  archiviste  d'Indre-et-Loire,  a 
récemment  découvert  dans  le  dépôt  qui  lui  est  confié,  divers 
documents  relatifs  à  Jean  Fouquet,  le  célèbre  peintre  tou- 
rangeau. Ces  documents  ont  été  mis  sous  les  yeux  de  la  so- 
ciété archéologique  de  Touraine,  dans  la  séance  du  5  juin 
dernier  et  ne  tarderont  pas,  vrai-^emblablement,  à  être  pu- 
bliés. Il  en  résulte  que  la  maison  habitée  par  le  grand 
artiste  dépendait  du  chapitre  de  Saint-Martin.  En  143'J,  le 
père  de  Jean  prit  à  rente  cette  maison,  qui  fut  revendue 
en  1471  on  1472.  Dans  un  acte  de  1481,  on  voit  figurer  la 
veuve  et  les  héritiers  de  Jean  Fouquet.  Ces  données  sont 
très-précieuses  en  ce  qu'elles  fixent  d'une  manière  plus  pré- 


4,   Voy.  OEiivre  de  Jehan  ïoucquet,   Paris,  Curmer,  1867,  iu-4",  t.  If. 
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cise  que  par  le  passé  le  commencement  et  surtout  la  fin  de 
la  période  chronologique  assignée  à  la  carrière  de  Fouquet. 
On  sait  que  la  renommée  de  Jean  Fouquet  fut  continuée 
par  ses  deux  fils.  Aussi  la  rue  qu'habitait  la  famille  reçut- 
elle,  à  Tours,  le  nom  de  rue  des  Fouquets.  Il  est  question 
d'ériger  dans  cette  ville  un  monument  à  la  mémoire  du 
grand  peintre  à  qui  l'on  doit  le  lit  de  justice^  Tours  en  \kbS 
et  cent  autres  chefs-d'œuvre.  La  réalisation  de  ce  projet 
sera  rendue  plus  facile  par  la  connaissance  exacte  que  l'on 
possède  maintenant  du  lieu  même  où  était  située  son  habi- 
tation. » 

M,  Vergnaud-Romagnési,  associé  correspondant,  adresse 
à  la  Société  des  détails  biographiques  sur  la  famille  Grolot 
onGroslot^  à  laquelle  appartenaient,  au  seizième  siècle,  Jac- 
ques Groslot,  seigneur  de  l'Ile  Bourdon,  Chambaudoin,  Hen- 
neville,  bailli  de  robe  longue  d'Orléans,  conseiller  du  roi  en 
son  grand  conseil  et  charicelier  de  la  reine  de  Navarre.  Jé- 
rôme, filsde  Jacques,  succédaaux  biens  et  aux  charges  de  son 
père,  adhéra  à  la  Réforme,  et  fut  un  des  hommes  marquants 
de  son  temps  autant  par  le  rôle  qu'il  joua  dans  l'établisse- 
ment de  la  réforme  en  Orléanais  que  par  ses  publications. — 
M.  Vergnaud-Romagnési  envoie  la  vue  du  château  de  l'Ile 
Baudoin,  appelée  aussi  l'Ile  Groslot,  construit  par  Jacques 
en  1 531 ,  et  où  Jérôme  avait  établi  un  prêche  :  notre  confrère 
établit  en  outre  que  Jacques  était  le  fils  d'un  riche  maître 
paussier  d'Orléans  et  non  un  simple  tanneur. 
•  MM.  de  la  Villegille  et  de  Montaiglon  lisent  chacun  un 
rapport  au  nom  des  commissions  chargées  d'examiner  les 
titres  de  MM.  Chéruel  et  Damase  Arbaud.  On  passe  au  scru- 
tin, et  chacun  de  ces  candidats  ayant  obtenu  la  majorité 
réglementaire,  M.  Chéruel  est  proclamé  associé-correspon- 
dant national  à  Strasbourg,  et  M.  Damase  Arbaud  à  Ma- 
nosque. 

La  Société  décide  que  le  mémoire  de  M.  Grésy  relatif 
aux  vitraux  d'Ecouen  sera  renvoyé  à  la  commission  des 
impressions. 
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Avant  de  lever  la  séance,  le  président  fait  part  à  la  com- 
pagnie de  la  perte  qu'elle  vient  de  faire  en  la  personne  de 
M.  Taillandier,  membre  honoraire,  et  l'un  de  ses  anciens 
présidents.  M.  P.  INicard  est  désigné  pour  rédiger  la  notice 
nécrologique  de  M.  Taillandier. 

M.  Egger,  se  référant  à  une  note  qu'il  a  lue  l'an  der- 
nier et  qui  est  insérée  au  Bulletin  de  la  Société  (séance  du 
4  juillet  1860)  signale  comme  une  confirmation  du  texte  de 
Platon  sur  les  anciennes  forêts  de  l'Attique,  la  découverte 
récemment  faite  au  Pirée  d'une  construction  qui  est  ainsi 
décrite  dans  une  lettre  de  M.  A.  Dumont,  élève  de  l'Ecole 
française  d'Athènes  (en  date  du  i*""  août  1867)  :  «  Les  fouilles 
ont  mis  à  jour  des  poutres  de  chêne  iiosées  à  plat  et  por- 
tant elles-mêmes  des  blocs  supérieurs  de  pierre;  ces  pou- 
tres sont  a  une  admirable  conservation,  dures  comme  du 
fer,  et  le  cœur  du  bois  comme  le  reste.  La  plus  grande 
a  juste  10  mètres  80;  les  surfaces  sont  des  parallélo- 
grammes de  50  centimètres  de  haut.  Il  n'y  a  pas  aujourd'hui 
en  Grèce  un  arbre  qui  puisse  donner  un  pareil  morceau. 
Théophraste,  dans  son  curieux  chapitre  sur  l'art  forestier, 
ne  cite  pas  la  Grèce  comme  pouvant  fournir  de  grands  bois 
de  construction.  Il  parle  des  deux  Olympes  et  de  llda.  J'ai 
vu  les  scieries  de  l'Olympe,  à  Katerini  et  au  monastère 
Saint-Elie  :  rien  n'approche  de  ces  poutres  gigantesques.  » 
N'est-il  pas  remarquable  que  déjà  du  temps  de  Platon  on 
signalât  les  poutres  employées  dans  de  très-anciens  édifices 
comme  une  preuve  du  déboisement  des  montagnes  où  se 
déployait  jadis  une  florissante  et  vigoureuse  végétation  fo- 
restière ? 
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Présidence  de  M.  Egger,  ancien  président. 
Tiavaux. 

M.  Vergniaud-Romagnési,  associé  correspondant  à  Or- 
léans, annonce  qu'on  a  découvert  dans  la  sépulture  d'un  élève 
de  l'Université,  d'origine  allemande  ou  italienne,  une  mé- 
daille du  quinzième  siècle  dont  voici  la  description  : 

AINTONINVS  PIVS  AVGVSTVS,  tête  jeune,  laurée. 

ft,  10  SON  FINE  :  deux  enfants  présentant  les  carac- 
tères d'une  profonde  affliction  ;  entre  eux  une  tète  de  mort; 
près  de  celui  de  droite  une  flamme  s'éteignant  :  à  l'exergue 
MCCCCLXVI. 

Le  tombeau  existait  dans  l'ancien  cimetière  où  se  trouve 
aujourd'hui  la  Halle  au  blé, 

M.  de  Longpérier,  interrogé  par  le  président  sur  l'impor- 
tance de  cette  communication,  répond  que  le  médaillon  en 
question  est  connu  ;  il  a  été  décrit  plusieurs  fois  ;  c'est  une 
oeuvre  italienne,  attribuée  à  l'artiste  Giovanni  Boldu  (voy. 
la  variété  sans  légende  au  revers,  rapprochée  de  celle  qui 
porte  avec  le  portrait  de  Boldu  lui-même  :  Opus  Inannis 
Boldu  pictoris  i^enetus  (sic),  dans  le  Trésor  de  numismatique  ; 
médailles  italiennes,  t.  I,  pi.  X,  n°*  2  et  3).  Il  se  peut  que 
depuis  le  quinzième  siècle  ce  médaillon  ait  été  enfoui,  ou 
même  placé  dans  une  tombe,  à  cause  du  type  que  porte  le 
revers.  Mais  ce  dernier  fait  est  un  peu  difÊcile  à  expliquer. 

«  M.  Vergniaud-Romagnési,  ajoute  M.  de  Longpérier,  en 
décrivant  ce  monument,  a  employé  le  mot  a^^ers  pour  dési- 
gner la  première  face  du  médaillon,  celle  quil  oppose  au 
revers.  C'est  ce  que  les  archéologues  versés  dans  la  matière 
nomment  le  droit. 

»  Quant  à  cette  dernière  expression,  ajoute  M.  de  Long- 
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périer,  elle  peut  plaire  ou  déplaire  à  l'oreille,  mais  elle  est 
logique.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  mot  a<,'ers  avec  le  sens 
que  lui  donnent  depuis  quel(|ue  temps  des  personnes  insuffi- 
samment lettrées.  En  effet,  avcrsa  pars  «^i^xix^Q  revers.  C  est 
le  seul  mot  qu'Eckhel  ait  admis  pour  exprimer  le  second 
côté,  la  face  postérieure  d'une  monnaie  ;  et  en  cela  il  avait 
raison ,  puisque  c'est  le  seul  mot  que  la  langue  latine  lui 
fournit. 

^«  Choisir,  pour  exprimer  le  droite  le  mot  latin  qui  signifie 
le  revers,  c'est  assurément  un  procédé  grammatical  bien 
étrange  ;  cela  dénote  un  mépris  par  trop  grand  du  lexique; 
c'est  comme  si  on  donnait  h  l'encre  le  nom  ^ album.  Cepen- 
dant, par  suite  de  je  ne  sais  quelle  déplorable  contagion,  le 
mot  avers  tend  à  se  répandre,  et  M.  Vergniaud-Piomagnési, 
qui  n'est  point  ici  en  cause,  n'a  fait  que  se  montrer  victime 
d'un  fort  mauvais  exemple.  Depuis  quelque  temps  aussi,  on 
peut  remarquer  dans  la  presse  périodique  l'emploi  du  mot 
compendieux  avec  le  sens  de  complet  et  développé,  bien  que 
ce  mot  n''ait  jamais  signifié  qu'abrégé,  sommaire.  Le  con- 
tre-sens est  manifeste,  et  quoiqu'il  soit  à  supposer  que 
l'observation  faite  ici  produira  peu  d'effet,  il  semble  cepen- 
dant que  la  Société  ne  puisse  laisser  passer  sans  protestation 
des  usages  qui  sont  si  en  désaccord  avec  la  plus  élémentaire 
connaissance  de  l'antiquité.  » 

M.  Heuzey  lit  la  notice  suivante  sur  un  acteur  du  théâtre 
latin  d'après  une  inscription  trouvée  à  Drama,  autrefois  Dra- 
bescos,  en  Thrace  : 


.VTTIEDIVSVE^CRI/NV 
.  CHIMI M •  LATIN  V • S- ET • O  FI 
.  LISANXXXVIIPROMISTHOTA  •  >N 
.  III  •  VIXITAN  •  LXXV    ViVOS  •  SIBI  •  ET 

.  .  rsATVPNiNArcoNivciSAiror 
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«  C'est  à  Drama,  l'ancienne  Drabescos,  petite  ville  de  la 
Thrace  macédonienne,  située  au  nord  des  ruines  de  Philippes, 
que  j"ai  déchiiTré  lïnscriptiou  latine  que  j'ai  l'honneur  de 
communiquer  à -la  Société.  Sous  la  domination  romaine, 
cette  ville  n'avait  pas  d'existence  à  part  :  elle  était  comprise 
dans  la  colonie  de  Philippes,  dont  le  territoire,  comme  celui 
d'un  vrai  département,  s'étendait  à  toute  la  plaine  environ- 
nante et  aux  divers  centres  de  population  qui  s'y  trouvaient 
groupés.  Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  de  rencontrer  à 
Drama  des  d  icumenfs  épigraphiques  qui  n'intéressent  pas 
spécialement  la  localité  de  Drabescos,  mais  qui  appartien- 
nent, d  une  manière  plus  générale,  à  l'importante  circon- 
scription poliliciue  et  administraUve  qui  prenait  le  nom  de 
res  publica  Pliilippensinm. 

c  L'inscription  est  gravée  en  beaux  etlarges  caractères,  sur 
une  plaque  de  marbre  blanc,  qui  doit  avoir  formé  la  face 
principale  d'un  sarcophage.  On  n'y  remarque  que  deux 
exemples  de  liaisons  entre  les  lettres,  et  deux  autres  lettres 
intercalées  l'une  dans  l'autre.  Malgré  ces  quelques  signes 
d'auectation  dans  l'écriture,  l'oithographe  ancienne  du  no- 
minatif c/caî,  pour  vU'us,  ne  nous  permet  pas  de  descen- 
dre, pour  la- date  du  monument,  beaucoup  au  delà  de  la  fin 
du  premier  siècle  de  l'empire. 

«  A  part  un  petit  nombre  de  lettres,  qui  manquent  au 
commencement  des  lignes,  le  texte  se  lit  aisément.  Le  nom 
propre  Uttiedius  parait  singulier  et  n'est  pas  un  gentUaiuin 
ordinai  e  :  pourtant  je  le  retrouve,  avec  une  légère  modifi- 
cation, dans  une  inscription  de  Salonp,  le  n°  7002  du  recueil 
d'Oi'elli,  qui  mentionne  un  certain  7M.  Uttedius  Scdlubianus. 
Il  ne  iaanque  donc  au  début  de  notre  première  lign.,'  que  la 
leHre  abréviative  du  prmnomen.  A  la  deuxième  et  à  la  troi- 
sième ligne,  il  faut  compléter  sans  hésitation  les  mots 
archimimus  et  officialis,  ce  dti  uiei ,  écrit  peut-être  par  un 
seul  F,  ce  q=ii  ne  serait  qu'une  variante  orthographique. 
Les  lacmes  de  la  quatrième  et  de  la  cinquième  ligne,  qui 
tombent  sur  un  chiffre  d'années  et  sur  un  nom  propre,  le 
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gentilitium  de  Saturnina,  femme  d'Uttiédius,  ne  sauraient 
être  remplies  ;  mais  elles  n'apportent  aucune  altération  grave 
au  texte  de  l'inscription,  que  je  lis  ainsi  : 

«  ..Uttiedus  Venerianus  \a7'\chimim\us\  latimis  et  ofi[cia\- 
lis an[nos]  {triginta  septem),  promislhota  an  \nos\  très  et..., 

l'ixit    an^tios]  (septuagi/ïta)  quiiKjue  :  vivos  sihi  et o]e 

Satwnin3e.,conjugi  suee\^faciendiim  curavit^.  » 

«  ..Uttiedius  Vénérianus,  archimine  latin  et  officiai  pen- 
dant treute-sejît  ans,  proraisthote  pendant  [tant  d'années], 
a  vécu  soixante-quinze  ans;  de  son  vivant,  il  a  fait  faire  ce 
monument  pour  lui  et  pour  sa  femme Saturnina.  » 

«  Les  ruines  de  Philippes  renferment  les  restes  d'un  théâti'e 
de  construction  grecque,  qui  paraît  avoir  été  remanié  et 
agrandi  à  une  époque  postérieure  pour  le  service  de  la  popu- 
lation romaine  de  la  colonie.  Il  est  curieux  de  retrouver 
dans  les  inscriptions  quelques  traces  du  personnel  de  cette 
scène  de  province.  Nous  avons  ici  l'épitaplie  d'un  acteur  qui 
jouait  les  premiers  rôles  dans  les  pièces  appelées  mimes^ 
sortes  de  farces  très-mordantes  et  plus  que  libres,  qui  étaient 
pour  les  Romains  un  divertissement  national.  En  effet,  les 
historiens  de  la  littérature  distinguent  avec  soin  les  anciens 
mimes  grecs,  les  mimes  latins,  dans  lesquels  la  gesticulation 
expressive  et  grotesque  des  personnages  faisait  le  principal 
attrait  du  spectacle,  jusqu'à  tenir  lieu  par  instant  de  toute 
récitation.  Il  est  difficile  de  décider  s'il  existait,  à  l'époque 
impériale,  une  différence  aussi  tranchée  entre  les  acteurs 
qu'une  inscription  appelle  arrhiniimi  grseci  *  et  celui  qui  est 
désigné  dans  la  nôtre  sous  le  titre  darc/iinumus  latinas.  Faut- 
il  voir  dans  ce  que  les  marbres  appellent  d'un  nom  plus 
général  la  scena  gi-œca  un  véritable  théâtre  de  langue  grec- 
que, florissant  alors  à  côté  du  théâtre  latin,  comme  nous 
avons  eu  chez  nous  la  comédie  italienne  en  concurrence  avec 
la  comédie  française  ?  ou  bien  n'y  a-t-il ,  sous  l'opposition 
de  ces  termes,  que  la  nuance  plus  légère  qui  distinguait  les 

■I.  Orelli,  Iiuc.  lat,  2608. 
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pièces  appelées  tngatse^  ou  comédies  de  mœurs  romaines, 
de  celles  qu'on  nommait /^«///<;i/^,  parce  qu'elles  transpor- 
taient sur  la  scène  latine  les  usages  de  la  société  helléni- 
que? De  toute  manière,  un  bon  acteur  de  la  comédie  na- 
tionale devait  être  grandement  apprécié  dans  une  colonie 
romaine,  perdue,  comme  Tétait  Phi'ippes,  au  milieu  des 
populations  grecques  et  barbares.  On  comprend  que  celui- 
ci  ait  tenu  à  honneur  de  graver  sur  son  tombeau  son  titre 
d'archimime  latin,  tandis  que,  dans  les  villes  d'Italie,  pour 
une  raison  contraire,  le  titre  d!archiminie  grec  pouvait  pa- 
raître plus  rare  et  plus  digne  d'être  noté. 

«  Notre  artiste  dramatique  rend  compte  de  ses  services  avec 
le  même  soin  et  dans  la  même  forme  qu'un  vétéran  des  lé- 
gions énumérant  ses  grades  et  ses  années  de  campagne.  Nous 
y  gagnons  d'y  connaître  deux  autres  titres,  qui  n'étaient  pas 
encore  classés  dans  la  hiérarchie  du  théâtre  romain.  L'ar- 
chimime  latin  de  Philippes  cumulait  avec  cet  em])1oi  celui 
d'official^  terme  qui  ne  se  présente  que  rarement  dans  le 
recueil  d'Orelli,  et  que  l'on  s'étonne  surtout  de  \oir  associé 
ici  au  nom  d'un  acteur.  Il  désignait  proprement  les  person- 
nes qui  faisaient  partie  de  Vnfficium,  c'est-à-dire  de  Vagence, 
du  service  de  quelque  haut  fonctionnaire,  par  exemple,  en 
Macédoine,  du  proconsul.  Or,  on  ne  peut  guère  admettre  que 
le  même  mot  ait  pu  servir  à  nommer  le  simple  agent  d'une 
administration  privée ,  comme  le  régisseur  d'une  troupe 
de  comédiens.  Cependant,  nous  sommes  forcés  de  recon- 
naître que,  dans  l'inscription  de  Drama,  le  titre  d'olticial  est 
inséparablement  lié  à  celui  d'archimime  latin,  et  que  ces 
deux  emplois,  exercés  simultanémeiit  et  pendant  un  même 
nombre  d'années  {archimimus  latinus  et  officialis  annos  tri- 
ginta  septeni)^  dépendent  nécessairement  l'un  de  l'autre.  Il 
faut  donc  que  l'archimime,  par  le  fait  même  du  raiig  qu'il 
occupait  au  théâtre,  aie  pu  devenir  une  sorte  de  fonction- 
naire attaché  au  gouvernement  central  de  la  province.  Ce 
caractère  public  attribué  à  un  comédien  s'explique  de  deux 
manières.  D'abord,  on  peut  y  voir  un  moyen  habile  employé 
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par  le  gouvernement  ponr  se  rattacher  l'administration  des 
théâtres  et  régler  à  sa  volonté  la  liberté  de  la  scène,  surtout 
dans  les  mimes,  où  l'opinion  pnblique  pouvait  tendre  à  se 
faire  jour,  comme  dans  la  farce  italienne,  par  des  allusions 
imprévues  :  ce  moyen  aurait  consisté  à  faire  du  principal 
acteur  de  la  comédie  populaire  et  nationale,  de  l'archimime 
lui-même,  un  véritable  commissaire,  délégué  directement 
par  le  proconsul  pour  la  surveillance  des  représentations  et 
doublement  responsable  auprès  de  lui  de  tout  ce  qui  tou- 
chait à  la  police  théâtrale.  Toutefois,  pour  qui  se  rappelle 
le  caractère  religieux  des  représentations  scéniques  chez  les 
anciens  et  la  place  qu'elles  tenaient  dans  le  culte  public,  il 
paraîtra  peut-être  plus  naturel  de  croire  que  c'était  surtout 
à  cause  de  la  part  importante  que  l'archimime  latin  prenait 
aux  fêtes  communes  de  la  province,  qu'il  se  trouvait  attaché 
à  Yofjicium  du  gouverneur.  C'était  un  titre  d'honneur  par 
lequel  il  se  distinguait  des  autres  comédiens  qui  ne  jouis- 
saient pa'^  du  même  privilège,  un  peu,  toute  proportion  gar- 
dée, comme  la  troupe  ])rivilégiée  du  Théâtre-Français,  reçut 
chez  nous  le  titre  de  comédiens  du  roi.  En  un  mot,  et  sans 
vouloir  faire  on  vain  rapprochement  de  termes,  il  était  l'ar- 
chimime officiel  de  la  province  de  Macédoine  :  car  le  latin 
officialis,  dans  ce  cas  particulier,  prend  quelque  chose  de 
l'acception  toute  moderne  que  nous  donnons  à  son  dérivé 
français. 

«.  Le  couronnement  de  la  carrière  dramatique  de  notre 
comédien  paraît  avoir  été  l'emploi  de  promistliota.  Ce  mot 
nouveau  est  une  transcription  du  grec  TrpouiaOcoTr,;,  dérivé 
de  7rpo|jt.i56oco.  Il  ne  se  trouve  pas  dans  les  lexiques  de  l'une 
ou  de  l'autre  langae  ;  mais  il  est  régulièrement  formé,  et  il 
semble  avoir  son  correspondani:  latin  dans  le  litre  de  Incator, 
locator  a  scena^  Incator  sceriicOrum,  que  donnent  d  autres 
inscriptions*.  Il  s'applique  vraisemblablement  à  celui  qui 
engageait  les  acfeurs,  et  qui,  pour  cette  partie  importante, 

\.  Voyez  surtout  Oielli,  Inscr.  lut.  2608. 
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se  chargeait  de  l'entreprise  des  représentations  :  c'était  V im- 
présario^ le  directeur  du  théâtre.  L'emploi  du  terme  grec, 
dans  un  cas  où  il  s'agit  spécialement  de  la  scène  latine, 
montre  que  cette  fonction,  comme  presque  tout  ce  qui  tou-  • 
che  à  l'organisation  théâtrale,  était  d'origine  grecque  ;  nous 
nous  servons  quelquefois  de  même  et  par  des  raisons  ana- 
logues de  certains  termes  italiens,  comme  libretto,  prima 
donna,  même  lorsque  nous  parlons  d'un  opéra  français.  11 
était  naturel  qu'un  pareil  poste  fût  occupé  par  un  ancien 
acteur,  qui  y  trouvait  une  retraite  honorable,  à  l'âge  où.  il 
commençait  à  se  fatiguer  de  la  scène,  et  l'occasion  d'ntiliser 
encore  l'expérience  qu'il  avait  acquise  des  choses  du  théâtre*. 
La  véritable  position  de  ce  directeur  du  théâtre  antique  n'en 
reste  pas  moins  assez  obscure  et  difficile  à  déterminer.  Son 
titre  indique  surtout  qu'il  servait  d'intermédiaire  entre  les 
acteurs  et  celui  qui  donnait  ou  entreprenait  le  spectacle, 
pour  la  foi'ination  et  la  direction  de  la  troupe  dramatique, 
représentant  à  la  fois  ses  camarades  et  répondant  de  leurs 
engagements.  Reste  la  question  de  savoir  jusqu'à  quel  point 
ces  enrôlements  étaient  pour  lui  une  spéculation,  dont  il 
acceptais,  à  ses  risques  et  périls,  les  bénéfices  aléatoires. 
On  voudrait  pouvoir  décider  aussi  avec  certitude  si  l'admi- 
nistration entrait  pour  quelque  chose  dans  sa  nomination, 
ou  bien  si  son  emploi  était  un  poste  de  confiance  où  il  se 
trouvait  appelé  par  le  libre  suffrage  de  la  corporation  des 
comédiens.  La  dernière  hypothèse,  plus  conforme  à  l'orga- 
nisation indépendante  des  associations  privées  chez  les  Ro- 
mains, semble  confirmée  par  une  inscription  trouvée  à  Rome 
et  dans  laquelle  un  certain  Aurélius  s'intitule  electus  locator 
diiirnus,  scriba  et  magister  perpetuus  corporis  scenicorum  lati- 
norurn  * . 

«  L'inscription  sépulcrale  d'Uttiédius  Vénérianus,  dans  ses 
cinq  lignes,  |X)se,  on  le  voit,  bien  des  problèmes,  qu'elle  ne 
résout  pas.  La  faute  en  est  à  l'insuffisance  des  renseigne- 

\.  Orelli,  Inscr.  la  t.  2618. 


—   140  — 

ments  qui  nous  sont  parvenus  sur  l'organisation  des  théâtres 
romains  et  surtout  sur  les  liens  qui  la  rattachaient  à  l'admi- 
nistration centrale  ou  provinciale.  Toutefois,  ce  court  texte 
épigraphique  a  le  mérite  d'apporter  à  la  discussion  quelques 
éléments  entièrement  nouveaux,  qui  pourront  contrihuer  à 
l'éclaircissement  de  cette  question  intéressante.   » 

IM.  Carro,  associé  correspondant  à  Meaux,  présente  à  la 
Société  deux  clefs  en  bronze,  l'une  antique,  l'autre  du. 
moyen  âge,  recueillies  au  Gué-Oger,  entre  Meaux  et  Grécy. 

M.  Peigné-Delacourt,  associé  correspondant  à  Soissons, 
donne  quelques  détails  sur  la  découverte  faite  par  lui  dans 
le  bois  de  la  Motte,  commune  de  Souppes,  sur  le  versant 
droit  de  la  vallée  du  Loing,  de  traces  d'habitations  circu- 
laires, qu'il  attribue  au  troisième  ou  quatrième  siècle.  Les 
fouilles  devant  être  continuées,  M.  Peigné-Delacourt  se  pro- 
pose de  faire  un  travail  spécial  sur  ce  sujet. 

M,  de  Longpérier  fait  une  seconde  lecture  de  son  mémoire 
sur  les  noms  de  l'empereur  Tétricus  :  ce  travail  est  renvoyé 
à  la  Commission  des  impressions. 


Séance  du  2  octobre. 
Présidence  de  M.  de  Barthélémy,  président. 

Correspon  dance . 

MM.  Chéruel  et  Damase  Arbaud  remercient  la  Société 
de  leur  admission  au  nombre  des  associés  correspondants 
nationaux. 

M.  le  docteur  Leopoldo  Martinez  Reguera,  à  Bujulano, 
Espagne,  sollicite  le  tiire  d'associé  correspondant  étranger; 
ses  présentateurs  sont  MM.  de  Barthélémy  et  Riant.  La 
commission  thaigée  d'examiner  les  titres  de  M.   Reguera 
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sera  composée  de  MM.  de  Longpérier,  Michelant  et  Gué- 
rin. 

En  réponse  à  la  lettre  écrite  par  le  président  à  M.  le  pré- 
fet de  la  Seine,  au  sujet  de  la  conservation  d'une  tour  de 
l'enceinte  de  Philippe  Auguste,  située  dans  l'ancienne  ca- 
serne de  VAve-Maria^  ce  magistrat  répond,  à  la  date  du 
21  août  : 

«  Monsieur  le  Président, 

«J'ai  reçu  la  lettre  par  laquellevous  demande2  rju'ilsoit 
pris  des  mesures  pour  la  conservation  dune  tour  existant 
dans  les  bâtiments  de  l'ancienne  caserne  dite  de  Y Ave- 
Maria,  et  qui  aurait  fait  partie  de  l'enceinte  fortifiée  de 
Paris,  construite  sous  Philippe  Auguste. 

a  Ces  bâtiments  appartenant  à  l'État,  qui  les  fait  démolir, 
j'ai  dû  renvoyer  votre  demande  à  M,  le  directeur  des  do- 
maines. 

«  D'après  la  réponse  de  ce  fonctionnaire,  la  tour  dont  il 
s'agit  aurait  disparu  depuis  longtemps  ;  son  ancien  empla- 
cement est  circonscrit  par  un  mur  moderne  de  plusieurs 
étages  de  hauteur,  mitoyen  avec  les  propriétés  voisines. 

«  Les  seuls  débris  de  l'enceinte  fortifiée  dite  de  Philippe 
Auguste  consisteraient,  sur  ce  point,  dans  quelques  pans 
de  mur  qui  ne  doivent  pas  être  démolis,  quant  à  présent  ; 
mais  qui  ne  sembleraient  présenter  aucun  intérêt  archéolo- 
gique. 

«Agréez,  monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  con- 
sidération la  plus  distinguée.  » 

Travaux. 

M.  Huillard-Bréholles,  au  nom  de  la  Commission  des 
impressions,  lit  un  rapport  qui  conclut  à  l'impression  du 
mémoire  de  M.  Roschach,  intitulé:  Sceaux  tirés  des  archives 
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abbatiales  de  Saint-Sernin,  de  Toulouse.  La  Compagnie  dé- 
cide que  ce  travail  figurera  dans  le  A^olume  en  cours  de 
publication . 

M.  Vallet  de  Viriville,  au  nom  de  la  même  Commission, 
lit  un  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  de  Longpérier,  inti- 
tulé :  Les  noms  de  Tétricus.  La  Société  adopte  les  conclu- 
sions du  rapporteur  et  vote  l'impi-ession  du  mémoire. 

M.  Le  Blant  lit  la  note  suivante  sur  ime  urne  baptis- 
male en  plomb  trouvée  à  Carthage,  près  de  l'aqueduc,  par 
Si-Mohammed-Ben-Mustapha  : 

<t  La  section  tunisienne,  à  l'Exposition  universelle,  pos- 
sède un  monument  antique  qui  mérite  d'être  mentionné  ; 
c'est  un  vase  de  plomb  trouvé  sur  l'emplacement  même  de 
Carthage^  près  de  l'aqueduc.  Il  est  cylindrique,  haut  d'en- 
viron soixante  centimètres,  et  a  servi  à  contenir  de  l'eau 
bénite.  Dans  le  développement  de  son  contour,  quinze  pa- 
rallélogrammes de  plomb,  de  dimension  et  de  forme  très- 
inégales,  ont  été  soudés  sans  aucun  ordre.  Ils  pointent,  en 
relief,  des  sujets,  les  uns  chrétiens,  d'autres  païens,  ou  ne 
présentant  aucun  caractère  religieux.  J'y  remarque  un 
vase  entre  deux  paons,  un  palmier,  une  femme  les  bras 
levés,  tenant  deux  fleurs \  et  qui  est  peut-être  une  orante  ; 
une  victoire  ailée  portant  une  palme  et  une  couronne  ; 
deux  animaux,  dont  un  cerf  buvant  aux  quatre  fleuves  sor- 
tis de  la  montagne  que  surmonte  une  croix  '  ;  un  Silène 
ivre  sur  une  mule  ;  un  lion  qui  dévore  un  taureau  ;  un 
chien  chassant  un  cerf  ;  un  autre  chassant  un  (lièvre  ?j  ;  un 
ours;  un  athlète;  le  Bon  Pasteur;  une  Néréide.  Autour  de 
ces  reliefs,  se  voit  une  bande  servant  de  cadre  et  repré- 
sentant des  rinceaux  de  feuilles  de  vigne  et  de  raisins.  Je 
ne  sais  si  l'on  doit  chercher  à  reconnaître  dans  la  réunion 
de  ces  objets  quelque  intention  symbolique  ;  je  ne  pense 
pas,  pour  ma  part,  qu'il  y  ait  ici  plus  de  valeur  dans  leur 


\ .  Très-souvent,  et  en  particulier  sur  des  sarcophages  d'Arles,  d'Aix  et 
de  Marseille,  ce  sont  le  Christ  ou  l'Agneau  qui  paraissent  sur  la  montagne. 


—  143  — 

rapprochemeut.  que  d'ordre  dans  leur  disposition  maté- 
rielle. Le  style  me  parait  nous  reporter  à  la  fin  du  qua- 
trième siècle  ou  au  commencemeni  du  cinquième.  Il  en  est 
de  n^ênie  d'une  inscription  qui  se  détaclie  en  relief  au  som- 
met du  vase  et  l'entoure  presque  entièrement.  On  y  lit,  en 
caractères  fuit  nets,  les  mots  : 

ANTAHCATe  YACOP    MGT    CYOPOCYNHC 

«  Au  point  de  vue  paléographique,  on  remarquera  ici,  à 
côté  de  trois  lettres  onciales,  les  E,  les  2  et  l'ii,  le  C>  qui 
est  formé  d'un  O  que  coupe,  sans  le  dépasser^  une  ligne 
verticale.  Les  mots  de  notre  inscription,  «  puisez  l'eau  avec 
joie,»  sont  pris  du  verset  d'Isaïe  :  àvrlv^aats  uSwp  (jlet'  euspo- 
cuvY)?  ix  Twv  UTiYwv  Tou  2wn]pîou  '.  Ils  sont  gravés  de  même 
sur  un  vase  de  marbre  conservé  dans  l'église  de  l'île  de 
Murano,  et  dont  la  légende,  plus  étendue,  contient  de  plus 
ces  mots  empruntés  au  Psaume  XXIX*  : 

OTl    (JJOJNH    KY  eni  TCON   YAATCON  '•  » 

M.  Brunet  de  Presle  entretient  la  Société  de  la  décou- 
verte d'un  riche  trésor  de  médailles  romaines  impériales 
en  or,  qui  a  eu  lieu,  le  mois  de  septembre  dernier,  au 
Lycée  Napoléon  (ancienne  abbaye  de  Sainte-Geneviève), 
par  suite  de  travaux  de  terrassement  que  l'administration 
de  la  ville  de  Paris  y  faisait  exécuter. 

•Divers  journaux  quotidiens  ont,  à  plusieurs  reprises, 
parlé  de  cette  découverte,  qui  a  produit  plus  de  sept  cents 
médailles,  toutes  en  or,  et  en  général  d'une  belle  conser- 
vation. Les  détails  quils  ont  donnés  sur  leur  rareté,  et  les 
conjectures  qu'ils  ont  émises  sur  l'origine  de  ce  trésor,  et 
sur  la  date  probable  de  leur  enfouissement,  seraient  sujets 
à  controverses  ;  mais  une  telle  discussion  serait  encore  au- 

i.  XII,  3. 

2.   Paciaudi,  De  sacris  christianurum  balneis.  Tav.  IV  et  p.  -Idl. 
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jourd'hui  prématurée  faute  de  documents  suffisamment 
précis.  En  efTet,  les  médailles  en  question  sont  encore 
entre  les  mains  du  commissaire  de  police  du  quartier,  chez 
lequel  elles  ont  été  déposées  à  mesure  qu'elles  étaient 
trouvées,  et  il  n'en  a  été  fait  qu'un  examen  rapide  par  un 
des  employés  du  cabinet  des  médailles.  11  résulte  ce- 
pendant de  ce  premier  aperçu  qu'elles  présentent  un  véri- 
table intérêt  pour  la  numisn)atique,  car  plusieurs  offrent, 
à  ce  qu'on  dit,  des  types  nouveaux.  Lorsque  les  questions 
relatives  au  partage  entre  les  ouvriers  qui  ont  trouvé  le  tré- 
sor et  la  ville  de  Paris,  propriétaire  du  terrain,  auront  été 
tranchées,  un  nouvel  examen  plus  approfondi  de  ces  mé- 
dailles sera  nécessaire  pour  apprécier  leur  valeur  scienti- 
fique et  vénale.  Notre  confrère,  M.  Chabouillet,  tiendra 
sans  doute  la  Société  au  courant  des  résultats  de  cet  exa- 
men, auquel  il  ne  peut  manquer  d'être  appelé.  La  Société 
espère  également  que  M.  Read  voudra  bien  lui  communi- 
quer les  plans  que  les  ingénieurs  de  la  ville  ont  dû  prendre 
des  lieux  pendant  les  travaux.  En  attendant,  et  pour  sa- 
tisfaiie  la  curiosité  que  ces  fouilles  ont  excitée  avec  raison, 
M.  de  Presle  se  borne  à  consigner  quelques  observations 
qu'il  a  faites  lui-même,  s'étant  trouvé  par  hasard  sur  les 
lieux  le  jour  même  de  la  découverte. 

L'édilité  parisienne  faisait  faire,  pendant  les  vacances 
du  lycée,  un  embranchement  d'égout  dans  l'intérieur  de 
cet  établissement.  Dans  ce  but,  une  tranchée  avait  été  ou- 
verte depuis  l'entrée  principale  sur  la  rue  de  Ch-vis  et 
traversait  parle  milieu  les  deux  cours,  dont  la  première  a 
conservé  l'aspect  d'un  cloitre.  Dans  la  première  moitié  de 
la  deuxième  cour  voisine  de  la  vieille  tour  dite  de  Clovis, 
les  ouvriers  ont  rencontré  divers  pans  de  muraille,  qui 
semblent  avoir  formé  un  caveau,  et  plus  loin  un  escalier  de 
neuf  marches  de  pierre  usées  qu'il  a  fallu  démolir  pour 
continuer  la  tranchée.  C'est,  à  ce  qu'il  parait,  sur  la  troi- 
sième marche  et  à  moins  de  deux  mètres  de  profondeur 
que  les  premières  médailles  ont  été  trouvées,  autant  qu'on 
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a  pu  le  supposer  d'après  le  dire  des  ouvriers  qui  ne  se  sont 
pas  probablement  aperçus  eux-mêmes  tout  d'abord  de  la 
richesse  du  trésor  qu'ils  venaient  de  trouver.  En  effet,  les 
terres  qu'il  fallait  extraire  de  cette  tranchée  étroite  et  pro- 
fonde étaient  remuées  plusieurs  fois  par  la  pioche  et  la 
pelle  avant  d'être  rejetées  sur  le  sol  de  la  cour,  où  elles 
formaient  des  monceaux  qui  étaient  ensuite  enlevés  par 
tombereaux.  Le  proviseur,  averti  que  les  ouvriers  ramas- 
saient des  pièces  d'or,  se  rendit  sur  les  lieux  et  i-ecueillit 
sept  ou  huit  médailles  romaines  qui  venaient  d'être  trou- 
vées et  fit  prévenir  les  agents  de  la  ville  et  le  ministère  de 
l'instruction  publique.  Un  service  de  surveillance  fut  alors 
organisé.  Les  fouilles  furent  continuées  avec  plus  d'atten- 
tion, et  les  monceaux  de  terre  sortis  précédemment  de  la 
fouille,  passés  au  crible,  ont  pendant  quinze  jours  rendu 
des  médailles  qui  étaient  réunies  aux  premières.  On  a  sup- 
posé que  quelques  ouvriers  ont  pu  s'approprier  plusieurs 
pièces  avant  que  l'éveil  eût  été  donné  sur  cette  trou- 
vaille. Il  ne  paraît  pas  que  ces  médailles  aient  été  renfer- 
mées dans  un  vase,  quoique  des  débris  de  poterie  aient  été 
extraits  aussi  du  même  lieu.  C'étaient  des  vases  de  terre 
grise,  dont  plusieurs  morceaux  ont  été  recueillis  par  le  sur- 
veillant des  travaux.  Il  se  trouvait  aussi  quelques  osse- 
ments et  des  carreaux  de  terre  vernissée  qui  semblent 
dater  du  moyen  âge.  Les  parois  des  murs  ne  paraissent  pas, 
à  M.  de  Presle,  présenter  la  régularité  des  constructions 
romaines  de  petit  appareil.  Mais  il  n'a  pu  les  observer  que 
du  haut  de  la  tranchée,  et  lorsque  après  une  absence  d'une 
douzaine  de  jours  il  est  revenu  sur  les  lieux,  les  travaux  de 
construction  de  l'égout  avaient  fait  disparaître  ces  anciens 
murs.  L'un  a  dû  être  démoli  pour  ouvrir  passage  au  con- 
duit ;  les  murs  latéraux  sont  recouverts.  Les  cours  sont  de 
nouveau  nivelées  et  sablées.  L'entrepreneur,  qui  s'était 
engagé  à  terminer  ces  travaux  avant  la  rentrée  des  classes, 
ne  pouvait  se  prêter  volontiers  à  satisfaire  la  curiosité  des 
archéologues  en  élargissant  la  fouille.  C'est  donc  mainte- 
AxT.  Bulletin.  iO 
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nant  à  l'aide  du  carnet  du  conducteur  de  ces  travaux, 
comparé  avec  les  anciens  plans  de  l'abbaye,  qu'on  pourra 
se  former  une  idée  de  la  destination  première  de  ces  con- 
structions. 

Dans  une  séance  de  l'Académie  des  inscriptions,  où  il  a 
déjà  été  question  de  cette  découverte,  M.  Brunet  de  Presie 
avait  émis  l'idée  que  la  célèbre  abbaye  de  Sainte-Geneviève 
a  pu  être  élevée  sur  l'emplacement  d'un  temple  païen,  où 
ce  trésor  aurait  été  enfoui.  C'est  une  conjecture  qu'il  sou- 
met avec  toute  réserve  au  jugement  des  savants  qui  ont  fait 
une  étude  spéciale  des  antiquités  de  Paris, 

M.  Boutaric  appelle  l'attention  de  ses  confrères  sur 
l'usage  incorrect  du  néologisme  sigillé,  au  lieu  de  sceau^ 
usage  qui  tend  à  s'introduire  dans  les  Mémoires  des  so- 
ciétés savantes  de  province.  La  Compagnie,  voyant  avec 
regret  que  cette  expression  tend  à  se  généraliser,  décide 
que  l'observation  de  M.  Boutaric  sera  insérée  dans  son 
Bulletin. 


Séance  du    6   novembre. 

Présidence  de  M.  de  Barthélémy,  président. 

Correspondance . 

M.  le  président  annonce  à  la  Compagnie  la  mort  de  l'un 
de  ses  membres  résidants,  M.  Labat,  qui  lui  appartenait 
depuis  1 841  ;  ainsi  que  celle  de  M.  Désiré  Monnier,  asso- 
cié correspondant  à  Lons-le-Saunier,  le  doyen  de  l'ar- 
chéologie en  France.  —  M.  Read  est  désigné  pour  rédiger 
la  notice  nécrologique  de  M.  Labat. 

M.  Mabille,  de  la  Bibliothèque  impériale,  se  présente 
comme  candidat  à  la  place  de  membre  résidant  restée  va- 
cante par  le  décès  de  M .  Labat  ;   ses  présentateurs  sont 
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MM.  Michelant  et  Cocheris.  MM.  Delisle,  Vallet  de  Viri- 
ville  et  Aubert  sont  désignés  pour  former  la  Commission 
chargée  de   faire  un  rapport  sur  les  titres  du  candidat. 

M.  Dauvin,  auteur  d'une  histoire  de  la  ville  de  Hesdin, 
sollicite  le  titre  d'associé  correspondant  ;  ses  présentateurs 
sont  MM.  IMichelant  et  Delisle.  La  Commission  chargée 
d'examiner  les  titres  scientifiques  de  M.  Dauvin  sera  com- 
posée de  MM.  Grésy,  Cocheris  et  Vallet  de  Viriville. 

M.  Cailliaud ,  associé  correspondant  à  Nantes,  fait 
hommage  à  la  Société  des  relations  de  sas  voyages  aux 
oasis  de  Thèbes  et  de  Syouach,  à  Meroë  et  au  Fleuve- 
Blanc. 


Travaux. 

Il  est  donné  lecture  par  M.  Bourquelot  du  rapport  de  la 
Commission  chargée  d'examiner  la  candidature  de  M.  Achille 
de  Rochambeau,  qui  sollicite  le  titre  d'associé  correspondant 
national.  M.  de  Rochambeau  ayant  réuni  le  nombre  de 
suffrages  réglementaire  est  proclamé  associé  correspon- 
dant à  Thoré  (Loir-et-Cher). 

M.  de  Longpérier  lit  deux  rapports  sur  les  candidatures 
de  deux  savants  étrangers,  qui  ont  solHcité  le  litre  d'associés 
correspondants  :  ce  sont  MM.  le  baron  de  Pfaffenhoffen,  à 
Donaueschengen  (grand-duché  de  Bade),  et  le  docteur 
Martinez  Reguera ,  à  Bujalano ,  province  de  Cordoue 
(Espagne)  ;  on  procède  au  scrutin,  et  MM.  de  Pfaffenhoffen 
et  Reguera  ayant  obtenu  la  majorité  voulue,  sont  proclamés 
associés  correspondants  étrangers. 

M.  Brunet  de  Presle  fait  une  communication  sur  un 
diadème  byzantin  portant  le  nom  de  Constantin  Mono- 
maque,  et  dont  deux  fragments  faisaient  partie,  sous  les 
n°'  12  et  i  3,  de  l'exposition  rétrospective  hongroise,  au 
Champ  de  Mars.  —  La  Société  décide  qu'elle  entendra 
une  seconde  lecture  de  cette  intéressante  notice. 
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Séance  du   13    novembre. 
Présidence  de  M.  de  Barthélemt,  président. 

Correspondance . 

M.  G.  Perrot,  ancien  membre  de  l'École  d'Athènes,  pré- 
senté par  MM.  Brunet  de  Presle  et  de  Longpérier,  se  porte 
candidat  à  la  place  devenue  vacante  parmi  les  membres 
résidants.  La  Commission  chargée  de  faire  un  rapport  sur 
les  titres  scientifiques  de  M.  Perrot  sera  composée  de 
MM.  Egger,  Bertrand  et  Heuzey. 

M.  Guigne,  receveur  des  finances  à  Champagne-en- 
Valromey  (Ain),  présenté  par  MM.  Quicherat  et  Bourque- 
lot,  et  M.  Duval,  archiviste  et  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Niort,  présenté  par  MM.  Boutaric  et  de  Barthélémy,  solli- 
citent le  titre  d'associé  correspondant  national.  MM.  Huil- 
lard  Bréholles,  de  Montaiglon  et  Guérin  sont  désignés 
pour  former  la  Commission  chargée  de  faire  un  rapport  sur 
la  candidature  de  M.  Guigne.  —  MM.  de  Montaiglon,  Qui- 
cherat et  Bourquelot  sont  désignés  pour  remplir  la  même 
mission  en  ce  qui  concerne  M.  Duval. 

Le  président  dépose  sur  le  bureau  six  photographies 
offertes  par  M.  le  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
Strasbourg,  et  représentant  des  bas-reliefs  gallo-romains 
conservés  au  musée  de  cette  ville. 

Travaux. 

M.  de  Longpérier  présente  à  la  Société  les  estampages 
de  deux  disques  antiques  de  terre  cuite,  monuments  qui 
ont  été  exposés  dans  la  galerie  de  l'Histoire  du  travail 
(section  hongroise),  et  qui,  trouvés  à  Stein-am-Anger,  l'an- 
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tique  Claudia  Savaria,  appartiennent  aujourd'hui  au  musée 
national  de  Pesth. 

L'un  de  ces  disques  représente,  en  creux,  un  empereur 
casqué  et  complètement  armé,  accompagné  de  la  Victoire 
et  de  la  ville  de  Rome.  Au-dessous,  dans  un  cartel,  on  lit  : 
CONSERVATIO-AVG.  L'autre  montre  un  buste  tourrelé 
de  femme,  au  milieu  de  trophées,  et  au-dessous  duquel  on 
lit  :  HONORI;  tandis  qu'un  cartel  placé  au-dessus  contient 
ces  mots  :  SALVO  AVO  (pour  AVG)  AVREA  SECVLA 
VIDEMVS. 

M.  de  Longpérier,  par  suite  de  diverses  considérations 
tirées  de  l'examen  de  ces  types  et  du  style  des  figures, 
arrive  à  penser  que  les  deux  disques  du  Musée  de  Pesth 
ont  été  fabriqués  à  la  fin  du  iv«  siècle  ou  plutôt  au  commen- 
cement du  v^,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  Stilicon,  ayant 
gagné  la  bataille  de  Pollentia,  parvint  à  expulser  Alaric 
d'Italie,  et  assura  la  possession  de  cette  contrée  à  l'empereur 
Honorius,  pour  environ  cinq  années.  Il  va  même  jusqu'à 
penseï-  que  le  mot  HOISORI  a  pu,  grâce  à  un  jeu  de  mots, 
s'appliquer  en  même  temps  au  dieu  Honos  que  semblent 
indiquer  les  cornes  d'abondance  placées  dans  le  champ,  et 
à  l'empereur  Honorius. 

Chacun  des  détails  qu'offrent  les  deux  terres  cuites  est 
soigneusement  comparé  avec  les  figures  et  les  symboles  qui 
se  trouvent  sur  les  médailles  de  ces  temps.  Quant  à  l'usage 
de  ces  disques,  il  est  assez  difficile  de  fournir  une  indica- 
tion tant  soit  peu  précise;  il  est  évident  qu'ils  ont  servi  à 
mouler;  mais  ont-ils  concouru  à  la  décoration  de  lampes 
d'un  module  extraordinaire,  ou  bien  ont-ils  été  employés 
pour  orner  ces  pains  que  les  anciens  jetaient  dans  des 
moules?  c'est  ce  qu'il  est  malaisé  d'établir;  et  à  ce  sujet 
M.  de  Longpérier  fait  appel  à  la  sagacité  de  ses  confrères. 

Il  est  donné  lecture  de  la  commimication  suivante 
adressée  par  M.  l'abbé  Cochet,  associé  correspondant  : 

a  J'ai  l'honneur  d'adresser  à  la  Société  quelques  obser- 
vations au  sujet  des  vases  de  pierre  découverts  à  Metz,  et 
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signalés  par  M.  Prost  (pages  iS3  à  159  du  Bulletin  de 
1866). 

.<  On  rapproche  ces  objets  d'analogues  trouvés  k  la 
Puisaye,  et  décrits  par  ÎM.  de  Longpérier  en  1843.  Mes 
savants  confrères  paraissent  ignorer  la  destination  de  ces 
vases  et  leur  époque  :  M.  de  Longpérier  va  jusqu'à  les 
croire  antiques.  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  grandement  mo- 
difié son  opinion  depuis  1845  :  il  dit  qu'à  cette  époque  on 
n'en  trouvait  nulle  part  dans  les  maisons  ;  aujourd'hui  on 
en  trouve  partout.  Les  vases  qui  sont  représentés  à  l'appui  de 
la  communication  de  M. Prost  sont  des  mesures  très-usitées 
pendant  tout  le  moyen  âge  et  jusque  dans  ces  derniers 
temps.  On  en  trouve  dans  toutes  les  contrées.  Dans  nos 
campagnes,  une  foule  de  ces  mesures  servent  de  bénitiers 
aux  églises.  J'ai  négligé  d'enregistrer  toutes  les  églises  où 
l'on  en  rencontre,  mais  je  puis  citer  de  mémoire  celles  de 
Longueville,  de  Villefleur,  de  Saint-Vaast-d'Équiqueville. 
On  en  voit  plusieurs  à  Jumiéges,  dans  les  ruines  de  l'ab- 
baye ;  il  y  en  a  au  Musée  de  Rouen,  à  ceux  de  Neufchâtel 
et  de  Montévilliers  ;  enfin,  il  y  en  a  de  tous  côtés.  Souvent 
ces  mesures  sont  doubles,  alors  elles  sont  munies  au  mi- 
lieu de  deux  tenons  que  l'on  posait  sur  un  bâti;  puis  on 
versait  le  côté  plein  qui  descendait  tandis  que  le  côté  vide 
remontait.  Souvent  aussi  ces  mesures  sont  simples  et  se 
manient  à  l'aide  de  deux  anses  semblables  à  celles  de  Metz. 

«  A  Aix,  à  Carcassonne  et  dans  le  Midi  on  se  sert  en- 
core, aux  halles,  de  mesures  de  pierre  qui  sont  fixées; 
cela  part  du  même  principe  (Cf.  Bulletin  monumental , 
t.  XXVIII,  p.  H 8  et  14  9). 

a  Je  dois  ajouter  qu'au  congrès  de  Saumur  tenu  en 
1  862,  M.  de  la  Tourette  a  contesté  l'usage  de  ces  vases  de 
pierre  comme  mesures  de  grains  et  de  liquide.  Selon  lui, 
ils  servaient  à  broyer  le  froment  pour  faire  des  hosties;  il 
ajoute  qu'on  en  trouve  ?ouvenl  dans  les  églises  avec  des 
fers  à  hosties  {Rép.  arch.  de  FJnjvn,  1862,  p.  249).  Sans 
contester  cette  dernière  destination  d'une  manière  absolue, 
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je  ne  pense  pas  qu'elle  puisse  s'appliquer  à  une  foule  de 
cas  divers,  » 

M.  Aymard,  associé  correspondant,  présent  à  la  séance, 
fait  connaître  cinq  ustensiles  de  pierre  qui  existent  dans  le 
Velay,  savoir  :  au  Puy,  à  Saint-Paulien,  sur  le  plateau  du 
château  de  Polignac  et  au  village  de  Ceysac,  localités  re- 
marquables par  de  précieux  restes  de  monuments  gallo- 
romains,  non  moins  que  par  leurs  édifices  du  moyen  âge. 

«  Ces  sortes  de  vases,  dit-ii,  peuvent  être  comparés  avec 
ceux  dont  il  a  été  question  dans  le  Bulletin  de  la  Société,  et 
avec  ceux  que  M.  l'abbé  Cochet  a  signalés.  Seulement,  au 
lieu  d'une  seule  cavité,  comme  en  ofFrent  les  vases  de  la 
Puisaye  et  de  Metz,  au  lieu  de  deux,  comme  les  montrent 
certains  de  ces  ustensiles  observés  en  Normandie,  ceux  du 
Velay  en  ont  quatre. 

<i  Trois  de  ces  curieux  monuments*  ont  été  publiés  en 
1826  par  Mangon  de  la  Lande  [Essais  historiques  sur  les 
antiquités  du  département  de  la  Haute-Loire,  p.  162),  qui 
s'exprime  ainsi  ; 

«  Longtemps  j'ai  hésité  à  donner  une  idée  de  trois  mo- 
«  numents  singuliers.  Semblables  l'un  à  l'autre,  à  très-peu 
«  de  chose  près,  ils  paraissent  avoir  été  destinés  au  même 
«  usa'ge.  Le  travail  en  est  beau  et  porte  le  cachet  antique. 
«  Leur  conservation  est  entière,  mais  je  n'ai  pas  deviné  à 
«  quoi  ils  ont  pu  servir  ;  d'autres  n'ont  pas  été  plus  heu- 
a  reux  que  moi.  Chacun  de  ces  monuments  est  d'un  seul 
«  bloc,  et  travaillé  de  même  sur  les  deux  faces  ;  deux  sont 
«  en  grès  blanc,  et  un  troisième  est  en  granit  gris,  à  grain 
«  fin,  micacé  de  noir.  La  première  de  ces  pierres  est  à 
«.  Saint-Paulien...;  la  seconde  est  sur  le  plateau  du  rocher 
«  de  Polignac...;  la  troisième  est  dans  le  jardin  de  M.  Jules 
«  Bertrand,  près  la  porte  de  Vienne,  au  Puy  ^.  Voici  la 


^ .  Les  deux  autres  sont,  l'un  dans  la  propriété  dite  le  Petit- ITersailles, 
près  du  Puy  ;  l'autre  au  village  de  Ceyssac. 

2.  Celle-ci  est  aujourd'hui  au  Musée  du  Puy.  < 
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description  de  cette  dernière  pierre  qui  porte  un  cachet 
plus  marqué,  et  qui  est  plus  ornée  que  les  deux  autres, 
a3^ant  néanmoins,  avec  elle,  une  parfaite  analogie.  La 
forme  de  ce  singulier  monument  est  celle  d'une  croix 
dont  les  croisillons  son  égaux  entre  eux,  et  dont  les  quatre 
extrémités  sont  creusées  et  polies  avec  beaucoup  de  soin, 
comme  de  petites  écuelles.  Les  croisillons  en  sont  tailles 
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«  octogonalement.  Les  vases  creusés  dans  la  partie  supé- 
a  rieure  de  ces  croisillons  ont  des  becs  bien  déterminés 
"  qui  se  corres^pondent  dans  le  même  sens,  d'un  vase  à 
«  l'autre;  au  centre  de  la  pierre,  des  deux  côtés,  se  trouve 
«  un  pivot,  qui  servait,  sans  doute,  à  la  tenir  suspendue, 
«  et  à  lui  donner  un  mouvement  de  rotation;  ce  qu'an- 
«  noncent  les  becs  des  vases  pratiqués  de  manière  à  verser 
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c  du  même  côté  une  liqueur  quelconque.  Son  ornement 
Œ  consiste  en  huit  pommes  de  pin  détachées  et  supportées 
«  par  des  verges  ou  baguettes,  dont  quatre  de  chaque 
«  côté,  et  ces  baguettes  partent  d'un  cercle  formant  le 
«  centre,  au  milieu  duquel  est  le  tourillon  en  fer.  » 

«:  La  hauteur  de  la  pierre  est  de  0,42,  sa  plus  grande  lar- 
geur également  de  0,42,  son  épaisseur  de  0,315.  Les  vases 
ont,  à  leur  ouverture,  un  diamètre  de  0,20  et  une  profon- 
deur de  0,12. 

a  Les  dessins  ci-joints,  représentant  le  plus  parfait  de 
ces  ustensiles,  —  celui  qui  est  conservé  au  Musée  du  Puy  et 
qui  vient  d'être  décrit,  —  font  voir  à  l'échelle  d'un  décimètre 
pour  un  mètre  la  forme  du  monument  sous  tous  ses  as- 
pects. 

«  Trois  des  cavités  ont  une  semblable  capacité  ;  trois 
litres;  la  quatrième  ne  donne  qu'environ  deux  litres  et 
demi  ;  ni  l'une  ni  l'autre  ne  correspond  à  d'anciennes  me- 
sures du  pays.  L'une  de  ces  cavités,  outre  sa  gouttière, 
offre  au  même  bord  supérieur  une  rigole  curviligne  dont 
il  est  difficile  d'expliquer  la  destination. 

a  On  remarquera  également,  un  peu  au-dessous  de  la 
gouttière,  une  encoche  en  façon  de  larmier,  qui  fournira 
peut-être  une  indication  relative  à  la  nature  des  matières  pro- 
bablement plus  ou  moins  liquides  que  les  vases  déver- 
saient. 

<c  Les  deux  tourillons  qui  servaient  à  rendre  la  pierre  mo- 
bile sont  fortement  scellés  dans  du  plomb;  l'un  d'eux,  qui 
est  intact,  a  son  extrémité  percée  d'un  trou  poiu"  une  cla- 
vette ;  l'autre  est  brisé. 

a.  Il  n'est  pas  invraisemblable  d'assigner  à  l'époque  ro- 
maine le  spécimen  conservé  au  musée,  suivant  l'opinion  de 
Mangon  de  la  Lande,  qui  a  justement  remarqué  son  beau 
travail  et  son  cachet  antique.  J'ajoute  que  les  pommes  de 
pin  sont  sculptées  dans  le  même  sentiment  de  dessin  qu'on 
observe  à  celles  figurées  sur  des  monuments  de  l'antiquité, 
notamment  sur  des  cippes  funéraires  gallo-romains  du  Mu- 
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sée  de  Périgueux,  et  sur  un  marbre  figuré  par  Montfaucon 
{L'Jnt.  expL,  t.  III,  pi.  cxxx). 

a  Toutefois,  je  n'oserais  affirmer,  à  l'égard  de  quelques- 
uns  de  ces  ustensiles  moins  ornés,  qu'on  n'en  eût  pas  con- 
tinué l'emploi  dans  le  cours  du  moyen  âge,  malgré  leur 
grande  rareté  qui  semble  indiquer  une  date  plus  ancienne. 

oc  Quant  à  leur  destination,  sans  rejeter  l'hypothèse  qui 
les  afiecterait  à  des  usages  domestiques,  n'y  aurait-il  pas 
lieu  d'examiner  également  si  les  pommes  de  pin  qu'on  sait 
avoir  été  consacrées  à  Cybèle*  et  qui  décorent,  comme  il  a 
été  dit,  des  monuments  de  l'antiquité  païenne,  n'offriraient 
pas  aussi  sur  notre  pierre  un  symbole  de  culte*?  Je  me  borne 
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< .  ....  quer  eus  Jovi 

Et  myrtus  Veneri  placuit,  Phœbo  laurea, 
Pinus  Cybelm^  populus  celsa  Herculi. 

[Phxdri/ab.,  lib.  III,  fab.  xvil.) 
2.  Montfaucon  {L'Ant.  expl.,t.  I,  pi.  m,  fig.  i  et  2,  et  t.  III,  pi.  cxxx) 
a  figuré  divers  monuments  représentant  Cybèle  accompagnée  de  l'arbre  de 
pin,  ou  tenant  une  corne  d'abondance  dans  laquelle  est  une  pomme  de  pin 
parmi  d'autres  fruits  ;  une  médaille  porte  la  légende  :  MATRI  DEV  M  SA- 
LYTARI,  «  ce  qui  peut  s'entendre,  dit  Montfaucon,  que  Cybèle  était  in- 
voquée pour  la  santé.  «  Dans  ce  cas,  on  se  demanderait  si  nos  vases  n  au- 
raient pas  servi  de  mortiers  pour  broyer  des  plantes  médicinales  et  en 
extraire  des  breuvages  que  les  prêtres  auraient  vendus  aux  adorateurs  de 
cette  divinité.  Cette  conjecture,  plausible  pu  non,  aura  du  moins  le  mente 
de  solliciter  plus  vivement  l'attention  sur  ces  curieux,  uioniuuçuts. 
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à  poser  cette  question,  attendant  qu'elle  puisse  être  mieux 
élucidée  par  d'autres  particularités  d'ustensiles  analogues. 
«  Sous  ce  rapport  de  symbolisme,  la  pierre  de  Polignac 
qui  est  en  grès,  et  dont  voici  les  dessins*,  ne  peut  fournir 
de  renseignements  suffisamment  précis  : 


< o   Zô 


'  iN'éanmoins  il  faut  remarquer  le  système  d'ornementation 
que  semblent  comporter,  malgré  leur  état  plus  ou  moins 
fruste,  seize  petits  fruits  oblongs,  comme  des  amandes  sculp- 
tées en  relief  aux  deux  faces  principales  du  monument^. 

a  A  d'autres  égards  ce  spécimen,  bien  que  les  croisillons 
y  conservent  encore  la  forme  octogonale,  montre  une  va- 


^.  Je  dois  ces  dessins  à  l'obligeance  de  M.  Bruno  Dusan,  directeur  de  la 
Revue  archéologique  du  Midi,  qui,  dans  un  récent  voyage  au  Puy,  les  a, 
sur  ma  demande,  relevés  avec  soin. 

2.  Aurions-nous  ici  la  représentation  de  certains  fruits,  peut-être  médi- 
cinaux, qu'on  broyait  dans  ces  mortiers  ?  Par  un  rapprochement  avec  la 
pomme  de  piu  du  précédent  monument,  les  vieux  livres  de  pharmacie  nous 
apprennent  que  jadis  le  pin  à  pignon  fournissait  des  semences  nommées 
pignons  doux,  donnant  une  amande  oléagineuse  et  dont  on  faisait  des 
émulsions  tempérastes. 
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riante  dans  la  disposition  des  côtés  du  prisme.  On  voit  aussi 
que  la  gouttière  est  à  peine  marquée  par  une  faible  dépres- 
sion du  bord  de  cha([ue  vase. 

«  En  outre,  le  tourillon,  où  il  n'existe  aucune  trace  de  fer, 

"a 


n'est  représenté  ici  que  par  la  saillie  discoïde  qui  occupait 
le  centre  de  chaque  face  de  la  croix  et  qui,  à  peu  près  in- 
tacte d'un  côté,  paraît  avoir  disparu  de  l'autre  par  l'usure. 
«  Enfin  chacune  des  cavités  mesure  sept  litres,  c'est-à- 
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dire  plus  du  double  de  la  capacité  des  vases  de  la  pierre 
du  musée,  nouvelle  preuve  que  ces  creux  n'élaient  pas  des- 
tinés à  servir  de  mesures. 

«  Quant  aux  autres  spécimens  observés  dans  le  Velay, 
il  faudrait  les  revoir  pour  en  donner  une  exacte  description, 
mais  la  saison  d'hiver  ne  me  permet  pas  d'aller  sur  les 
lieux.  Je  m'empresserai  plus  tard  d'en  faire  mie  étude,  si  la 
communication  qui  précède  a  pu  intéresser  la  Société.  » 
M.  Bourquelot  entretient  en  ces  termes  la  Société  de  la 
découverte  d'un  cimetière  gallo-romain  à  Héry  (Yonne)  : 

«  M.  Bernard  père  ayant  fait,  il  y  a  une  quinzaine  d'an- 
nées*, opérer  une  fouille  à  l'endroit  dit  :  La  Chapelle,  près 
des  dernières  maisons  du  village  d'Héry  ou  Airy  ^  {Ariacus), 
bourg  du  canton  de  Seignelay,  on  y  a  découvert  un  cime- 
tière romain,  à  incinération,  des  ossements  calcinés,  des 
cendres,  des  vases  et  différents  objets  en  bronze,  en  argile 
et  en  verre. 

«;  Voici  la  liste  des  monuments  soi'tis  de  la  fouille,  qui 
sont  conservés  dans  la  collection  de  M.  Paul  Bernard  fils, 
maire  d'Héry  : 

1"  3  médailles  romaines  très-frustes  et  que  je  n'ai  pu 
reconnaître. 

2"  Un  grand  nombre  de  vases  en  terre  rose,  de  formes  et 
de  dimensions  très-diverses.  Ils  sont  peu  cuits,  n'ont  au- 
cune couverte,  et,  sauf  quelques-uns,  sont  dépourvus 
d'ornements.  Les  vases  ornés  (j'en  ai  remarqué  et  dessiné 
deux)  ont  un  tour  très-gracieux  et  des  reliefs  agréables.  Plu- 
sieurs vases  contenaient  et  conservent  encore  de  la  terre 
mêlée  de  cendres  et  d'ossements,  qui  y  forme  une  masse 
solide  et  résistante. 


h.  Vers  1852. 

2.  Etienne  Africain,  dans  sa  F'ie  de  saint  Amdtre,  écrite  an  vi"  siècle, 
dit  que  le  bourg  d'Airy  appartenait  aux  ancêtres  de  Marthe,  femme  de 
saint  Amâtre,  et  que  cette  dame  y  est  morte  [Acta  SS.  Bol.  h"  mai,  p.  56. 

V.  sur  Héry,  Lebeuf,  Mém,  sur  Vhist.  (TAuxerre^  t.  II,  preuv.  208,  et 
Leblanc,  Reeh.  sur  Auxerre,  II,  221. 
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3°  Quelques  fragments  de  vases  en  terre  ronge,  avec  un 
vernis  et  des  ornements, 

k"  Un  morceau  de  tuile  arrondie. 

5°  Deux  animaux  en  terre  rose,  creuse,  dont  il  ne  sub- 
siste qu'une  partie.  L'un  d'eux  est  un  lion  ;  l'autre  semble 
être  un  lapin.  Ils  avaient  l'un  et  l'autre  7  à  8  pouces  de 
longueur.  Était-ce  des  vases,  des  jouets? 

6"  Une  petite  poignée  en  fer  élégamment  travaillée. 

7"  Trois  fibules  en  bronze,  deux  de  forme  semblable. 

8°  Une  boucle  ronde  en  fer. 

9°  Une  petite  boule  allongée  ou  larme  de  verre  (forme 
de  poire). 

<t  II  n'y  avait  ni  inscription,  ni  nom  de  potier  dans  ou 
sur  les  vases.  » 

M.  de  Witte  communique  à  la  Société  les  photographies 
de  deux  fragments  de  poterie  romaine  dont  il  l'a  déjà  en- 
tretenue sommairement,  au  mois  d'août  dernier,  trouvés  à 
Vichy  (départ,  de  l'Allier).  Ces  deux  fi-agments  sont  con- 
servés chez  un  amateur  zélé  de  cette  ville,  M.  Rambert, 
possesseur  d'une  curieuse  et  intéressante  collection  d'an- 
tiquités gallo-romaines,  recueillies  dans  les  environs,  et 
qui  a  eu 'l'obligeance  de  permettre  à  M.  de  Witte  de  faire 
faire  les  photographies  destinées  à  être  mises  sous  les  yeux 
de  la  Société. 

Les  deux  fragments  en  question  faisaient  partie  d'un  vase 
à  couverte  noire  et  décoré  de  sujets  en  relief.  Sur  le  premier 
on  voit  un  char  de  triomphe  richement  décoré  et  traîné  par 
des  captifs.  Malheureusement  le  pei*sonnage  impérial  qui  y 
était  placé  a  complètement  disparu,  le  fragment  se  trouvant 
rompu  précisément  au-dessus  de  la  caisse  du  char.  Sur  le 
second  fragment  paraît  un  personnage  jeune  et  imberbe,  en 
costume  oriental,  coiffé  du  bonnet  phrygien  et  vêtu  d'anaxy- 
rides,  qui  s'avance  vers  deux  autres  personnages,  un  homme 
et  une  femme,  en  costume  romain.  De  la  main  droite  il  tient 
un  rameau  d'olivier  et  de  la  gauche  une  patère.  Un  enfant, 
les  bras  levés,  est  debout  entre  la  femme  et  le  personnage 
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vêtu  à  l'orientale.  D'autres  figures,  plus  ou  moins  mutilées, 
accompagnent  ce  groupe. 

M.  de  Witte  ajoute  :  <t  II  s'agissait  de  rechercher  à  quels 
faits  historiques  peuvent  se  rapporter  les  reliefs  que  nous 
montrent  ces  fragments.  Plusieurs  empereurs  romains  ont 
pris  les  titres  de  Parthicus  et  d^ Armeniacus .  Plusieurs 
ti'iomphes  sont  mentionnés  pour  des  victoires  remportées 
sur  les  nations  de  l'Asie.  Sans  remonter  aux  commence- 
ments de  l'empire,  on  trouve  en  l'an  dGô  après  J.  C.  le 
triomphe  de  Marc-Aurèle  et  de  L.  Vérus  sur  les  Parthes, 
lesMèdes  et  les  Ai'méniens.  Caracalla,  avec  l'autorisation  de 
son  père,  triomphe  des  Juifs  en  498.  Plus  tard,  l'histoire 
mentionne  les  triomphes  de  Gallien  en  262  ou  263,  d'Auré- 
lien  en  274,  de  Probus  en  280  ou  281.  Mais  aucun  de  ces 
triomphes  ne  peut  être  reconnu  dans  les  reliefs  que  nous 
avons  sous  les  yeux.  L'empereur,  vêtu  de  la  toge  qui  paraît 
ici,  n'a  pas  de  barbe,  et  Marc-Aurèle,  L.  Vérus,  Gallien, 
Aurélien,  Probus  sont  tous  figurés  sur  leurs  monnaies  et  les 
autres  monuments  où  ils  paraissent  avec  une  barbe  plus 
ou  moins  fournie.  Il  n'y  aurait  que  Caracalla  seul  auquel 
on  pourrait  songer;  mais  il  semble  que  s'il  s'était  agi  de 
représenter  Caracalla  recevant  les  hommages  d'un  roi  des 
Parthes,  Septime-Sévère  aurait  paru  à  côté  de  lui,  d'autant 
plus  qu'au  dire  de  Spartien^,  Caracalla  ne  triompha  que 
des  Juifs,  quoique  ses  monnaies  lui  donnent,  comme  à  son 
père,  le  titre  de  Parthicus, 

«  Il  ne  peut  pas  être  question  de  Gordien  III,  dont  le 
triomphe  sur  les  Perses  n'eut  pas  lieu,  puisque  Philippe 
l'Arabe,  préfet  du  prétoire,  l'avait  fait  assassiner  avant  la 
cérémonie. 

«  J'avais  pensé  un  instant  à  Sévère- Alexandre,  qui,  le 
7  des  calendes  d'octobre  (27  sept.)  233,  triompha  des  Per- 
ses; le  jeune  empereur  n'était  alors  âgé  que  d'environ 
28  ans.  Le  roi  barbare,  qui  vient  offrir  la  terre  et  l'eau. 

\.  Sei>t.  Sev.  XVI. 
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en  implorant  la  paix,  aurait  été  Artaxerce,  le  vainqueur 
d'Artaban  IV,  dernier  roi  de  la  race  des  Arsacides.  Mais 
les  monnaies  frappées  au  nom  de  ce  prince  le  représentent 
constamment  avec  une  longue  barbe.  La  femme  placée  de- 
vant l'empereur  aurait  été  Julia  Mamaea,  sa  mère,  qui 
exerça  une  grande  influence  sur  les  affaires  publiques  pen- 
dant toute  la  durée  du  règne  de  son  fds.  Mais  il  faut  aban- 
donner cette  idée. 

a  Le  style  des  deux  bas-reliefs  annonce  une  bonne  époque 
de  l'art  romain,  et  il  est  permis  de  penser  à  Trajan  qui 
comme  on  sait,  obtint  le  titre  de  Parthicus,  à  la  suite  de  ses 
grandes  victoires  remportées  sur  les  peuples  de  l'Orient,  et 
auquel  Hadrien*  fit  décerner  les  honneurs  du  triomphe, 
après  sa  mort,  en  l'an  118  après  J.  C.  Son  image  fut  placée 
dans  le  char  triomphal,  fait  que  rappelle  un  denier  d'or  du 
Musée  Britannique  ;  la  légende  est  :  TRIVMPHVS  PAR- 
THICVS^ 

a  Si  l'on  admet  que  l'empereur  figuré  sur  l'un  des  frag- 
ments est  Trajan,  la  princesse  placée  auprès  de  lui  doit  être 
sa  femme  Plotine  qui  l'accompagna  dans  son  expédition  en 
Orient.  En  effet,  la  coiffure  de  l'impératrice,  quand  on 
l'examine  attentivement  à  la  loupe,  rappelle  les  coiffures, 
données  aux  princesses  de  cette  époque,  Matidie,  Marciane, 
et  Plotine. 

a  Le  roi  barbare  qui  vient  faii'e  hommage  à  Trajan  est 
Parthamaspate  que  l'empereur  imposa  comme  souverain 
aux  Parthes'.  » 

A  la  demande  de  M.  le  président,  M.  de  Witte  promet 
à  la  Société  de  lire  un  mémoire  sur  les  deux  précieux  frag- 
ments de  poterie  de  la  collection  de  M.  Rambert. 

M.  Pol.  Nicard,  résume  ainsi  qu'il  suit  le  rapport  de 
M.   Michel   Etienne  de  Rossi,    sur  les  découvertes  faites 

•I.  Spartian.  Hadr.  VI. 

2.  Cohen,  Impériales,  t.  II,  p.  45,  n°  280.  —  Cf.  Eckhcl,  D.  N.  VI , 
p.   441. 

3.  Xiphilin.  Excerpt,  Dionis  Cass.  XLVIII,  30. 

Ant.  Bulletin.  H 
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dans  la  campagne  de  Rome  au  point  de  vue  de  l'archéolo- 
gie dite  anté-historique.  Après  avoir  rappelé  ce  passage  de 
BufTon,  oublié  aujourd'hui.  «  Les  hommes  ont  commencé 
par  aiguiser  en  forme  de  haches  ces  cailloux  durs,  ces  jades, 
ces  pierres  de  foudre  que  Ion  crut  tombées  des  nues  et 
formées  par  le  tonnerre,  et  qui  néanmoins  ne  sont  que  les 
premiers  monuments  de  l'art  de  l'homme  dans  l'état  de  pure 
nature,  »  M.  Nicard  ajoute  : 

«  M.  Michel-Etienne  de  Rossi  a  publié,  il  y  a  quelques 
mois,  un  rapport  sur  les  découvertes  paléoethnologiques 
du  bassin  de  la  campagne  de  Rome,  qu'il  avait  lu  le  \k 
décembre  dernier,  à  la  séance  annuelle  de  l'Institut  ar- 
chéologique de  Rome,  et  dont  il  a  bien  voulu  adresser  à 
notre  Société  un  exemplaire.  Ce  rapport  se  divise  en  cinq 
paragraphes  :  le  premier  traite  des  connaissances  répan- 
dues dans  l'antiquité  au  sujet  des  temps  préhistoriques;  le 
second,  de  l'âge  archéolithique  ;  le  troisième,  de  l'époque 
néolithique  ;  le  quatrième,  de  1  âge  du  bronze  ;  le  cinquième 
et  dernier,  de  l'âge  du  fer. 

«  Notre  confrère,  IM.  de  Lasteyrie,  a  critiqué  ces  expres- 
sions dans  un  article^  très-intéressant,  qu'il  vient  de  publier 
sur  l'histoire  du  travail  à  l'Exposition  universelle. 

«  Le  rapport  de  M.  de  Rossi  est  accompagné  de  planches, 
et  j'ai  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  pour  nous  d'em- 
prunter à  ce  travail  quelques  pages  qui  permettent  de 
prononcer,  en  parfaite  connaissance  de  cause,  sur  l'âge  ap- 
proximatif des  vases  funéran-es  trouvés  près  d'Albano, 
décrits  par  notre  regrettable  confrère,  M.  le  duc  de  Blacas, 
dans  le  tome  XXVIII  de  nos  Mémoires  ;  et  en  même  temps 
de  faire  figurer  dans  notre  bulletin  quelques-uns  des  vases, 
en  très-grand  nombre,  qui  ont  été  récemment  découverts 
dans  la  même  localité,  lesquels  s'augmentent  chaque  jour, 
et  pour  ainsi  dire  au  fur  et  à  mesure  que  la  culture  de  la 
vigne  s'accroît  aux  environs  de  Rome  et  que  l'attention  des 
archéologues  et  des  géologues  semble  plus  partictilièremênt 
dirigée  vers  les  mêmes  lieux. 
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«  Voici  ce  que  dit  M.  de  Rossi  à  ce  sujet  ? 

G.  V.  AGE  DU  FER. 

NÉCROPOLES  ENSEVELIES  SOUS  LïS  LAVES    DU  VOLCAN  DU  LAÏIUM  . 

a  Vient  ensuite  l'âge  du  fer,  dont  les  vestiges  comme 
plus  récents  se  montrent  jusques  à  l'époque  historique,  mais, 
néanmoins,  ne  peuvent  être  facilement  distingués  dans  les 
écrivains  de  l'antiquité  classique,  qui  font  beaucoup  tiop 
d'allusions  à  cet  égard  pour  qu'il  soit  facile  de  les  recon- 
naître partout  Au  nombre  des  monuments  de  l'âge  du 
fer,  je  crois  devoir  placer  les  vases  célèbres,  quoique  si 
peu  étudiés,  qui  ont  été  trouvés  en  1817  sur  le  territoire 
du  Latiura,  au  mont  Cuceo  et  au  mont  Crescenzio.  Dans 
le  voisinage  du  lac  de  Castello  on  rencontre,  sous  quel- 
ques pouces  de  terre  végétale,  une  couche  peu  épaisse  de 
péperino,  laquelle  recouvre  un  sable  jaunâtre  qui  n'est  autre 
chose  qu'une  cendre  volcanique.  La  plantation  de  quelques 
vignes  ayant  amené  la  destruction  du  péperino,  on  vit  ao- 
paraître,  dans  cette  cendre,  quelques  urnes  en  terre  cuite 
d'une  fabrication  très -grossière,  chacune  d'elles  contenait 
des  vases  de  matière  seuîblable,  qui  avaient  la  forme  d'une 
cabane  et  qui  renfermaient,  avec  des  os  humains  calcinés, 
quelques  objets  en  ambre  et  des  fibules  en  bronze.  Un  grand 
nombre  d'autres  vases  eu  terre  cuite,  de  grandeur  et  de 
formes  différentes  étaient  rangés  autour  de  ces  cabanes. 
Je  ne  me  propose  pas  de  répéter  tout  ce  qui  a  été  dit  au 
sujet  de  la  découverte  faite  en  1817,  parce  que  l'importance 
des  objets  anciennement  découverts  et  l'intérêt  tout  nouveau 
des  dernières  fouilles  pratiquées  où  elle  avait  eu  lieu  m'o- 
bligent d'en  faire  le  sujet  d'un  mémoire  particulier. 

«  Qu'il  me  suffise  de  rappeler  ici  qu'Alexandre  Visconti 
reconnaît  dans  ces  vases  des  urnes  sépulcrales  très -ancien- 
nement ensevelies  par  le  volcan,  que  d'autres  archéologues 
au  contraire  y  virent  l'œuvre  des  barbares  venus  du  Nord 
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au  cinquième  siècle  de  notre  ère,  et  que  d'autres,  enfin, 
admirent  l'opinion  de  A.  Visconti,  mais  avec  quelques 
modifications,  notamment  M.  le  duc  de  Blacas.  Jusques  à 
présent  l'incertitude  dans  laquelle  on  était  au  sujet  de  l'é- 
poque à  laquelle  ces  vases  peuvent  remonter,  n'a  pas  em- 
pêché la  plupart  des  archéologues  de  penser  qu'ils  avaient 
été  introduits  dans  la  couche  du  péperino  en  suivant  le 
chemin  antique  découvert  au  même  endroit  par  le  cheva- 
lier Rosa.  I\îais  le  progrès  des  sciences  préhistoriques  nous 
démontrent  qu'il  existe  une  grande  analogie  entre  les  pro- 
duits de  la  céramique  découverts  au  Monte  Crescenzio 
et  ceux  de  l'âge  du  fer  retrouvés  dans  les  localités  citées 
plus  haut.  M.  le  duc  de  Blacas  a  cru  devoir  dans  son  Mé- 
moire prémunir  les  archéologues  contre  le  danger  de  rap- 
procher les  découvertes  faites  dans  une  localité  de  celles 
opérées  ailleurs,  lorsque  les  unes  et  les  autres  semblent 
avoir  quelque  analogie.  »  —  M.  de  Rossi  continue  ainsi  : 

a  C'est  ce  qui  a  engagé,  au  mois  de  mai  dernier,  M.  le 
professeur  Ponzi  (auteur  du  Mémoii-e  auquel  M.  le  duc  de 
Blacas  a  emprunté  toute  la  partie  géologique  du  sien),  le 
chevalier  Rosa,  le  docteur  Pigorini,  M.  Fiorelli  et  moi  à 
nous  rendre  sur  les  lieux  de  la  découverte  pour  agiter 
ensemble  la  question  de  savoir  si  nous  devions  admettre 
ou  rejeter  l'opinion  émise  par  A.  Visconti,  qui  inclinait  à 
penser  que  les  vases  funéraires  d'Albano  avaient  été  fabri- 
qués avant  l'éruption  des  matières  volcaniques  dans  les- 
quelles ils  ont  été  rencontrés.  Un  premier  examen  nous  a 
conduits  à  croire  à  l'unanimité,  que  Visconti  avait  eu  par- 
faitement raison  de  soutenir  l'opinion  qu'il  avait  émise; 
mais  depuis  cette  importante  vérification  j'ai,  seul  de  mon 
côté,  continué  mes  recherches,  à  l'effet  de  déterminer  avec 
plus  de  certitude  encore  le  gisement  de  ces  vases  et  d'établir 
s'ils  étaient  on  non  postérieurs  à  telle  ou  telle  éruption 
volcanique.  Mon  but  était  en  outre  de  retrouver  les  habita- 
tions de  ceux  qui  ont  élevé  les  nécropoles  où  ils  ont  été  en- 
sevelis, de  comparer  ces  monuments  aux  monuments  déjà 
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connus,  et  enfin  de  déterminer  d'une  manière  approxima- 
tive leur  place  dans  la  série  chronologique  des  produits  de 
l'industrie  humaine  primitive.  Et,  en  vérité,  j'ai  obtenu 
plus  que  je  n'osais  l'espérer;  après  avoir  en  premier  lieu 
recueilli  toutes  les  notions  acquises  antérieurement  au  sujet 
de  la  découverte  faite  en  "1817,  et  après  les  avoir  soigneu- 
sement vérifiées  sur  le  terrain,  j'ai  reconnu  qu'une  fois  la 
couche  de  péperino  enlevée,  l'endroit  où  ces  vases  ont  été 
rencontrés  forme  une  véritable  nécropole,  établie  sur  une 
surface  considérable,  une  espèce  d'area,  de  place  décou- 
verte, comme  celle  qu'on  ménageait  au  devant  des  cimetières 
antiques,  autour  de  laquelle  étaient  rangées  les  tombes,  et 
qui  servaient  à'ustrinum.  Cette  disposition  du  terrain  est 
d'ordinaire  le  signe  certain  d'une  nécropole  importante  et 
cette  nécropole  elle-même  suppose  une  nombreuse  popu- 
lation. La  couche  de  péperino  sous  laquelle  la  nécropole 
en  question  se  trouve  ensevelie  s'étend  sur  un  vaste  espace 
et  atteint  une  profondeur  d'un  mètre  à  un  mètre  cinquante 
centimètres,  indice  d'une  éruption  volcanique  très-forte. 
Pour  m'assurer  d'une  manière  plus  certaine  du  véritable 
gisement  des  vases  dans  la  couche  du  péperino,  je  l'ai  bri- 
sée précisément  à  l'endroit  où  s'étaient  arrêtés  les  défon- 
cements  pratiqués  par  les  vignerons,  et  précisément  sur  les 
bords  d'une  entaille,  où  déjà  deux  petits  vases  avaient 
été  rencontrés.  A  la  partie  inférieure  de  la  couche  de 
cendre  sur  laquelle  repose  le  péperino,  et  qui  sert  de  lit  à 
cette  cendre,  j'ai  découvert  des  fragments  d'une' grande 
urne,  semblable  à  celles  qui  ont  été  découvertes  en  1817, 
et  qui  elle-même  avait  renfermé  ces  deux  petits  vases. 
L'homogénéité  et  la  dureté  du  sable  ne  permettaient  pas  de 
mettre  en  doute  un  seul  instant  que  ce  même  sable  n'eût 
réellement  incorporé  les  fragments  de  cette  urne  au  mo- 
ment de  la  pluie  de  cendres.  M.C.  Meluzzi  m'a  positivement 
assuré  qu'il  a  trouvé  en  i864,  dans  sa  vigne  du  mont  Cres- 
cenzio,  une  grande  urne  semblable,  laquelle,  malgré  tous 
ses  efforts,   a  été  brisée.  Cette  urne    contenait  un   grand 
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nombre  de  poteries,  qui  ont  été  également  en  grande  partie 
brisées,  et  dont  Rosa  et  moi  nous  avons  retrouvé  les  dé- 
bris sur  la  terre  végétale. Dans  notre  exploration  commune 
mentionnée  plus  haut,  un  assez  grand  nombre  d'objets  en 
bronze,  c'est-à-dire  de  fibules,  de  fers  de  lance,  de  cou- 
teaux qui  se  trouvaient  renfermés  dans  la  même  urne,  ont 
été  dispersés  en  même  temps  que  les  débris  du  vase  qui  les 
contenait.  Les  vases  conservés  que  j'ai  fait  figurer  m'ont 
été  donnés  généreusement  par  Meluzzi  pour  servira  enrichir 
rhist^)ire  de  notre  con)mune  patrie.  La  même  personne 
m'avait  promis,  de  la  manière  la  plus  expresse,  de  se  livrer 
aux  recherches  les  plus  minutieuses  lorsqu'elle  continue- 
rait à  briser  la  couche  du  pép.erino  pour  y  planter  de  nou- 
velles vignes  et,  de  fait,  le  28  du  mois  de  décembre  de 
l'année  pass,ée,  j'arrivais  moi-même  sur  les  lieux  très- 
peii  de  temps  aprè?  une  nouvelle  découverte,  laquelle 
même  était  ti  rcceute  que  je  n'hésite  pas  à  dire  qu'elle  a  eu 
lieu  en  ma  présence.  J'étais  accompagné  de  M.  Paul  Man- 
tovani,  une  grande  urne  était  encore  ensevehe  dans  la 
cendre  volcanique  et  recouverte  du  péperino  comme  dans 
les  découvertes  précédentes,  et,  conséquemment,  le  doute 
n'était  plus  permis.  Cette  urne  contenait  trois  vases  seulement, 
l'un  d'eux  fut  brisé  en  même  temps  que  l'urne  qui  le  ren- 
fermait. J'ai  fait  figurer  les  deux  autres.  Les  cendres  qui 
remplissaiept  l'urne  ae  nous  permirent  pas  de  distinguer 
les  restes  des  ossements  bi'ûiés  qui  devaient  très-proba- 
blement's'y  trouver  renfermés.  A  très-peu  de  distance  nous 
trouvâmes  dans  le  péperino  le  vase  que  j'ai  fait  figurer  éga- 
lenaepjt.  Au  mprn/ent,  au  surplus,  où  j'écris  ces  lignes, 
M.  C.  Meluzzi  m'apprend  qu'il  a  rencontré  sous  la  couche 
la  plus  épaisse  du  péperino  du  mont  Crescenzio,  entamée 
par  lui  pou^-  y  planter  de  la  vigne,  et  sur  un  très-grand  es- 
pace, d'autres  urnes  semblables  et  précisément  à  un  endroit 
où  il  n'existe  auci^e  trace  de  puits  verticaux,  ni  de  conduits 
artificiels,  ni  de  fentes  par  lesquels  les  vases  funéraires  au- 
raient pu  être  introduits.  Je  me  propose  de  donner  dans  un 
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second  rapport  le  plan,  la  coupe  et  le  produit  de  ces  nou- 
velles fouilles  qui  ont  dû  être  poursuivies  par  le  même 
propriétaire. 

<t  Autant  dans  la  fouille  pratiquée  par  moi-même  que  dans 
d'autres  explorations,  dont  les  résultats  ont  été  encore  plus 
heureux,  il  a  été  rencontré  sous  la  couche  du  péperino, 
épaisse  d'environ  cinquante  centimètres,  et  à  la  face  infé- 
rieure de  cette  couche  des  impressions  fossiles  du  lolium 
pcrenne  (connu  sous  le  nom  d'ivraie,  plante  très-commune 
encore  denos  jours).  Cette  curieuse  particularité  permet  de 
penser  que  la  vie  végétative  s'était  développée  sous  cette 
lave,  et  qu'une  seconde  éruption  volcanique  très-postérieure 
à  la  première,  a  recouvert  de  la  couche  de  péperino  actuelle 
la  cendre  qui  nourrissait  l'ivraie.  A  cette  dernière  croûte 
s'arrêtent  les  couches  volcaniques  ;  d'où  nous  pouvons  con- 
clure avec  certitude  que  deux  éruptions  ont  recouvert  les 
vases  en  question,  et  que,  depuis,  l'action  ignée  du  cratère 
albain  a  cessé.  Dans  un  rapport  spécial,  je  me  propose  de 
faire  connaître  plusieurs  circonstances  particulières  propres 
à  jeter  une  lumière  complète  sur  la  catastrophe  qui  a  en- 
glouti la  nécropole  primitive.  J'ai  pu,  au  surplus,  vérifier 
moi-même  qu'une  grande  partie  des  vases  engloutis  a  été 
brisée  en  morceaux,  quoique  l'éruption  ne  fût  qu'une  pluie 
de  cendres.  Cette  pluie  enflammée  a  seule  déterminé  la 
rupture  des  urnes  les  plus  grandes.  J'ai  acquis  des  preuves 
évidentes  de  ce  que  j'ose  avancer  ici. 

«  D'autres  faits  déjà  observés  par  A.  Visconti  restaient  à 
expliquer,  et  plus  particulièrement  celui  d'entre  eux,  au- 
quel personne  ne  pouvait  croire ,  constatant  la  présence  de 
plusieurs  clous  en  fer  dans  la  masse  du  péperino.  Les  géolo- 
gues notamment,  lorsqu'il  fut  signalé  pour  la  première  fois, 
crurent  sans  hésiter  qu'on  avait  pris  pour  des  clous  des 
fragments  cristallisés  de  fer  limonitique,  qui  se  rencontre 
assez  souvent  dans  ce  dépôt  volcanique,  et  que  les  auteurs 
des  fouilles  n'avaient  pas  reconnus  comme  tels.  J'ai  vérifié 
que  ces  prétendus  clous  sont  réellement  des  objets  en  fer 
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travaillé  par  des  mains  humaines,  et  fait  figurer  un  de  ces 
fragments,  qui  n'est  autre  qu'un  fer  de  lance.  Il  paraît, 
au  surplus,  que  la  découverte  de  fers  semblables  n'a  eu  lieu 
que  dans  la  partie  supérieure  de  la  couche  du  péperino  ou 
à  la  superficie  des  cendres  volcaniques.  En  effet,  il  ne  résulte 
ni  des  termes  mêmes  du  rapport  d'A.  Visconti,  ni  de  mes 
propres  recherches  que  ces  fers  aient  été  rencontrés  à  l'in- 
térieur des  urnes  ;  je  soupçonne,  en  conséquence,  que  les 
objets  manufacturés  recouverts  par  les  cendres  appartien- 
nent à  la  période  du  bronze  et  que  le  fer  s'est  trouvé  agglo- 
méré avec  la  couche  du  péperino  par  les  dernières  érup- 
tions. Cependant,  je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  l'un 
des  vases  en  question  a  été  coloré  par  l'oxyde  de  fer,  indice 
évident  du  contact  de  ces  vases  avec  ce  métal,  et  que  ces 
mêmes  objets  se  trouvent  toujours  dans  la  colline  là  où  les 
vases  se  rencontrent.  C'est  ce  qui  m'empêche  de  me  pronon- 
cer au  sujet  de  la  question  de  savoir  si  les  objets  manufactu- 
rés dont  je  signale  en  passant  l'existence,  appartiennent  à  la 
même  époque  ou  à  deux  époques  différentes  j  de  nouvelles 
découvertes  permettront  sans  doute  de  résoudre  le  problème. 
«Le  désir  très-vif  de  retrouver  les  habilationsdes  hommes 
ensevelis  dans  cette  antique  nécropole  m'a  conduit  à  en  re- 
chercher les  vestiges  sur  les  bords  des  lacs  aujourd'hui  des 
séchés  dont  les  géologues  ont  signalé  l'existence  sur  les 
mêmes  collines  et  qui  existaient  quand  le  lac  actuel  de  Cas- 
tello  n'était  encore  qu'un  cratère  igné.  Mon  premier  soin 
fut  de  confronter  sur  les  lieux  les  indications  laissées  par 
Visconti  de  deux  vignes  situées  dans  le  voisinage  du  val 
Marciana,  d'où  étaient  sortis  à  l'improviste,  au-dessous  de 
la  couche  du  péperino,  des  vases  analogues  à  ceux  du 
Mont  Crescenzio.  J'ai  pu  constater  cependant  que  ces  deux 
vignes  étaient  situées  toutes  les  deux  sur  la  rive  du  lac  du 
val  Marciana  et  touchaient  en  même  temps  aux  couches 
volcaniques  du  Mont  Crescenzio  et  voir  en  même  temps 
tout  le  terrain  couvert  de  fi^agmenls  de  vases  semblables  à 
ceux  depuis  longtemps  signalés. 
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a  Ces  indices  étaient  très-favorables  à  l'opinion  que  j'avais 
conçue  moi-même  que  là  avaient  été  les  habitations  contem- 
poraines de  la  nécropole,  mais  cependant  aucun  des  faits 
observés  en  1817  ne  venaient  le  confirmer,  sauf  toutefois 
un  seul ,  c'est  que  sur  la  rive  du  même  lac,  mais  sur  la 
partie  opposée  à  celle  dont  je  viens  de  parler,  on  avait  ren- 
contré sous  la  couche  du  péperino  et  au-dessous  des  cendres 
volcaniques,  des  parties  de  charbon  brûlé,  de  véritables 
braises  indiquant  clairement  autant  de  foyers  domestiques. 

«  La  découverte  du  Val  Marciana  m'a  conduit  à  en  faire 
d'autres  plus  décisives  encore.  Dans  la  plaine,  entre  Marine 
et  Rocca  di  Papa,  sourd  la  fontaine  aujourd'hui  connue  sous 
le  nom  de  fontaine  del  Capo  d'Acqua  et  del  Barco,  et  qui 
n'est  autre  que  la  célèbre  fontaine  appelée  par  les  anciens 
Caput  Aquee  Ferentinse^  auprès  de  laquelle  se  tenaient  les  as- 
semblées ou  diètes  des  villes  latines  confédérées  :  la  source 
actuelle  est  formée  du  reste  des  eaux  abondantes  qui  autre- 
fois se  réunissaient  dans  le  même  lieu  et  dont  aujourd'hui 
nous  ne  voyons  plus  que  le  vaste  bassin.  Là  aussi  les  cou- 
ches de  la  cendre  volcanique  et  du  péperino  solidifié  du  cra- 
tère alban  forment  des  strates  régulières,  et  le  sol  cultivé 
renferme  un  grand  nombre  de  fragments  de  poterie  sem- 
blables à  ceux  que  nous  avons  signalés  plus  haut.  Dans  le 
même  endroit,  précisément  et  sur  une  superficie  carrée  de 
4123  mètres,  on  a  découvert  en  1860  jusqu'à  60  morceaux 
de  vases  sous  le  péperino  dans  les  cendres  volcaniques, 
parmi  lesquels  les  lampes  abondent.  Ceux  qui  ont  survécu  à 
la  destruction  se  trouvent  représentés  ici  ;  quelques  grandes 
urnes  ont  été  rencontrées  auprès  de  vases  plus  petits,  mais 
vides  et  isolées,  quatre  fibules  et  un  bracelet  en  bronze  se 
retrouvaient  encore  dans  le  vase  figuré  sous  le  numéro  57. 
Il  est  nécessaire  de  remarquer  que  les  objets  en  question  se 
rencontrent  groupés  par  cinq,  huit,  dix,  et  que  chacun  de  ces 
groupes,  formés  d'objets  de  même  nature,  repose  sur  une 
couche  de  terre  noirâtre  circonscrite  par  une  construction 
carrée,  et  de  quatre  palmes  de  hauteur;  ces  constructions 
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régulières  et  ce  détritus  noirâtre  ne  doivent-ils  pas  être 
considérés  cpmme  les  indices  d'habitations?  C'est  ce  que 
des  investigations  ultérieures  nous  feront  connaître  ;  mais, 
dès  à  présent,  nous  nous  croyons  induit  à  affirmer  que  les 
lieux  signalés  servaient  d'habitation  et  non  de  sépulture. 
Le  voisinage  de  l'eau,  condition  universellement  observée 
de  l'habitat  primitif  de  l'homme;  la  position  des  vases,  très- 
différente  de  celle  qui  a  été  observée  dans  les  nécropoles; 
l'absence  complète  d'ossements  brûlés  dans  les  urnes,  tan- 
dis qu'on  a  rencontré  un  squelette  d'homme  tout  entier, 
semblent  démontrer  que  nous  avons  rencontré  sur  ces  points 
une  demeure  humaine.  Bien  plus,  la  boîte  osseuse  du  crâne 
du  squelette  en  question  était  d'une  dureté  remarquable, 
et  me  donne  lieu  de  croire  qu'il  a  dû  appartenir  à  un  vieil- 
lard  qui  n'avait  pas  eu  la  force  de  se  dérober  à  l'éruption 
sous  laquelle  il  a  été  enseveli.  11  résulte  de  tous  ces  faits 
qu'incontestablement  on  a  rencontré  une  habitation  élevée 
sur  les  bords  du  lac,  contemporaine  de  la  nécropole  du 
Mont-Crescenzio,  dans  le  lieu  même  où  pendant  tant  de 
siècles  les  députés  de  la  confédération  politique  et  religieuse 
des  peuples  latins  se  sont  réunis. 

«  Quoique  mon  but  ne  soit  pas  de  m'arrèter  longtemps  sur 
cette  découverte,  cependant  je  ne  puis  m'empêcher  de  si- 
gnaler la  différence  de  la  matière  employée  à  confectionner 
les  poteries  dont  il  vient  d'être  question;  l'analyse  de  la  pâte 
des  vases  trouvés  dans  la  nécropole  en  1817  a  fait  reconr 
naître  qu'elle  avait  été  empruntée  aux  cendres  volcaniques 
du  La.tium.  fri^vaillée  gr.ossièrefnfn!:,  cette  pâtç  permet  de 
reconnaître  à  l'œil  nu  les  paillettes  de  mica,  le  pyi'oxène, 
l'amphigène,  substances  produites  par  le  volcan;  d'un  autre 
côté,  l'ijnperfection  de  }^  cqisson  de  ces  v^ses  qui  n'ont 
pas  été  fi^briqués  au  loni",  ies  ornements  dont  ils  sont  revô- 
tiAS,  exécutés  à  la  main  seule,  indiquent  les  commencement? 
de  la  céramiquie.  Cette  infériorité  de  fabrication  offre  un 
conjt):a3te  trè  i-grand  avec  ceux  des  bronzes  qui  se  sont  yeur 
c£i^Xf:^p  pêje  çièle  avec  les  tessons.  De  plus,  dans  les  h^bj- 
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talions,  avec  des  vases  très-grossièrement  travaillés,  on  en 
trouve  d'autres  qui  s'en  éloignent,  sous  le  rapport  de  la  ma- 
tière et  du  travail.  Ceux-ci  me  paraissent  exécutés  autour, 
parfaitement  cuits  ;  l'argile  n'a  pas  été  tirée  duLatium;  l'up 
d'£ux  va  même  jusqu'à  offrir  des  traces  de  peinture,  évi- 
demment ce  sont  des  vases  étrusques.  Nous  avons  donc  ici 
deux  espèces  de  poteries  :  l'une  indigène,  l'autre  impor- 
tée ;  nous  pouvons  y  reconnaître  les  premières  tentatives 
commerciales  d'un  peuple  encore  peu  civilisé,  contemporain 
des  éruptions  du  volcan  du  Lalium,  dont  Tite-Live  pour- 
rait bien  avoir  parlé  (  liv.  I,  c.  xxvi.  In  monte  Alhano  lapi- 
dibus  pluit),  avec  l'Étrurie  déjà  plus  avancée  en  civilisation. 
Je  me  propose  de  donner  dans  un  rapport  spécial  la  des- 
cription des  formes  des  vases  fabriqués  par  les  potiers  in- 
digènes de  l'Italie  primitive,  formes  qui  répondaient  aux 
besoins  du  peuple  qui  les  employait,  comparées  aux  formes 
des  vases  étrusques,  ce  quj  jettera  certainement  une  lu- 
mière très-vive  sur  un  point  si  important  et  si  nouveau.  J'a.- 
jouterai  qu'en  ce  moment  même  un  assez  grand  nombre  des 
poteries  enfouies  au-dessous  des  stratifications  des  couches 
déposées  par  le /cratère  alban,  et  que  de  npuyelles  décou- 
vertes augmenteront  bien  certainement,  se  rerjcontrent  dans 
plusieurs  musées  de  Rome,  au  Vatican  comme  au  Capitole, 
au  musée  Kircher,  à  l'Université,  chez  plusieurs  particuliers 
de  la  même  ville,  MM.  Visconti,  Ceselli,  Ribecchi,  Ponzi, 
à  Parme,  à  Macerata,  dans  la  collection  du  duc  de  Rlacas, 
au  Musée  britannique,  au  Musée  de  Madrid,  et  partout 
ailleurs  qu'en  France,  depuis  la  vente  si  regrettable  faite  à 
l'Angleterre  de  la  collection  de  M.  le  duc  de  Blacas. 

a  Si  les  faits  observés  par  M.  Ponzi  sont  reconnus  comme 
indubitables,  il  en  résultera  :  \°  que  les  poteries  en  question 
ont  été  fabriquées  dans  le  Latiura,  pour  la  plupart  au  moins, 
à  une  époque  antérieure  à  celle  qui  a  vu  ç'élever  les  murailles 
de  Tusculum  et  constrjiife  l'émissaire  du  Jac  d'jflbario,  puis- 
que ce  lac  ne  s'est  formé  que  depuis  les  dernières  éruptions 
volcaniques  :   2°  que  les  jbiabitants  piimitifs  de  ceUe  partie 
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de  l'Italie,  connue  sous  le  nom  de  Latium,  avait  déjà  noué 
des  relations  commerciales  avec  les  Etrusques,  plus  avancés 
en  civilisation  que  les  populations  latines;  et  s'il  est  vrai 
que  Tite-Live  ait  parlé  des  phénomènes  volcaniques  qui 
avaient  donné  lieu  à  l'établissement  de  fêtes  propres  à  en 
rappeler  le  souvenir,  la  fabrication  des  poteries  en  question 
serait  de  peu  antérieure  à  telle  ou  telle  des  éruptions  du 
volcan  du  Mont-Albain,  dont  l'activité  a  fini  par  s'éteindre 
entièrement  après  s'être  insensiblement  ralenti.  » 

Séance  du  4  décembre. 

Présidence    de   M.    de    Barthélémy. 
Correspondance . 

MM,  de  Rochambeau,  de  Pfaffenhoffen,  et  Martinez  y 
Régnera  adressent  leurs  remercîments  à  l'occasion  de  leur 
élection. 

M.  Godard-Faultrier,  associé  correspondant  à  Angers, 
adresse  le  moulage  d'une  clef  de  grande  dimension,  cou- 
verte de  caractères  empruntés  à  plusieurs  alphabets  ;  l'au- 
thenticité du  monument  paraît  très-contestable  à  la  plupart 
des  membres  présents. 

Travaux. 

Conformément  au  règlement,  la  Société  procède  aux  élec- 
tions pour  le  renouvellement  annuel  de  son  bureau.  Sont 
élus,  pour  l'année  1 868  : 

Président,  M.  A.  Chabouillet. 
1"  vice-président,  M.  de  Guilherray. 
2*  vice-président,  M.  H.  Cocheris. 

Secrétaire,  M.  Heuzey. 
Secrétaire-adjoint,  M.  Ed.  Aubert. 
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M.  de  la  Villegille  est  maintenu  dans  ses  fonctions  de 
trésorier,  pour  la  troisième  année;  M.  de  Montaiglon  est 
élu  bibliothécaire-archiviste,  en  remplacement  de  M.  Nicart; 
M.  Passy,  membre  de  la  Commission  des  fonds  en  rempla- 
cement de  M.  Renan;  MM.  de  Barthélémy  et  Boutaric  font  • 
partie  de  la  Commission  des  impressions  en  remplacement 
de  MM.  de  Guilhermy  élu  vice- président  et  Egger  membre 
sortant. 

M.  Brunet  de  Presie  lit  un  rapport  au  nom  de  la  Commis- 
sion chargé  d'examiner  la  candidature  de  M.  G.  Leroy  : 
on  passe  au  scrutin  et  M.  Gabriel  Leroy  ayant  obtenu  le 
nombre  de  suffrages  exigé  par  le  règlement,  est  proclamé 
associé  correspondant  national  à  IMelun. 

M.  Despine,  associé  correspondant  à  Annecy  annonce 
que  dans  la  première  quinzaine  du  mois  de  novembre,  dans 
le  même  fonds  de  terre  où  le  26  mars  1866  on  exhuma 
deux  vases,  l'un  en  terre,  l'autre  en  bronze,  contenant 
iO  700  monnaies  romaines  du  quatrième  siècle,  qui  furent 
décrites  par  M.  G.  Vallier,  de  Grenoble,  on  vient  de  faire 
une  nouvelle  découverte.  Cette  fois,  il  s'agit  d'une  statue  en 
bronze  de  0,63  de  hauteur,  et  de  trois  têtes,  également  en 
bronze  qui  paraissent  représenter  des  empereurs.  Tous  ces 
objets  étaient  sous  une  grande  brique  à  bords  relevés,  à 
0,60  de  profondeur,  derrière  Notre-Dame  de  Pitié,  à  l'ex- 
trémité du  faubourg  du  Bœuf,  Ils  ont  été  acquis  depuis 
par  M.  Auguste  Parent,  de  Paris. 

M.  Allmer,  associé  correspondant  à  Lyon,  signale  la  dé- 
couverte, à  Vienne,  d'une  nouvelle  mosaïque  antique  à 
environ  80  mètres  de  celle  dont  il  a  été  parlé  dans  une 
séance  précédente.  «  Cette  mosaïque  présentait. une  surface 
de  8  mètres  de  long  sur  4  de  large,  divisée,  par  une  tresse 
aux  couleurs  éclatantes,  en  vingt-deux  compartiments  car- 
rés, disposés,  à  partir  du  fond  de  la  salle  ainsi  décorée, 
jusqu'à  la  moitié  de  sa  longueur,  sur  quatre  rangs  et  de  là 
jusqu'à  l'entrée  qui  était  tournée  vers  l'ouest,  autrement  dit 
vers  le  Rhône,  et  marquée    par  une  très-large  bordure 
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blanche  faisant  retour  de  chaque  côté,  sur  deux  rang  seu- 
lement; la  bordure  équivalant  par  sa  largeur  au  rang  sup- 
primé à  droite  et  à  gauche.  Dans  ces  compartiments  étaient 
inscrits  autant  de  médaillons  alternativement  carrés  et  ronds, 
ceux-ci  encadrés  dans  une  torsade  pareille  pour  tous,  ceux- 
là  dans  des  registres  d'oves,  dans  des  rangées  doubles  de  postes 
noires  et  blanches,  dans  des  plates-bandes  ornées  de  feuil- 
lages, 

«  Les  médaillons  de  la  partie  formée  de  seize  comparti- 
ments, rangés  sur  quatre  lignes,  avaient  pour  sujets  des 
animaux  auxquels  s'entremêlaient  quelques  personnages 
dépouillés  de  leurs  cubes,  mais  dont  les  attitudes  étaient 
malgré  cela  reconnaissables  à  leur  silhouette  nettement  dé- 
coupée sur  le  fond.  Un  concours  extraordinaire  des  cir- 
constances les  plus  malencontreuses  a  nécessité  l'enlèvement 
de  cette  mosaïque  avec  une  précipitation  très-regrettable. 
Aussi  une  telle  opération  qui  ne  pouvait  arriver  à  bonne 
fin  qu'avec  du  temps  et  toute  sorte  de  précautions  minu- 
tieuses, n'a  abouti  qu'à  l'extraction  de  quelques  lambeaux 
incomplets.  Je  puis  cependant  signaler  parmi  les  person- 
nages, un  archer  décochant  une  flèche,  et  qui  sera,  si  l'on 
veut,  un  Actéon  ;  et  parmi  les  animaux  un  lion  en  marche, 
une  panthère  bondissante,  un  sanglier  et  un  onagre  dans 
l'action  de  courir,  un  lévrier  à  l'attache  à  un  arbre,  et 
s' élançant  en  aboyant  avec  fureur;  enfin,  et  notamment  un 
cerf  broutant,  dont  la  tête  est  coiffée  magnifiquement  d'une 
ample  ramure  ;  fort  joli  médaillon  peu  endommagé  qu'il 
sera  facile  de  réparer. 

«  Du  côté  de  l'entrée,  quatre  des  six  tableaul  qui  sont 
accouplés  sur  deux  rangs,  sont  plus  grands  que  les  autres 
par  la  suppression  de  l'encadrement  et  offrent  aux  regards 
la  tétrade  des  Saisons.  L'Hiver  y  est  symbolisé  par  une  tête 
de  femme,  au  teint  pâle,  voilée,  jusqu'au  bas  du  front,  d'un 
flammeum  blanc  qui,  descendant  le  long  des  joues  pour  se 
rejoindre  sous  le  menton,  se  répand  en  plis  fins  et  légers 
sur  les  épaules  et  le  devant  de  la  poitrine.  Elle  est  cou- 
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ronnée  d'une  branche  de  pin  à  laquelle  adhèrent  deuTt 
cônes  à  la  hauteur  des  tempes.  La  tète  qui  représenté 
Carpo,  l'Heure  de  l'Automne,  est  celle  d'une  belle  jeune 
femme  aux  cheveux  bruns  et  ondoyants,  couronhée  de 
feuilles  et  de  fruits  de  figuier.  L'Heure  de  l'Été  est  brune 
aussi  et  a  le  front  ceint  d'épis  de  blé  et  de  pavots  des 
champs;  une  boucle  brillante  pend  à  son  oreille.  Le  haut 
du  visage  manque,  mais  à  l'aide  du  modèle  fourni  par 
l'Automne  pourrait  être  aisément  restitué.  L'on  n'a  rien 
retrouvé  du  tableau  qui  contenait  la  tète  de  Thallo,  l'Heure 
du  Printemps  ;  c'est  une  perte  qui  décomplète  et  déprécie 
Une  collection  à  coup  sûr  des  plus  curieuses. 

«£  Entre  les  tableaux  de  l'Hiver  et  de  l'Automne  placés 
contre  la  bordure  et  ceuît  du  Printemps  et  de  l'Eté,  étaient 
des  médaillons  carrés  à  encadrement  de  plates-bandes  or- 
nées de  feuilles  de  laurier  ou  d'oranger.  L'un  représente 
Jason  s'apprêtant  à  monter  sur  l'Argo  dont  on  aperçoit  la 
poupe  et  l'échelle  d'abordage.  Il  ne  reste  du  chef  des  Argo- 
nautes qui  était  dans  l'action  de  la  course  que  le  bas  de  ses 
jambes  nues;  il  devait  avoir  sur  ses  épaules,  suivant  la  des- 
cription des  poètes,  une  peau  de  léopard  ou  de  lion,  ou 
porter,  comme  sur  des  vases  peints,  le  costume  thessalien, 
la  chlamyde  et  le  pétase.  L'autre  médaillon  où  l'on  voit 
au-dessus  d'un  lit  de  parade  en  partie  détruit,  un  velarium 
tendu  entre  deux  arbres,  nous  fait  assister,  si  je  ne  me 
trompe,  au  dénoûment  de  l'expédition,  c'est-à-dire  au  ma- 
riage de  Jason  avec  Médée.  » 

Séance  du   1 1    décembre. 

Présidehce  de  M.  de  BAËTïiÉLÈMT,"  président. 

Ttacaux. 

M.  de  Longpérier  communique  une  série  de  dessins  qui 
accompagnent  un   mémoire    de  M.  Geslin  relatifs  à  une 
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pierre  ovoïde,  du  musée  Britannique,  représentant  un  roi 
babylonien;  cette  pierre  présente  quelque  analogie  avec  le 
célèbre  caillou  de  Michaux. 

M.  Le  Blant  commence  la  première  lecture  d'un  mémoire 
sur  l'accusation  de  magie  portée  contre  les  premiers  chré- 
tiens. 

M.  L.  Delisle  fait  la  communication  suivante  : 
«  Les  gardes  du  ms  1680  du  fonds  de  la  Sorbonne  sont 
formées  de  deux  feuillets  d'un  registre  des  comptes  des 
œuvres  de  la  ville  de  Paris  sous  le  règne  de  Charles  V.  J'y 
ai  remarqué  deux  articles  qui  m'ont  semblé  de  nature  à 
intéresser  la  Société  des  antiquaires,  ils  fournissent  en  effet 
des  notions  assez  précises  sur  des  substructions  romaines 
qu'on  trouva  en  1366  derrière  l'ancien  parloir  aux  bour- 
geois. En  voici  le  texte: 

A  lui  pour  avoir  fait  vuidier  et  porter  hors  les  terres  des  douves 
des  fossez  qui  sout  derrière  la  maison  de  la  ville  qui  est  derrière 
les  Jacobins,  lesquelles  estoient  fondues  et  cheues  es  diz  fosse/, 
par  II  fois  depuis  qu'il/,  av oient  esté  fais  et  parfais  pour  cause  des 
grans  ravines  d'eaues  et  de  pluies  qui  descendirent  ou  moisd'aoust 
et  de  septembre  l'an  mil  CCCLXV,  qui  les  firent  fondre  et  cheoir, 
etpouryceulx  reallaisier  et  quérir  les  vives  terres  sanz  ranffourmer 
que  au  mains  que  l'en  a  peu,  et  ce  faisant  lors  furent  trouvez  une 
grant  partie  de  fors  murs  aux  Sarrazins  qui  donnèrent  grant 
peinne  à  rompre  et  despecier,  dont  il  y  a  i,  toises  au  lonc  sur  une 
toise  de  lé  et  ii  toises  et  demi  quart  de  parfont,  mesurées  par 
maistre  Jehan  de  Huy,  juré  du  roy  nostre  sire,  qui  font  cent  vi 
toises  et  i  quart,  pour  chascune  toise  boutée  avent,  faite  et  parfaite 
sur  VI  pies  de  parfont  et  par  marchie  fait  au  dit  Robert,  si  comme 
il  appert  par  un  cirographe  sur  ce  fait  dès  le  xviiie  jour  de  sep- 
tembre l'an  mil  CCCLXV  derrain  passé,  xi,  s.  p.  monnoie  cou- 
rant à  présent  le  franc  pour  xvi  s.  p.  par  quittance  donnée  le 
xiii^  jour  de  fe^Tier,  ii<^  xii  1.  x  s.  p. 

A  lui  pour  mil"  xviii  toises  de  fossez  reallargis  et  ranffoncies 
plus  bas  qu'il  n'estoient,  et  en  ce  faisant  furent  trouvez  grant 
partie  des  murs  fors  anciennement  faiz  par  les  Sarrazins,  qui  don- 
nèrent grant  penne  à  rompre  et  despecier,  toutes  boutées  avent  au 
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lonc  des  fossez  de  la  dicte  ville  entre  la  porte  d'Enfer  et  la  maison 
de  la  ville  qiai  est  derrière  les  Jacobins  sur  xlix  toises  de  lonc  m 
toises  de  lé  et  ii  toises  de  parfont,  mesurées  jjar  maitre  Jehan  de 
Huy,  juré  du  roy  nostre  sire,  pour  chascune  toise  boutée  avent  au 
lonc  du  dit  fossé,  faite  et  parfaite  sur  vi  pies  de  parfont  et  par 
marcbie  fait  au  dit  Robert,  si  comme  il  appert  par  un  cirographe 
fait  dès  le  xxe  jour  d'aoust  derr.  passé,  xxxii  s.p,  monnoie  courant 
le  franc  pour  xvi  s.  p.  par  quittance  donnée  le  xiii«  jour  de  fé- 
vrier CLVI  1.  XVI  s.  p. 

«  Je  dois  faire  observer  que  le  l"'"  de  ces  articles  est 
cité  par  Sauvai  (Preuves  des  Antiquités  de  la  ville  de  Paris, 
III,  126),  comme  appartenant  au  cinquième  et  dernier 
compte  de  Philippe  Dacy,  payeur  des  œuvres  de  la  ville  de 
Paris,  du  26  sept.  1366  au  21  janv.  1368.  Il  est  permis 
d'espérer  que  les  indications  contenues  dans  ces  deux  articles 
de  compte  pourront  trouver  place  sur  le  plan  archéologique 
de  la  ville  de  Paris.  » 

M.  Quicherat  demande  la  parole  et  fait  remarquer  l'ac- 
ception toute  particulière  au  moyen  âge  de  l'adjectif  Sarra- 
sinois,  qui,  lorsqu'il  s'applique  à  un  ouvrage  de  construction, 
indique  toujours  des  ruines  romaines.  M.  Quicherat  ajoute 
que  des  substructions  qui  se  rattachaient,  selon  toute  appa- 
rence, au  massif  mentionné  dans  le  document,  furent  mises 
à  découvert  au  coin  de  la  rue  Soufflot,  lorsqu'on  fit  le  bou- 
levard Saint-Michel.  Sous  la  maison  n"  63  de  ce  boulevard 
s'étendait  du  nord  au  sud  un  mur  de  plus  d'un  mètre 
d'épaisseur.  Il  était  fondé  à  6  ou  7  mètres  au-dessous  du 
sol  de  l'ancienne  place  Saint-Michel,  et  si  fortement  ma- 
çonné qu'on  n'en  a  détruit  que  ce  qu'il  fallait  pour  asseoir 
la  nouvelle  construction. 

M.  Boutaric  signale  de  mémoire,  un  passage  d'un  chroni- 
queur du  xive  siècle  où  il  est  question  de  ruines  antiques 
voisines  du  couvent  des  Jacobins,  et  où  ces  ruines  sont  dé- 
signées sous  le  nom  de  Château  de  Hautefeuille. 
^  M.  Quicherat  dit  qu'il  a  connaissance  du  passage  que 
vient  de  rappeler  M.  Boutaric.  C'est  dans  le  continuateur 
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de  Guillaume  de  Nangis  qu'il  se  trouve  ;  mais  le  chroni- 
queur a-t-il  indiqué  le  voisinage  des  Jacobins  ou  celui  des 
Cordeliers,  et  les  ruines  dont  il  parle  n'auraient-elles  pas 
existé  plutôt  dans  la  direction  de  la  rue  Hautefeuille  ? 

Vérification  faite,  c'est  derrière  le  couvent  des  Jacobins 
que  le  continuateur  de  Guillaume  de  Nangis  a  placé  le  châ- 
teau de  Hautefeuille.  D'ailleurs  le  chroniqueur  est  d'accord 
avec  le  document  produit  par  M.  Delisle,  quant  aux  cir- 
constances de  la  découverte.  Elle  eut  lieu  en  13S8  lorsqu'on 
renforça  d'un  fossé,  pour  la  défense  de  Paris,  la  muraille 
de  Philippe  Auguste. 

Voici  le  texte  du  passage  : 

Et  quod  mirum  oculis  fodientium  fossata  apparuit  evidenter, 
circa  centrum  fossatarum,  ante  domum  Prsedicatorum,  prope 
muriim  ab  cxtra,^  eperta  sunt  fundamenta  turrium  et  castrorum 
tantœ  fortitudinis  et  tam  miranda  conglutinatione  csementorum, 
ut  vix  a  quibuscumque  malleis  vel  etiam  instrumentis  ferreis 
posset  dictum  opus,  utpote  Sarracenicum,  destrul  aliquatenus  vel 
dissolvi  :  quod  fiebat  ut  fossata  profondius  aptarentiir.  Et,  ut 
fertur,  olim  ibi  fuerat  palatiuni  sive  castrum  quod  ab  antiquis, 
in  gestis  quse  nunc  adhue  habentur,  Altura  Folium  vocabatur.  De 
quibus  adhuc  vcstigia  restant. 


Séance  du  18  décembre. 

Présidence  de  M.  de  Barthélémy,  président. 

Correspondance . 

M.  Geslin  se  porte  candidat  à  la  place  de  membre  rési- 
dant, vacante  par  la  mort  de  M.  Grésy  ;  les  présentateurs 
sont  MM.  Michelant  et  Guérin.  MM.  de  Longpérier,  de 
Vogiié  et  Guillaume  Rey,  sont  désignés  pour  former  la 
commission  chargée  de  faire  un  rapport  sur  les  titres  de 
M,  Geslin. 
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Travaux. 


M.  Aubertin,  associé  correspondant  à  Beaune,  signale  la 
présence  à  Mont-Saint-Jean  d'une  inscription  qui  a  été  dé- 
chiffrée ainsi,  par  M.  Chappuis,  professear  à  la  faculté  des 
lettres  de  Besancon  : 


DEO 
MERCVRIO 
ET  APOLONI 
SEXTVS  TRI 
FAVST  FILIVS 
V.  S.  L   M 

Cette  inscription,  très-fruste,  sert  de  piédestal  à  une  croix  : 
sa  longueur  est  de  0,743;  sa  largeur  de  0,440;  son  épais- 
seur de  0,1 7S. 

M.  Devais,  associé  correspondant  à  Monta uban,  transmet 
quelques  détails  sur  une  motle  en  tumulus  qui  lui  a  paru  se 
rapporter  au  passage  des  Agfimensores^  rappelé  par  ]M.  Bru- 
net  de  Presle,  dans  la  séance  du  1"  mai  dernier. 

«;  Le  village  de  Montbartier,  dit  M.  Devais,  dont  il  est 
question  dans  une  charte  de  l'année  676,  conservée  aux  ar- 
chives du  département  (/«  Montemberterii  quondam)^  offre 
un  ensemble  de  monuments  antiques  assez  remarquable. 
C'est  d'abord  un  souterrain-refuge  creusé  sur  la  pente  de 
la  colline  qui  regarde  la  vallée  de  la  Garonne,  et  dans 
lequel  on  a  recueilli  des  poteries  grossières  exactement 
semblables  à  celles  des  dolmens.  Puis  c'est  un  oppidum  gau- 
lois situé  à  l'extrémité  méridionale  du  village.  Cet  oppidum, 
de  forme  irrégulière,  mesure  135  mètres  de  longeur  sur 
95  mètres  et  70  mètres  dans  sa  plus   grande  et  sa  plus 
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petite  largeur.  Ses  talus  ont  en  moyenne  6  mètres  de  hau- 
teur. Il  est  encore  entouré  de  son  fossé,  qui  sert  aujour- 
d'hui de  chemin.  A  quelques  mètres,  en  avant  de  sa  face 
septentrionale,  s'élève  une  grande  motte  faite  de  main 
d'homme,  mais  que  la  culture  a  malheureusement  déformée 
de  manière  à  ne  pouvoir  reconnaître  si  c'est  une  motte 
funéraire  ou  défensive,  bien  que  par  analogie  avec  l'oppi- 
dum de  Gandalou  (commune  de  Castel-Sarrazin),  qui  est 
dominé  lui  aussi  par  une  grande  motte  placée  à  l'un  de  ses 
angles  et  encore  entourée  d'un  fossé,  on  ait  d'excellentes 
raisons  pour  admettre  la  seconde  destination. 

«  A  700  mètres  au  nord  de  l'oppidum  se  trouve  une 
autre  motte  dont  la  base  est  défendue  par  un  large  fossé. 
Celle-ci,  qui,  dans  la  charte  de  676,  porte  le  nom  de  vollum 
Euvaldi,  appartient  incontestablement  à  la  catégorie  des 
mottes  défensives  et  n'est  autre  chose  qu'un  ouvrage  avancé, 
en  d'autres  termes  un  fort  détaché.  La  charrue  y  ramène 
incessamment  à  la  surface  de  nombreux  fragments  de  po- 
terie grise,  d'origine  évidemment  gauloise,  mais  beaucoup 
moins  ancienne  que  la  poterie  du  souterrain-refuge  situé 
dans  le  voisinage. 

a  Enfin,  à  225  mètres  à  l'Est  du  vallum  Euvaldi^  il 
existait  naguère  une  troisième  motte.  Cette  dernière  a  été 
rasée  il  y  a  quelques  années.  Elle  contenait  seulement, 
en  assez  grande  quantité,  des  charbons,  des  cendres  et  des 
fragments  de  poterie  et  de  briques.  C'est  là  sans  doute  un 
de  ces  montkelli  que  Fastus  et  Valérius,  appellent  botou' 
tinos.  Il  est  à  remarquer  que  justement  sur  ce  point  la 
charte  de  676  fait  détourner  à  gauche,  pour  descendre  au 
ruisseau  de  Saudrune  [pervenit  usque.,.,  in  Montemberterii 
quondam  usque  in  Stirpiniago  et  Vallum  Euvaldi,  usque  in 
média  Saldruna),  la  limite  des  possessions  données  à  l'ab- 
baye de  Moissac  par  Nizezius  et  sa  femme  Irmitrudis.  Ce 
monticule  n'aurait-il  pas  dès  lors  été  élevé,  à  cette  époque, 
pour  servir  de  borne,  de  ce  côté,  aux  terres  de  l'abbaye? 
S'il  en  était  ainsi,  ce  qui  me  paraît  assez  problable,  on  au- 
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rait  la  preuve  que  l'usage  décrit  par  Fastus  et  Valérius 
était  encore  en  pleine  vigueur,  dans  nos  contrées,  vers  la 
fin  du  septième  siècle  » 

M.  Quicherat  signale  une  épitaphe  intéressante  qui  est 
gravée  contre  un  pilier  au  bas  de  la  nef  dans  l'ancienne 
église  abbatiale  de  Montbenoît  (Doubs).  La  voici  : 


CONDITORIV  HOC .  PVDICISSE  .  PVELLE  .  PARNETE.  MESNIER 
DE .  GILLEYO  .  QVE  DVM  VIX  XV"*  AGERET  .  ANV  .  FABRICE 
H    ■  ECClI.  SEDVLO  INSERVIRET  .  MISERABILI  GASV  PRECI 

PITATA 
aFaM  .  DEO  ILLICO  REDDIDIT  ET  AR°  pTË  D  .  FERRISQ 
CARo'dELETO  .  CÔMEN  .  H^  .  ABB    ■  QVI  .  EIVS  CASV  MISE 

RTVS 
HIC    PIE   INHVMATA  .   8  .  7l    SEPtTbRIS  .  1525- 


Il  s'agit,  comme  on  le  voit,  d'une  jeune  fille  qui  servait 
les  maçons,  suivant  un  usage  qui  existe  encore  dans  nos 
provinces  méridionales.  Elle  se  tua  en  tombant;  l'abbé 
commendataire  du  lieu  lui  donna  la  sépulture  dans  l'église. 
Ce  n'était  rien  moins  que  l'illustre  Ferry  Carondelet,  am- 
bassadeur de  Charles-Quint  dont  le  portrait  a  été  peint  par 
Raphaël.  L'église  de  IMcntbenoît  est  décorée  de  plusieurs 
belles  pièces  de  sculpture  qu'elle  doit  à  la  munificence  et  au 
bon  goût  de  ce  fervent  apôtre  de  la  Renaissance.  Un  bas- 
relief  commémoratif  de  la  fondation  du  monastère  exécuté 
par  ses  ordres,  porte  la  date  de  1525,  et  la  chaire  abbatiale 
celle  de  1526. 

M.  de  Longpérier  lit,  au  nom  de  M.  Plessier,  de  la  Ferté 
Gaucher,  la  note  suivante,  relative  à  un  moule  en  terre  cuite 
trouvé  dans  la  commune  de  Meilleray  (Seine-et-Marne): 

a  Ce  moule,  formé  d'une  terre  poreuse,  est  un  dé  irrégulier 


dont  les  six  faces  snnt  destinées  à  produire  chacune  une 
iiivage  en  relief,  en  l'appliquant  sur  une  pâte  molle.  C'est 
un  dessin  grossier  :  on  peut  croire  qu'il  a  été  fait  pour 
l'usage  d'une  confrérie  de  charpentiers,  à  cause  des  divers 
attributs  qu'il  représente. 

a  Les  deux  principales  faces  d'égales  dimensions  mesu- 
rent 0,055  à  la  base,  0,052  de  hauteur  et  0,0'dO  au  som- 
met. 

a  Sur  l'une  est  un  quadrupède  d'une  exécution  si  défec- 
tueuse qu'avant  de  rien  hasarder  sur  son  nom,  il  convient 
de  connaître  les  figures  dont  il  est  accompagné.  Il  est  sur- 
monté d'un  valet  en  fer,  à  l'usage  des  charpentiers;  à  ses 
pieds  gisent,  une  croix  à  long  pied  et  une  besaiguë.  Les 
outils  font  penser  que  l'animal  est  une  chèvre  ou  un  Ane. 
Une  chèvre  serait  une  sorte  de  rébus  pour  désigner  un 
autre  outil  de  la  même  profession;  et  un  âne,  souvenir  de 
la  fuite  en  Egypte,  rappellerait  un  des  traits  principaux  de 
la  vie  de  St  Joseph,  patron  des  charpentiers;  ce  quadru- 
pède a  le  nez  dans  un  V,  un  compas  peut-être, 

a  L'autre  face  représente  une  fleur  de  lis,  accostée  de 
deux  points  ronds,  au  sommet  d'un  bâtonnet  vertical  qui 
divise  en  deux  parties  un  châssis  plos  long  que  haut,  ayant 
l'apparence  d'une  scie.  A  droite  des  spectateurs,  une  var- 
lope et  à  gauche  une  croix.  AiiVontant  la  fleur  de  lis,  deux 
assemblages  de  charpenio  de  combles  ;  le  plus  petit  doit 
être  supporté  par  trois  poteaux  dont  deux  seulement  sont 
en  place. 

«  Les  deux  côtés  larges  de  0,818  donnent  l'épaisseur  du 
dé.  L'un  montre  un  personnage  debout  dont  la  tête  beau- 
coup trop  forte  en  comparaison  du  corps  est  entourée  d'une 
ligne  figurant  une  coiffe,  sa  robe  ou  tunique  est  coupée 
horizontalement  à  la  ceinture  par  une  barre  saillante.  A 
droite,  un  globule  et  à  gauche  une  croix.  Sur  l'autre  côté, 
un  poisson  et  parallèlement  une  croix  à  long  pied  avec  un 
globule  détaché  au  dessous. 

<'  La  base  représente  un  oiseau  offrant  par  la  hauteur  de 


—  183  — 

ses  pattes  et  la  longueur  de  son  col,  une  certaine  ressem- 
blance avec  une  grue.  Serait  ce  un  nouveau  rébus,  indi- 
quant un  inslruraentPLe  corps  de  cet  oiseau  est  croisé.  Trois 
objets  l'accompagnent,  savoir  :  un  globule,  un  oreiller  et 
un  triangle  pyramidal.  Sur  le  sommet  est  un  sergent,  autre 
instrument  à  l'usage  des  charpentiers,  sommé  d'une  croix. 

a  On  peut  croire  que  cette  matrice  est  du  douzième  siècle, 
à  cause  des  croix  qui  sont  sur  chaque  image.  » 

M.  Le  Blant,  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  l'ac- 
cusation de  magie  portée  contre  les  premiers  chrétienK.  La 
Société  décide  qu'elle  entendra  une  secontic  lecture  de  ce 
travail. 

M.  le  curé  de  Noyou,  présent  à  la  séance,  dépose  sur  le 
bureau  un  évangéliaire  carlovingien  sur  lequel  il  promet 
une  note  pour  le  Bulletin. 

M.  Cocheris,  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  de  la 
Société  le  dessin  d'une  pierre  tumulaire  du  quinzième  siècle, 
représentant  Guillaume  Bataille,  chevalier,  mort  eu  J4'l  ; 
ce  monument  existe  dans  l'église  de  Fontenay-le-Vicomte 
(Seine-et-Oise). 

M.  Benjamin  Fillon,  associé  correspondant  à  Fonlenay- 
le- Comte,  communique  à  la  Société  un  petit  bas-relief  de 
bronze  des  dernières  années  du  seizième  siècle,  et  la  com- 
pagnie décide  qu'il  sera  gravé  pour  son  Bulletin,  d'après 
le  dessin  que  M.  Grésy  veut  bien  se  chai'ger  de  faire.  «  Ce 
bas-relief  représente  l'entrée  de  Henri  IV  à  Paris,  et  il 
apporte  de  curieux  renseignements  pour  l'histoire  de  la 
grande  galerie  du  Louvre.  On  connaît  de  cet  événement 
seulement  deux  représentations  contemporaines;  l'une  est 
la  planche  en  hauteur  gravée  d'après  N.  BoUery  et  im- 
primée par  Jean  Leclerc  au  centre  d'un  placard,  bordé  de 
colonnes  de  texte  imprimé.  (Cf.  le  catalogue  de  M.  Henin,  x, 
83-7.)  L'autre  est  un  médaillon  de  plomb  rond,  trouvé  dan^ 
un  égout  de  Montmartre  et  appartenant  à  M.  Depaulis;  il 
a  été  gravé  dans  le  trésor  de  iSuraismatique  et  de  glyptique 
(Bas  reliefs  et  monuments,  planche  vi,  n"  2)=  Ce  dernier. 
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composé  comme  une  médaille,  ne  représente  ni  le  quai,  ni 
le  Louvre,  et  la  planche  de  Bollery  ne  montre  que  le  pas- 
sage de  la  porte  et  le  commencement  de  la  tour  voisine, 
avec  l'épisode  des  ligueurs  jetés  à  l'eau,  qui  se  trouve  dans 
le  bas-relief  de  bronze  et  dans  une  peinture  postérieure  con- 
servée à  l'Arsenal.  Celle-ci,  qui  présente  la  longueur  du  quai 
du  Louvre,  a  passé  longtemps  pour  contemporaine  parce 
qu'on  considérait  la  pièce,  dans  la  décoration  de  laquelle  elle 
entre,  comme  le  cabinet  de  Sully,  taudis  que  c'est  seulement 
la  chambre  à  coucher  de  M®  de  la  Meilleraye,  et  que  sa  dé- 
coration est  du  milieu  du  dix-septième  siècle.  Cette  dernière 
peinture,  qui  a  été  très  mal  gravée  sous  la  Restauration,  par 
Alexandre  Gibon,  est  très-sommaire,  à  la  façon  d'un  détail 
décoratif,  et  n'a  pas  la  valeur  d'un  document.  Ce  n'est  pas 
le  cas  du  petit  monument  de  M.  Fillon.  Il  présente  la  lon- 
gueur du  quai,  dès  avant  la  porte,  jusqu'au  delà  de  la  tête 
de  la  petite  galerie.  Les  bâtiments  des  Tuileries  de  la  Reine 
Mère  dans  leur  état  d'inachèvement,  la  porte,  la  tour  de 
bois,  dans  l'éloignement  la  Butte  des  Moulins  et,  sur  le  de- 
vant, le  mur  qui  fermait  la  ville  sur  le  quai,  et  qui  est  percé 
d'une  porte  à  colonnes  donnant  en  face  sur  la  Seine,  y  sont 
détaillés  avec  soin.  De  plus,  et  c'est  le  plus  curieux,  on  voit 
au-dessus  du  mur  l'état  de  la  portion  déjà  construite  de  la 
grande  galerie.  M.  Berty,  dans  son  étude  sur  le  Louvre  et 
les  Tuileries,  a  prouvé  combien  était  fausse  l'opinion  qui 
n'en  attribuait  la  construction  qu'à  Henri  IV  ;  il  a  prouvé 
qu'on  avait  commencé  la  galerie  avec  l'intention  de  n'en 
faire  qu'un  étage,  couronna  d'une  terrasse.  Le  monument 
de  M.  Fillon  s'ajoute  aux  preuves  de  M.  Berty  et  lui  aurait 
donné  exactement  ce  qui  était  élevé  sous  les  Valois  et  avant 
l'Entrée  de  Henri  IV.  La  série  de  petites  fenêtres  qui  domi- 
nent le  rempart  paraît  reproduire  celles  de  l'étage  inférieur 
plutôt  que  celles  de  l'étage  intermédiaire,  et  il  existe  déjà 
en  tête  de  la  petite  galerie ,  à  la  place  oîi  est  le  balcon 
aux  chiffres  d'Anne  d'Autriche,  une  grande  baie  dont  celle, 
décorée  sous  la  mère  de  Louis  XIV  n'est  qu'une  modifica- 
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tion.  Le  document  est  donc  curieux,  et  la  compagnie  est 
heureuse  de  pouvoir  en  faire  profiter  l'histoire  topographi- 
que du  vieux  Paris. 

«  On  remarquera,  sur  le  premier  plan,  l'exagération  et  la 
raideur  des  fleurs  qui  poussent  sur  la  rive;  elles  sont  tout  à 
fait  dans  le  goût  flamand  de  cette  époque,  si  propagé  par 
les  miniatures  et  les  entourages  des  gravures  de  sainteté, 
alors  maîtresses  du  marché,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  que 
le  bas -relief  soit  d'un  Flamand.  En  tout  cas,  celui  qui  l'a 
fait  n'a  pas  fait  une  ■vue  de  fantaisie.  Quant  à  la  destination 
première  de  ce  petit  monument,  elle  est  inconnue.  Quoiqu'il 
ait  été  fait  des  réductions  de  la  statue  de  Henri  IV,  il  ne 
faut  pas  penser  qu'il  puisse  être  le  débris  d'un  de  leurs 
piédestaux  et  qu'il  nous  donne  le  bas-relief  de  l'ancienne 
statue  du  Pont-Neuf.  Ceux  même  des  grandes  faces  étaient 
deux  par  deux  et  en  hauteur,  ainsi  que  celui  de  l'entrée, 
qui  se  voyait  sur  la  petite  face  postérieure  et  qui  à  cause 
de  cela  ne  se  trouve  gravé  dans  aucune  des  vues  de  la 
statue. 

<r  II  est  probable  que  le  petit  bas-relief  de  bronze  vient 
d'un  coffret,  ou  peut-être  de  la  décoration  d'un  cabinet. 
Dans  tous  les  cas  il  ne  devait  pas  être  seul,  et  ceux  qui 
l'accompagnaient  étaient  bien  probablement  aussi  des  sujets 
historiques  contemporains.  Ils  eussent  été  bien  curieux  pour 
nous,  mais  il  n'y  a  pas  de  chance  de  les  retrouver,  et  l'on 
doit  se  trouver  encore  bienheureux  que  l'Entrée  de  Paris 
ait  été  sauvée  et  vienne  apporter  sa  noie  sur  une  question 
archéologique  qui  vient  d'être  récemment  traitée.  » 

M.  Fillon,  adresse  en  même  temps  à  la  compagnie  le  mé- 
daillon, sculpté  en  pierre  de  touche,  représentant  la  tête  de 
Louis  XI,  dont  il  avait  été  question  dans  la  séance  du  3 
mai  4863  (Bull.  p.  93),  et  au  sujet  duquel  il  avait  été 
exprimé  quelques  doutes.  L'examen  du  monument  lui- 
même,  dont  on  peut  juger  par  le  bois  ci-contre,  les  dissipe 
complètement.  C'est  bien  une  œuvre  ancienne  et  authen- 
tique. L'expression  de  divus  dans  l'inscription,  qui  n'est 
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pas  tle  style  en  Fiance,  est  usitée  en  Italie,  où  tous  les 
Sforza  sont  ainsi  qualifiés,  et  le  monument  est  certainement 
italien.  C'est  le  type,  le  costume  et  le  bonnet  de  la  mé- 
daille de  Louis  XI,  gravée  par  Laurana.  Le  médaillon  de 
pierre  de  touche  est-il  de  sa  main,  ou  est-il  copié  sur  sa 


médaille?  C'est  ce  qu'il  est  impossible  de  décider;  ce  qui 
est  certain,  c'est  qu'il  est  italien  et  du  temps  de  Laurana. 
M.  AJph.  Despine,  correspondant  à  Annecy,  réclame 
contre  la  mention  de  la  découverte  d'un  établissement  ther- 
mal à  IMenthon,  sur  les  bords  du  lac  d'Annecy,  indiquée 
dans  la  séance  du  il  mai  1  8G5  (Voy.  Bulletin,  p.  99).  Cette 
découverte  n'est  pas  nouvelle;  au  siècle  dernier  des  ruines 
de  cet  établissement  ont  été  constatées.  A  la  date  précitée, 
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M.  Desplne  a  réuni  dans   une  brochure,  sous   le  titre  de 
Notice  hist^ricjue  sur  Menthon-les-Bains  et  ses  thermes  tous 
les  souvenirs  qui  se  rattachent  à  cette  localité. 

Séance  du  24   décembre. 

Présidence  de  M.  de  Barthélémy,  président. 

Correspondance . 

M.  Georges  Duplessis,  employé  au  département  des 
estampes,  de  la  Bibliothèque  Impériale,  annonce  qu'il  se 
porte  candidat  pour  la  place  laissée  vacante  parmi  les  mem- 
bres titulaires,  par  la  mort  de  M.  Labat.  Ses  présentateurs 
sont  MM.  Read  et  Quicherat.  Le  président  désigne  MM.  Pol 
Nicard,  de  MontaigloneiKœnigswarter  pour  former  la  com- 
mission chargée  de  faire  un  rapport  sur  cette  candidature. 

Travaux. 

Le  président  annonce  la  mort  presque  subite  de  M.  Grésy, 
membre  résidant,  et  désigne  M.  Jules  Marion  pour  rédiger 
conformément  au  Règlement  la  notice  nécrologique  con- 
sacrée à  ce  confrère,  si  unanimement  regretté. 

Le  président  annonce  ensuite  que  M.  Le  Blant,  membre 
titulaire  de  la  Société  vient  d'être  élu  membre  de  l'Institut 
(Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres). 

M.  de  Longpérier  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  confrè- 
res le  moulage  d'un  médaillon  en  terre  cuite,  trouvé  à 
Lavillargues  (Gard),  représentant  un  combat  de  gladiateurs  : 
il  rapproche  ce  monument  des  objets  de  Stain-am-Anger 
dont  il  a  été  question  dans  la  séance  du  13  novembre  der- 
nier. 

M .  Le  Blant  entretient  la  Compagnie  d'une  inscription 
trouvée  dans  la  cathédrale  d'Évreux  et  inexactement  attri- 
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buée  à  l'art  chrétien  gallo-romain.  M.  Le  Blant  établit  que 
ce  monument  épigraphique  provient  des  catacombes  de 
Rome. 

M.  Délayant,  associé  correspondant  à  la  Rochelle,  com- 
munique la  copie  d'un  acte  du  1*''  octobre  1327  constatant 
que  la  compétence  du  maire  de  la  Rochelle  en  matière  cri- 
minelle s'étendait  jusqu'à  l'application  de  la  peine  capitale. 
A  cette  occasion  il  rappelle,  d'après  des  documents  emprun- 
tés à  diverses  sources,  et  dont  plusieurs  sont  cités  pour  la 
première  fois,  les  diverses  phases  par  lesquelles  passa  ce 
droit  de  haute  justice  qui  subsista,  plus  ou  moins  complet, 
jusqu'à  la  fin  du  xvi*  siècle. 
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contrées  composant  le  département  de  fJube,  in-8. 

—  MariSj  ou  la  grosse  cloche  du  Beffroi  de  Troyes.  Troyes, 
Dufour,  1863,  in-8. 

—  De  la  Champagne,  in-8. 

—  Description  en  vers  burlesques  de  l'assemblée  tenue  au 
Palais-Royal  à  Troyes,  à  Voccasion  de  la  convocation  des 
États  généraux  en  1649.  Troyes,  Dufour,  1867,  in-8. 

BREMo^'D  d'Aes  ( Anatole-Marie-Joseph  de).  Charles  de 
Bremond  d drs ,  marquis  d^ Ars,  Nantes,  V.  Forest,  1867, 
in-8. 

Breton  (Ernest).  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  du  Do- 
miniquin.  Saint-Germain,  Toinon,  1867,  in-8. 

Bruun  (Philipp).  Notices  historiques  et  topographiques  con- 
cernant les  colonies  italiennes  en  Gazarie.  Saint-Péters- 
bourg, 1860,  iu-4. 

BucHiVER  (Andréas).  Ueber  die  Einwohner  Deutschlands 
im  zweiten  Jahrhundert  der  christlichen  ZeitrecJinung,  na- 
mentlich  ueber  Sachsen  und  Bayern  nach.  Cl.  Plolemaeus, 
in-4. 

Caiixiaud (Frédérich) .  Voyagea  Méroé,  au  fleuveBlanc, etc.; 
fait  dans  les  années  181 9-1 822.  Paris,  1823-1827,  4  vol. 
in-8  avec  un  atlas  in-folio. 


—  19^  — 

Cabducci  (Giosne).  Commemnrazione  di  G.  A  Noël  des  Ver^ 
gers,  in-8. 

Cellerier  (J.  E.).  V académie  de  Genève,  esquisse  d'une 
histoire  abrégée  de  cette  académie  pendant  hs  trois  pre- 
mières périodes  de  son  existence^  1359-1798.  Paris,  Mey- 
rueis,  i85o,  in-8. 

Chabot  (le  docteur).  Résumé  des  observations  mètéorolo~ 
giques  faites  h  Saint-Romans-Ies-Melle  [DeuX'Sèvres) 
depuis  le  i"  Janvier  iSZl  /usqii'au  ?>{  Décembre  1863, 
in-8. 

Cbalon  (Renier).  Méreanx  de  Tournai.  Bruxelles,  Gob- 
baerts,  1867  in-8. 

—  Souvenir  des  Croisades,  Quart  de  dinar  trouvé  près  d'Y- 
pres.  In-8. 

—  La  plus  grande  médaille  qu'on  ait  jamais  frappée.  In-8. 

—  Poids  du  moyen-âge.  Une  once  de  Malines.  In-8. 

Chamier  (Daniel).  1564-1621.  Journal  de  son  voyage  à  la 
cour  de  Henri  IV  en  1607,  et  sa  biographie  par  M.  Ch, 
Read.  Paris,  1838,  in-8. 

Chazaud  (M.  A.).  Étude  sur  la  chronologie  des  sires  de 
Bourbon.  Moulins,  Desrosiers,  1865,  in-H. 

Claudius  (M.).  Das  Gehororgan  von  RhvtinaStelleri.  Saint- 
Pétersbourg,  1867,  in -4. 

Cochet  (l'abbé).  Le  tombeau  de  sainte  Honorine  à  Gra- 
ville  près  le  Havre.  Rouen,  Cogniard,  1867,  in-8. 

—  Note  sur  un  bracelet  en  bronze  trouvé  à  Caudebec-lès- 
Elbeuf,  en  1865.  Rouen,  Cognard,  1867,  in-8. 

CoLiGNY  (l'amiral  Gaspard  de).  Testament  olographe,  15G9. 
Paris,  Cherbuliez,  1853,  in-8. 
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CoQUEREL  (Athanase).  Fie  et  mort  de  JVolfgang  ScfiucA , 
martyr,  brûlé  à  Nancy,  le  21  juin  1525.  Paris,  Cher- 
buliez,  1854,  in-8. 

CoRBLET  (l'abbé  J.).  Notice  sur  une  inscription  du  XP 
siècle f  provenant  de  r abbaye  de  Corbie.  Arras,  1866,  in-8. 

—  Notice  nécrologique  sur  Vabbé  Ch.  Berton.  Amiens, 
Chalier,  1866,  in-8. 

CoDRET  (Alphonse).  Substitutions  prohibées  en  Droit  Fran- 
çais. Grenoble,  Prudhorame,  1863,  in-8. 

—  Des  irrigations  chez  les  Romains.  Grenoble,  Prudhomme, 
1866,  in-8. 

Cornélius.  Ueber  die  Deutschen  Einheits  bestrebungen  /m  16. 
Jahrhundert.  Mùnchen,  1862,  in-4. 

Danvin  (Le  D""  B.).  Vicissitudes,  heur  et  malheur  du  Fieil- 
Hesdin.  Saint-Pol,  Bécart-Renard,  1866,  in-8. 

Decagny  (l'abbé  Paul).  État  général  de  l'ancien  diocèse 
d^ Amiens.  Amiens,  Lenoel,  1866,  in-8. 

Delacroix  (A.).  La  Séquanie  et  V histoire  de  Jules  César. 
Besançon,  Dodivers,  1867,  in-8. 

Delisle  (Léop.).  Rouleaux  des  morts  du  /Ze  au  XV^  siècle. 
Paris,  Renouard,  1866,  in-8. 

Demarsy  (Arthur).  De  t architecture  militaire  des  Croisés 
en  Syrie.  Arras,  Rousseau-Leroy,  1 866,  in-8. 

—  Publications  relatives  à  la  numismatique^  faites  en  1864 
eM  865.  Paris,  Pillet,  1866. 

—  Note  sur  le  terrier  du  comté  de  Clermont  en  Beamaisis. 
Beauvais  père,  1867,  in-8. 
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Demaksy  (Arthur).  Notice  historique  sur  le  régiment  de  Pon- 
thieu.  Abbeville,  Briez,  1867,  in-8. 

—  Du  vol  et  de  sa  répression  éH après  les  lois  germaines^  in-8. 

Deschamps  de  Pas  (Louis).  Note  sur  un  manuscrit  pro- 
venant de  la  corporation  des  poissonniers  de  Saint-Omer, 
Saint-Omer,  Fleury,  1867,  in-8. 

—  Quelques  méreaux  de  plomb  de  marque  relatifs  à  V  Ar- 
tois, in-8, 

Despine  (Alphonse).  Notice  historique  sur  Menthowlcs- 
Bains  et  les  Thermes.  Annecy,  Burdet,  1865,  in-8. 

Devals  (aîné).  Histoire  de  la  ville  de Nègrepelisse,  in-18. 

—  Habitation  troglodytique  des  ProatS'hauts ,  commune  de 
Léojacj  Tarn-et~Garonne,  in-4. 

■ —  Etudes  sur  les  limites  des  anciens  peuples  qui  habitaient 
le  département  de  Tarn-et-Garonne^  et  sur  les  voies  an- 
tiques du  même  département .  Montauban,  Forestié,  \%^i. 
1866,  in-8. 

• —  Histoire  de  Montauban.  Montauban,  Forestié,  1855, 
in-8. 

—  Montricoux.  Toulouse,  Douiadoure,  1864,  in-8. 

Dexippi  philosophi  platonici  in  Aristotelis  Categorias  dubita- 
tiones  et  solutiones.  Graece  edidit  Spengel ,  Monachii , 
1859.  Schunih,  in-4. 

DiRKS  (J.).  Trésor  de  fVienwerd.  Ornements^  et  monnaies 
mérovingiennes  et  bysantines  en  or^  in-8. 

Dognée  (Eugène  M,-0.).  Congrès  archéologique  interna- 
tional. Discours  prononcé  dans  la  séance  d*  inauguration 
tenue  à  Anvers.  Le  25  Août  1867.  Paris,  Durand,  1867, 
in-8. 
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DoGNÉB  (Eugène  M.-O.).  Pompéi^  étude  sur  tan  antique. 
Liège,  Carmanne,  1866,  in-8. 

—  Eros  et  Hélène^  vase  peint  à  ornements  dorés.  Paris,  Di- 
dier, in-8. 

—  Vart  et  tindustrîe,  étude  contemporaine.  Liège,  Car- 
manne, 1863,  in-8. 

—  Les  symboles  antiques.  L'OEuf.  Bruxelles,   Muquardt, 

1865,  in-8. 

-~  Histoire  dit  pont  des  arches  de  Liège.  Liège,  Renard, 
1860,  in-8. 

9  Df>RN  (B.).  Drei  in  der  Icaiserliclien  offentlichen  Bihlio- 
thehzu  St-Pelcrsburg  hefindliche  astrononiischen  instrumen- 
tent mit  arahischen  Jnschriften,  St-Petersburg,  1865,  4. 

DuPLESSis  (Georges).  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
Gérard  Judran,  graveur  ordinaire  du  roi,  Lyon,  Perrin, 
1858,  in-8. 

—  Essai  de  bibliographie  contenant  f  indication  des  ouvrages 
relatifs  à  lltistoirc  de  la  gravure  et  des  graveurs.  Paris, 
Rapilly,  1862,  Jn-8. 

—  Le  département  des  estampes  à  la.  bibliothèque  Impériale.^ 
son  origine  et  ses  développements  successifs,  Paris,  Claye, 

1866,  in-8. 

—  Le  Peintre  graveur  français^  ouvrage  faisant  suite  au 
peintre  graveur  de  M.  Bartsch^  par  A.  P.  F.  Roberl  Du- 
mesnil.  Paris,  1865,  in-8. 

—  Essai  d'une  bibliographie  générale  des  beaux-arts .  Paris, 
Rapilly,  1866,  in-8. 

—  Catalogue  de  t œuvre  de  Abraham  Bosse.  Bruxelles,  La- 
broue,  1859,  in-8. 


Ddval  (Louis).  Études  critiques  sur  le  i>ati)i.s ptniei'in.  Niort, 
Mercier,  1867,  in-8. 

—  Note  sur  (application  Je  la  philologie  à  la  géographie 
historique  du  bas-Poitou,  in-8. 

—  Extraits  des  registres  de  la  commune  de  Poitiers  et  de  la 
commune  de  Niort  relatifs  à  la  seconde  guerre  des  protes- 
tants depuis  l'édit  de  Nantes.  In-8. 

Eggea  (E.).  Note  sur  une  inscription  grecque  de  Marseille. 
Aix,  Remondet  Aubin,  1867,  in-S. 

FiLLOUX  (A.).  Nouvel  essai  d' interprétation  et  de  classifi- 
cation des  monnaies  de  la  Gaule.  2*  édition.  Paris,  Rollin, 
4  867,  in-8. 

FiNK  (Joseph  Von).  Ueber  die  politischen  Uriterhandlun- 
gen  des  Churfursten  Johann  ÏVdkelm  von  der  Pfalz  zur 
Befreyung  der  Christenheit  in  Arménien  vom  Jocher  der 
Unglaubigen  von  1698  bis  1705.  Mûnchen,  1829,  in-^. 

FiORELLi  (Giuseppe).  Sulle  scoverte  archeologiche  faite  in 
Italia  daliSkQ  al  1866.  Napoli  Ghio,  1867,  in-4. 

FfiOSSARD  (Charles  L.).  La  réforme  dans  le  Cambrésis  au 
XVI  siècle  y  manuscrit  publié  pour  la  première  fois  et  an- 
noté. Paris,  Grassart,  18o5,  in-8. 

GiESEBKECHT  (Wilhehu  von).  Ueber  einige  iillere  Darstel- 
lungen  der  deutschen  Kaiserzeit,  Miinchen,  1867,   in-4. 

GiRAUD  (L'abbé  IMagl.).  Histoire  du  prieuré  de  Saint-Da' 
mien^  établi  sur  les  ruines  de  V ancien  Taureontum .  Tou- 
lon, Laurent,  1849,  in-8. 

GivELET  (Ch.).  Saint- André  de  Reims,  Reims,  Dubois, 
1866,  in-8. 

—  Fisite  aux  anciennes  maisons  de  Reims  à  l'occasion  du 
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congrès  archéologique   en  juillet  4861.  Reims,  Dubois, 
1863,  in-8. 

Godard-Faultrieb  (m.  V.).  Étude  sur  un  vase  en  plomb 
trouvé  dans  les  ruines  de  Carthage,  Angers,  Lachèse, 
1867,  in-8. 

GozzADiNi  (Giovanni).  Di  una  targa  bentivolesca pitturatanel 
secolo  XV.  In-4, 

Grésy  (Eugène).  Les  insignes  de  Catherine  de  Médicis  au 
château  dC Ecouen.  In-8. 

—  Inventaire  des  objets  d'art  composant  la  succession  de 
Flnrimond  Robertet^  ministre  de  François  I",  dressé  par 

sa  veuve,  le  quatrième  jour  d'août   1532;  précédé  d'une 
notice.  In-8. 

—  Iconographie  de  Saint" Loup  empruntée  principalement 
aux  monuments  de  Part  local  et  la  vendange  divine,  retable 
du  XVI*  siècle  sculpté  par  Jacques  Segogne  dans  t  église  de 
Récloses ^  près  Fontainebleau,  Meaux,  Carre,  1867. 

Gruber  (Wenzel),  Ueber  den  Musculus  epitrochleo-anco- 
neus  des  Menschen  und  der  Saiigethierc .  St-Petersburg, 
1866,  in-4. 

—  Ueber  die  mànnlichc  Brustdidse  und  ueber  die  Gynaeco- 
nîastic.  St-Petersburg,  1866,  in-4. 

Gyss  (l'abbé).  Histoire  de  la  ville  a'Obernay,  Strasbourg, 
Salomon,  1866,  2  vol.  in-8. 

Hahn  (Alexandre).  Monuments  celtiques  des  environs  de 
Luzarches  {Seine "et-Oisé),  Paris,  Bouquin,  1867,  in-8. 

Haneberg  (Daniel) .  Abhandlung  ueber  das  Schul-und  Lehr- 
wesen  der  Muhamedaner  im  Mittelalter.  Miinchen,  Weist, 
1850,  in-4. 
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Heintz  (Philippe-Casimir).  Pfalzgraf Stephan ^ èrster  Herzog 
von  Pfalz-Zweyhrûckem.  Mûnchen,  in-4. 

Heuzey  (Léon).  Les  couvents  des  météores  en  Thessalie. 
Paris,  Didier,  1864,  in-8. 

—  Le  Mont  Olympe  et  VAcarnanie.  Paris,  Didot,  1860, 
in-8. 

• —  École  des  beaux-arts.  Cours  d'histoire  et  d antiquités, 
12  mai  1863.  Séance  Couverture.  In-8. 

—  Mission  archéologique  de  Macédoine. 

HoEFLER  (Constantin).  Betrachtungen  ueber  die  XJrsachen, 
welche  im  laufe  des  sechzehnten  una  siehenzehnten  Jahr- 
hunderts  den  Verfall  des  deutschen  Handels  herheifiïhrten , 
Mûnchen,  Weiss,  1842,  in-4. 

—  Ueber  die  politische  Reformbewegung  in  Deutschland  im 
XV  jahrhunderte  und  den  Antheil  Bayerns  an  denselben. 
Mùnchen,  Weis,  18S0,  in-4. 

—  Ueber  die  Griindung  der  fFissenschaft  altdeutscher  Spra- 
che  und  Literatur .  Miinchen,  Weiss,  1857,  in-4. 

HuBNER  (E.).  Relief  eines  rœmischen  Kriegers  im  Muséum 
zu  Berlin.  Berlin,  1866,  in-4. 

Jung  (M.).  De  r authenticité  du  fameux  livre  des  taxes  de 
la  cliancellerie  de  Rome  et  préalablement  de  f  origine  des 
indulgences.  Paris,  Meyrins,  1857,  in-8. 

KoKSEHAROw  (Von.  N.).  Ueber  den  russischen  Ortsokas. 
St-Petersburg,  1867,  in-4. 

KowALEWSKY  (A.).  EnticicfieluTigsgeschichte  der  Rippen- 
qualle.  St-Petersburg,  1866,  in-4. 

—  Entwickelungsgescliichte  des  Amphioxus  lanceolatus.  St- 
Petersbourg,  1867,  in-4. 
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KowALKWSKi  (A .),  Beitrocge  zur  Entwickelungsoeschichte  der 
Holothuricn,  St-Petersburg,  1867,  in-4. 

—  Anatnmie  des  Balanoglossus  délie  Chiaje.  St-Petersburg, 
186G,  in-4. 

—  Uebcr  das  central  Nervensysteni  u/id  das  Gehôrcorgan 
der  Cephalopoden,  St-Petersbourg,  1867,  in-4. 

Khabinger  (Johanu  Georg.).  Die  classischen  Studien  u/ul 
ihrc  Gegne".  Miinchen,  Weiss,  1853,  in-4. 

KuNSTMANN  (Friedrich) .  Afrika  vor  den  Entdeckungcn  der 
Portugiescn.  Miinchen,  Weiss,  1853,  in-4. 

L.vGRÈzE  (G.  Bascle  ije).  Chronique  de  la  ville  et  du  châ- 
teau de  Lourdes.  Deuxième  édition,  Paiis,  L.  Hachette, 
18GG,  in-18. 

La  Saussaye  (L.  dk).  Histoire  du  château  de  Blois,  Sixième 
édition.  Blois  et  Paris,  Aubry,  186G,  in-18. 

—  Blois  et  ses  environs.  Blois  et  Paris,  18G7,  in-18. 

Lasïeyrie  (Ferdinand  de).  Vhistoire  du  travail  à  VExpo- 
siliun  universelle.  Paris,  Didier,  1867,  in-8. 

—  Rapport  fait  à  l'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
au  nom  de  la  commission  des  antiquités  de  la  France.  Paris, 
Didot,  1867,  in-4. 

Leguay  (Louis).  Fouilles  de  f allée  couverte  d'Argenteuil. 
Paris,  Didier,  1867,  in-8. 

—  Antiquités  anté-historiques  et  gauloises  des  Parisii,  pre- 
mière note.  Paris,  Boucquin,  1867,  in-8. 

—  Note  sur  une  pierre  a  polir  les  silex,  trouvée  à  La  T'a- 
rcnnc  Sai;i;-Mr.ur  (Seifw.  !ii-8. 


—  -lui  — 

Lepage  (Henri).  Dictionnaire  topo^raphique  du  départe- 
ment de  la  Meurthe.  Paris,  Imp.  impériale,  1862,  in-4. 

Lecleuc  (L.).  Le  monument  des  Lollius  et  Apulées.  Ar- 
ticle inséré  dans  l'Indépendant  de  Constantine  du  1"  avril 
1864.  In-folio. 

Leroy  (G.).  Archers  et  arquebusiers  de  Melun,  In-8. 

—  Jeanne  et  Arc  à  Melun,  Meaux,  Carro,  1867,  in-8, 

—  Le  commerce  et  l'industrie  à  Melun  avant  1789.  Meaux, 
Carro,  1867,  in-8. 

—  Melun  sous  Henri  IF,  1590-1610.  Melun,  1866,  in-8. 

—  Notice  sur  les  épidémies  qui  ont  séi'i  à  Melun.  Melun, 
Michelin,  1866,  in-8. 

—  Une  excursijn  à  Chaumes  en  Brie.  Melun,  Hérisé,  1857, 
in-8. 

Levot  (p.).  Batailles  navales  de  la  France,  Voyez  Troude. 

—  Notice  sur  la  vie,  les  services  et  les  travaux  de  M,  le  che- 
valier de  Fréminville,  Brest,  Roger,  1867,  in-8. 

LiNSSEu  (Carlj.  Die  periodischen  Erscheinungen  des  Pflan- 
zenlebens  in  ihrem  VerhùLtnisse  zu  den  W àrinersclieinun- 
gen,  St-Petersbourg,  1867,  in-4. 

LoHR  (Franz).  Die  deutsche  Pulitil.s  j  .ônig  Heinrichs  I, 
Mùnchen,  1857,  in-4. 

Mabille  (Emile).  Notice  sur  les  divi  'ons  territoriales  et 
la  topographie  de  l'ancienne  provinc  ?  de  Touraine,  Paris, 
Hénaux,  1866,  in- 8. 
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Mabille  (Emile).  Catalogue  analytique  des  diplômes,  chartes 
et  actes  relatifs  a  l'histoire  de  Touraine ,  contenus  dans 
la  collection  de  dom  Rousseau.  Tours,  Ladevèze,  1863, 
in-8. 

—  La  pancarte  noire  de  Saint-Martin  de  Tours,  brûlée  en 
1793.  Paris,  Hénaux,  1866,  in-8. 

Marolles  (INIichel  de,  abbé  de  Villeloin) .  Le  livre  des  pein- 
très  et  graveurs.  Paris,  Jannet,  185b,  in-8. 

Martius  (von  Cari  Fr.  Ph,).  Jkademische  Denhreden,  Leip- 
zig, Fleischer,  1866,  in-8. 

—  Beitràge  zur  Ethnographie  und  Sprachenhunde  Amerikas 
zumal  Brasiliens.  Leipzig,  FJeischer,  1867,  2  parties. 
In-8. 

Massma>-x  (Hans  Ferdinand).  Deutsch  und  Welsch  oder 
der  JVeltkampf  der  Germanen  und  Romanen.  jMùnchen, 
Weiss,  1843,  in-4. 

INIaximowicz  (C.-J.).  Revisin  Hidrangicarum  Asiœ  orienta- 
lis.  St-Petersbourg,  1867,  in-4. 

—  BJiamnese  orientali-asiaticae,  St-Petersbourg,  1866,  in-4. 

MÉNARD.  Rapport  sur  les  travaux  de  la  société  des  An- 
tiquaires de  VOuest,  pendant  Vannée  1866,  lu  dans  la 
séance  publique  du  30  décembre  1866,  in-18. 

MoNLUc  (Biaise  de).  Commentaires  et  lettres.  Tome  deu- 
xième. Paris,  Picnouard,  1866,  in-8. 

MoNTAiGLOX  (A.  de).  Rapport  sur  la  visite  faite  par  la 
société  impériale  des  antiquaires  de  France  à  l'hôtel  Car- 
navalet. In-8. 

MoRBio  (Carlo).  Délie  monete  battute  da  Carlo  Magno  in 
Jtalia.  In-8. 
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Morel-Fatio  (Arnold).  Monnaies  et  médailles  apocryphes 
de  Bongen  et  Sangern  au  canton  de  Berne.  Paris,  Thu- 
not,  1867,  in-8. 

MoHiN  (E.).  De  f  état  des  forces  romaines  en  Bretagne  vers 
le  V*  siècle.  In-8. 

—  Essai  sur  fart  de  vérifier  les  dates  des  calendriers  Julien 
et  Grégorien.  Paris,  Dezobry,  18S0,  in-8. 

• —  Introduction  à  rhistoire  de  V Armorique  au  V  siècle. 
In-8. 

—  Les  Britanni.  Paris,  Dezobry,  1862,  in-8, 

—  Plan  d'un  oratoire  ou  église  chrétienne  de  la  fin  du  ive 
siècle  décrit  par  saint  Grégoire  de  Nysse.  In-8. 

MussAT  (Karl  August).  Die  Verhandlungen  der  protestan- 
tischen  Fiirsten  in  den  Jahren  1590  und  ly91  zu  Griin" 
dung  einer  Union.  Mûnchen,  1865,  in-4. 

—  Denhrede  auf  Dr .  Georg  Thomas  von  Rudhart.  Miinchen, 
1861, in-4. 

MuoNi  (Daraiano).  Cenni  sulle  vani  raccolte.  Milano,  1861, 
in-8. 

—  Melzo  e  Gorgonzola  loro  diutorni^  studi  storici  con  docu- 
menti  e  note.  3Iilano,  Gauffi,  1860,  in-8. 

—  JSuovo  repertorio  délie  zccche  dUtalia  dal  inedio  evo  ai 
tempi  /2uo.y?ri, Milano,  Brigole,  in-8. 

Nakbonne  (Pierre).  Journal  des  règnes  de  Louis  XIV  et 
Louis  XV de  tannée  1701  à /'a««ee  1744.  Paris,  Durand, 
1866,  in-8. 

Otbepfe  de  Bouvette  (Alb.  d').  Les  Vagabondes^  pensées 
sœurs  des  Voltigeuses.  70''  livraison.  Juillet  1867.  Liège, 
Carmanne,  1867,  in-8. 
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Parext  de  Rosan.  Française  <£ Aubi^né,  vem<e  Scanon,  plus 
tard  marquise  de  Maintenons  de  par  brevet  royal,  fabri- 
cante  de  fourneaux  économiques.  Paris,  in-8. 

Parrocel  (Etienne).  Annales  de  la  peinture.  Paris,  Albes- 
sard,  1862,  in-8. 

—  Discours  et  fragments.  Deuxième  édition.  Marseille, 
•1867,  in-8. 

Paumier  (L.  D.).  La  Saint •- Barthélémy  en  Normandie. 
In-8. 

Perrot  (G.).  Mémoire  sur  file  de  Thasos.  Paris,  Impr, 
impériale.  1864,  in-8. 

—  De  Galatia  provincia  romana.  Lutetix  Parisiorum  , 
E.  Thorin.  1867,  in-8. 

—  Le  palais  de  Constantin  à  Constantinople .  In-8. 

—  Exploration  archéologique  de  la  Galatie  et  de  la  Bithy- 
nie.  Paris,  Didot,  1862,  in-folio. 

Pfaffenhoffen  (F.  baron  de).  Deniers  frappés  à  Milan  au 
nom  des  empereurs  Otton  I  et  Otton  II.  In-8. 

—  Attribution  à  Ragenfrid  maire  du  palais  sous  Dago- 
bert  III  et  Chilpéric  II,  d'un  denier  mérovingien  d  argent. 
In-8. 

—  Essai  sur  les  aspres  comnénats,  ou  blancs  d'argent  de 
Trébisonde.  Paris,  Rollin,  1847,  in-4. 

—  Lettre  à  M.  de  Saulcy  sur  quelques  monnaies  inédites  de 
princes  croisés.  In-8. 

—  Lettre  à  M.  F.  de  Saulcy  sur  quelques  monnaies  byzan- 
tines. ïn-8. 

—  Le  prince  croisé  Beaudoin.  In-8. 
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PFAFFEîfHOFFEjf  (F.  baron  de).  Df€  Mûnzen  der  Hcrzoge 
von  Jlemannîen.  Carlsruhe,  Noldeke,  1845,  in-8. 

Philipps  (Georg).  Ueber  die  Ordalien  hei  den  Germanen 
in  ihrem  Zusammenhange  mit  der  Religion ,  Mûnchen, 
Weiss,  1847,  in-4. 

PiCTET  (Adolphe).  Nouvel  essai  sur  les  inscriptions  gauîoi" 
ses.  Paris,  Didier,  -1867,  in-8. 

Plath  (Jos.  Heinrich).  Ueber  die  lange  Dauer  und  die 
Entwickelung  des  chinesischen  Beiches.  ^limchen,  1861, 
in-4. 

Poisson  (Le  baron).  Mémoire  sur  t œuvre  historique  de  la 
ville  de  Paris,  1867,  in-4. 

PoLAiN  (L.).  Récits  historiques  sur  l'ancien  pays  de  Liège, 
Bruxelles,  Cobbaerts,  1 866,  in-8. 

Pbaxtl  (Cari).  Die  gegenwàrtige  Atifgabe  der  Philosophie. 
Mùnchen,  1852,  in-4, 

Prost  (Aug.).  Notice  sur  M.  Victor  Simon  et  sur  ses  tra^ 
vaux.  Metz,  Blanc;  1866,  in-8. 

QuiCHERAT  (Jules).  Rapport  au  Comité  impérial  des  tra- 
vaux historiques  sur  Vétat  de  la  question  des  puits  funé- 
raires. In-8. 

QuANTiîf  (Max.).  Dictionnaire  topographique  du  départe- 
ment de  r Yonne.  Paris,  Imp,  impériale,  1862,  in-4. 

Raymond  (Paul).  Dictionnaire  topographique  du  départe- 
ment des  Basses-Pyrénées.  Paris,  Imp.  impériale,  1863, 
in-4. 
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Read  (Charles).  Henri  IF  et  le  ministre  Daniel  Charnier. 
Paris,  Durand,  48d4,  in-8. 

RiCH  (Anthony).  Dictionnaire  des  antiquités  romaines  et 
grecques.  Traduit  de  V anglais  sous  la  direction  de  M.  Ché- 
ruel,  Paris,  Didot,  d8b9,  in-8. 

Robert  (Charles).  Les  légions  du  Rhin  et  les  inscriptions  des 
carrières.  Pari?,  Franck,  1867,  in-4. 

RocH.uiBEAU  (A.  L.  de).  Étude  sur  les  origines  de  la  Gaule, 
appliquée  à  la  vallée  du  Loir  dans  le  Vendomois .  Habi- 
tations celtiques.  Deuxième  édition.  Vendôme,  Devaure, 
1864,  in-8. 

—  Excursions  archéologiques  dans  le  Fendômois .  Caen,  Le- 
blanc-Hardel,  1867,  in-8. 

—  Maillé  de  Bénehart.  Vendôme,  Devaure,  1862,  in-8. 

—  Mémoire  sur  les  sépultures  en  forme  de  puits  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  Jours,  Caen,  Leblanc- 
Hardel,  1864,  in-8. 

—  Deuxième  mémoire  sur  les  sépultures  en  forme  de  puits, 
Paris,  Bachelier,  1867,  in-8. 

—  Monographie  de  Thoré.  Paris,  Dumoulin,  1866,  in-8. 

—  Notes  et  documents  pour  servir  à  l'histoire  de  France  et 
du  Fendômois,  Vendôme,  Lemercier,  1867,  in-8. 

RocKiNGER  (Ludwig).  Ueber  Briefsteller  und  Formelkïicher 
in  Deutschland,  wàhre?id  des  Mittelalters .  Mùnchen, 
1861,  in-4. 

RoMER  (le  docteur  Florian),  Catalogue  des  objets  hon- 
grois de  t histoire  du  travail  à  t Exposition  universelle  de 
1867  a  Paris.  Paris,  Marc,  1867,  in-8. 
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RoSENzwEiG  (L.).  Les  fontaines  du  Morbihan.  In-8. 

—  Recherches  historiques  dans  les  archives  départementales ^ 
communales  et  hospitalières  du  Morbihan.  Archives  hos' 
pitalières.  Vannes,  Galles,  1866,  m-32. 

RoTH  (Von).  Lobschrift  auf  Lorenz  von  f^estenriden.Mnn- 
chen,  Weber,  in-8. 

RoTH  (Fxiedrich).  Einige  Bemerkungen  ueber  die  fort- 
dauende  Abhàngigkeit  unserer  Bildung  von  der  classis- 
chen  Gelehrsamkeit.  Mûnchen,  182S,  in-4. 

SantaiLlier  (F.).  L' union  de  la  Paix  entre  tous  les  peuples 
civilisés.  Deuxième  édition.  Le  Havre,  Mons,  1867, in-8. 

ScHAEPFER  (Adolphe).  Madame Duplessis-Mornay ^  née  Char- 
lotte  Jrbaleste.Varis,  Cherbuliez,  1854,  in-8. 

ScHiEF>"ER  (A.).  Jus  fuhrlicher  Bericht  ueber  Baron  P.  V. 
Uslars  kasikumiikische  Studien.  St-Petersburg ,  1866, 
in-4. 

ScHLAGiNTWEiT  (Emil).  Die  Gottesurtheile  der  Indier.  Mûn- 
chen, 1866,  in-4. 

Sghmidt  (C).  Le  mysticisme  quiétiste  en  France  au  début 
de  la  réformation  sous  François  /".  In- 8. 

SiCHËL  (J.).  Nouveau  recueil  de  pierres  sigillair es  doculis" 
tes  Romains  pour  la  plupart  inédites.  Paris,  V.  Masson, 
1866,  in-8. 

SoULTRAiT  (Georges  de).  Dictionnaire  topographique  du  dé- 
partement de  la  Nièvre.  Paris,  Impr.  impériale,  1865, 
in-4. 

Spach  (Louis).  Augusta  Rauracorum  (Augts)  son  fonda" 
leur  et  ses  ruines.  Strasbourg,  Berger  Levrault,  1867. 
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Spruner  (Karl  von).  Pfalzgraf  Rupcrt  der  Cavalier.  Mun- 
chen,  Weiss,  1854,  in-4. 

Stepanof  (Paul).  IJeher  Geschlechtsorgane  und  Entwicke- 
lung  von  Ancylus  fluviatilis.   St-Petersburg,  \  866,  in-4. 

Stranch  (Alexander),  Synopsis  der  gegentcàrtig  lebcnden 
Crocodiliden .  St-Petersburg,  1866,  in-d. 

Strbber  (Franz).  Ueber  die  Gorgonen  Fahel  oder  Erkàlnmg 
eines  etrurischen  Broncereliefs  inder  Glyptot  elik  zu  Mnn  • 
chen.  Miinchen,  Wolf,  1834,  in-4. 

Thomas  (Georg  Martin).  Die  Stellung  Venedigs  in  der  Jl'eU- 
geschichte.  Miinchen,  Straub,  1864. 

—  Ueber  neu  aufgefundene  Dichtungen  Frnncescn  Petrarcas. 
Miinchen,  Weiss,  4858,  in-4. 

—  Dîe  staatliche  Entmckelung  hei  den  Volhern  der  allen 
nnd  neuen  Zeit.  Miinchen,  Weiss,  4849,  in-4. 

Trepier  (l'abbé).  La  vérité  sur  St'Hugues  et  ses  cartidaires. 
Grenoble,  Prudhomme,  4  867,  in-8. 


—  Notes  et  observations  sur  l'origine  de  la  domination  des 
comtes  Guigues  à  Grenoble  et  c, 
noble,  Prudhomme,  4863,  in-8 


comtes  Guigues  à  Grenoble  et  dans  le  Grasivaudan.  Gre- 


—  Origine  et  influence  des  monastères  et  prieurés  de  la 
Savoie.  Chambéry,  Puthod,  4  866,  in-8. 

Troude  (0.).  Batailles  navales  de  la  France,  publiées  par 
P.  Levot.  Tomes  premier  et  second.  Paris,  Challamel, 
4  867,  in-8. 

Vallet  de  ViRiviLLE,  Procès  de  condamnation  de  Jeanne 
dC  Arc  dite  la  pue  elle  rt  Orléans.,  traduit  du  latin  et  publié 
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intégralement  pour  la  première  fois  en  français.  Paris, 
Didot,  1867,  in-8. 

—  Notice  historique  sur  la  médaille  frappée  à  la  Monnaie 
de  Paris  en  souvenir  de  l'expulsion  des  Anglais  c?e  1451  à 
1460.  Paris,  in-8. 

—  L'Ecole  des  chartes ,  son  passé,  son  état  présent,  son 
avenir.  Paris,  Schiller,  1867,  ia-8. 

Van  der  Kellen  (Ir.  — ).  Histoire  du  travail,  catalogue  spé- 
cial des  Pays-Bas.  In-8. 

VuLLiEMiN  (L.  — ).  Pierre  le  Grand  et  Vomirai  Le  fort.  Lau- 
sanne, Bridel,  1867,  in-8. 

Zettner  (A.  DE  — ).  Note  sur  les  sépultures  indiennes  du 
département  de  Chiriqui.  Panama,  Cash,  1866,  in-8. 

WiLLE  (J.  G.  — ).  Journal  d.  c.  Publié  par  G.  Duplessis. 
Paris,  Renouard,  1857,  2  vol,  in-8. 

WixDiscHMANN  (Friedrich  — ).  Der  Fortschritt  der  Spra- 
chenkunde  und  ihre  gegemvàrtige  Aufgabe,  Mtinchen, 
Weiss,  1844,  in-4. 

WissMAYR  (Joseph  — ).  Dr.  Lorenz  Hiibner^s  biographische 
Charahteristik.  Mùnchen,  1855,  in-4. 

WiTTE  (J.  DE  — ).  Notice  sur  Celestino  Cavedoni.  Paris, 
Thunot,  1867,  in-8. 

WiTTMANN  (Dr.  — ).  Die  Germanen  und  die  Romer  in  ihrem 
Wechselverhàltnisse  vor  dem  Falle  des  fVestreiches,  Mùn- 
chen, 18S1, in-4. 

WoBONiN.  —  Ueber  die  bei  der  Schwarz-Erle  [Alnus  gluti- 
nosa)  und  der  gewôhnliclien  Gnrtenlupine  {lupititis  muta- 
bilis)  austretenden  ff^urzel-anschwellung.  St-Petersburg, 
1866,  in-4. 
Ant.  Bulletin.  14 


210 


Revues  et  Journaux. 

Annuaire  de  t Institut  des  provinces^  des  sociétés  savantes  et 
des  congrès  scientifiques.  Seconde  série,  8  et  9*  volumes, 
XVIII  et  XIX  de  la  collection,  4866-1867.  Paris,  De- 
rache. 

Distribution  des  récompenses  accordées  auz  sociétés  savan- 
tes, le  27  avril  1867.  Paris,  Imp.  impériale,  1867, 
in-8. 

Mémoires  lus  à  la  Sorbonne  dans  les  séances  extraordinai- 
res du  Comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des 
sociétés  savantes,  tenues  les  4,  5  et  6  avril  1866.  Ar- 
chéologie. Paris,  Imp.  impériale,  1867,  in-8. 

Mémoires  lus  à  la  Sorbonne  dans  les  séances  extraordi- 
naires du  Comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des 
sociétés  savantes,  tenues  les  4,  S  et  6  avril  1860.  His- 
toire, philologie  et  sciences  morales.  Paris,  1867,  in-8. 

Congrès  archéologique  de  France.  XXXIIP  session.  Séan- 
ces générales  tenues  à  Senlis,  Aix  et  Nice  en  1866.  Paris, 
Derache,  1867,  in-8. 

—  XXXII*  session.  Séances  générales  tenues  à  Montauban, 
Cahors  et  Guéret,  en  186S.  Paris,  Derache,  1866. 

Bulletin  du  bouquiniste.  11^  année,  1867,  in-8. 
Journal  des  Savants.  Année  1867,  in-4. 
V Institut,  32*  année,  n"  373.  Janvier  —  août  1867.  Paris, 
in-4. 

U investigateur.  Journal  de  l'Institut  historique  de  France. 
34«  année.  T.  VII  et  4^  série,  in-8. 

Recueil  des  notices  et  mémoires  de  la  Société  archéologique 
de  la  province  de  Constantine,  1866.  lO**  volume.  Cons- 
tantine,  Arnolet,  1866,  in-8. 
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Revue  africaine,  11»  année.  Alger,  Bastide,  1867,  in-8. 

Reflue  de  Vart  chrétien,  \\^  année,  1867^  in-S. 

Revue  des  sociétés  savantes  des  départements,  quatrième 
série.  T.  V,  mai  18G7.  Paris,  Imp.  impériale,  1866-1867, 
in-8. 

—  T.  IV,  V,  VI.  Paris,  Imp.  impériale,  1866-1867,  in-8. 
Revue  Savoisienne.  Année  1867.  Annecy,  in-d. 
Mémoires  des  sociétés  savantes,  sociétés  françaises. 

Aisne.  — Société  académique  des  sciences,  arts,  belles-let- 
tres, agriculture  et  industrie  de  Saint-Quentin,  ti;pisièrae 
série.  T.  VI.  Travaux  de  1864  à  1866.  Saint-Quentin, 
4866,  in-8. 

Allier.  —  Bulletin  de  la  Société  d^ émulation  du  département 
de  r Allier.  T.  I-VII,  IX  et  X.  Moulins,  Desrosiers,  1866, 
in-8. 

—  Mémoires  de  la  Société  académique  (ï agriculture ^  des 
sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département  de  V Aube, 
T.  XXX  de  la  collection.  T.  III.  Troisième  série.  Année 
1866.Troyes,  in-8. 

Bas-Rhix.  —  Bulletin  de  la  Société  pour  la  eonservation  des 
monuments  historiques  d^ Alsace.  Paris,  1867,  in-8. 

Bouches  du  Rhône.  —  Répertoire  des  travaux  de  la  Société 
de  statistique  de  Marseille.  T.  XXVIII,  XXIX  et  XXX. 
Marseille,  1866-1867,  in-8. 

Calvados.  —  Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  scien- 
ces, arts  et  belles-lettres  de  Caen.  Caen,  1867. 

—  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie, 
7"  année.  Janvier,  février,  mars,  avril,  mai,  juin,  juil- 
let, août,  septembre  1866.  Paris,  Derache,  1 866,  in-8. 
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CÔTES-DU-?Î0RD.  —  Société  (£ émulation  des  Côtes-du-Nord , 
Bulletins  et  mémoires.  T.  V.  Année  1867.  Saint-Brieuc, 
Guyon  Francisque,  1868,  in-8. 

Deux-Sèvres.  —  Mémoires  de  la  Société  de  statistique, 
sciences  et  arts  du  département  des  Deux-Sèvres.  2'  sé- 
rie. T.  VI,  1866.  Deuxième  partie,  Niort,  Clouzot, 
in-8. 

—  Bulletins  de  la  Société  de  statistique,  sciences  et  arts  du 
département  des  Deux-Sèvres,  i"  et  2^  trimestres  1866. 

Gard.  —  Mémoires  del' Académie  du  Gard.  Novembre  1863, 
août,  novembre  1864,  août  1865.  Nîmes,  Clavel,  1865- 
1866,  in-8. 

Haute-Garonxe.  —  Revue  archéologique  du  midi  de  la 
France.  Année  1867.  Toulouse,  1867,  in-4. 

—  Mémoires  de  la  Société  impériale  archéologique  du  midi 
de  la  France,  établie  à  Toulouse  en  1831.  T.  IX,  1"=  li- 
vraison. Paris,  Didion,  1867,  in-4. 

Haute-Loire.  —  Annales  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences,  arts  et  commerce  du  Puy.  T.  XXVII,  1864- 
1865.  Lepuy,  1867, in-8. 

Haute-jMarne.  —  Mémoires  de  la  Société  historique  et  ar- 
chéologique de  Langres.  T.  II,  n°  5.  Langres ,  1867, 
in-4. 

Haute-Vieîtne.  —  Registres  consulaires  de  la  ville  de  Limo- 
ges. Limoges,  Chapoulard,  1867,  in-8. 

—  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin.  T.  XVI.  Limoges,  Chapoulard,  1866. 

Hérault.  —  Publications  de  la  Société  archéologique  de 
Montpellier,  n"  31 .  Montpellier,  août  1866,  in-4. 

—  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  lit- 


téraire   de    Béziers,   Hérault.  Deuxième  série.   T.    IV, 
H^  livraison.  Béziers,  Millet,  1867,  in-8. 

Indre-et-Loire,  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique 
de  Touraine.  T.  XVII,  1865.  Tours,  Verger,  1865, 
in-8. 

Loire.  —  /annales  de  la  Société  impériale  d'agriculture, 

-^    industrie,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département 

delà  Loire.  T.  X.  Année  1866.  Saint-Étienne,  1866, 

in-8. 

Loir-et-Cher.  —  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  et 
lettres  de  Loir-et-Cher.  T.  VII.  Blois,  Lecesne,  18679 
in-8. 

Loiret.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Or- 
léanais pour  l'année  1866,  premier  trimestre  de  l'an- 
née 1867.  Orléans,  Jacob,  1866,  in-8. 

Maiîîe-et-Loire.  —  Société  impériale  d'agriculture,  sciences 
et  arts  cT Angers.  Commission  archéologique  de  Maine-et- 
Loire.  Répertoire  archéologique  de  V Anjou.  Année  1867. 
Angers,  1867,  in-8. 

Marne.  —  Travaux  de  t Académie  impériale  de  Reims.  XL 
etXLPvol.  Annnées  1864-1865,  n.  1  et  2.  Reims,  1866, 
in-8. 

Moselle,  —  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  et  d'his- 
toire de  la  Moselle.  VHP  volume.  Metz,  Rousseau,  1866, 
in- 8. 

—  Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  et  (rhistoire  de  la 
Moselle.  9^  année.  Metz,  Rousseau-Pallez,  1866,  in-8. 

—  il/emo/rei' de  l'Académie  impériale  de  Metz,  XL-XLVII, 
année.  1865-1866.  Deuxième  série,  XIV^  année.  Metz, 
1866,  in-8. 
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Nord.  —  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Cambrai, 
T.  XXIX,  1"  et  2«  parties.  Cambrai,  1867,  in-8. 

—  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'agriculture,  de 
sciences  et  arts,  séant  à  Douai,  centrale  du  département 
du  Nord.  Deuxième  série.  T.  VIII.  1863-1865.  Douai, 
Crépin,  1866,  in-8. 

—  Mémoires  delà  Société dunkerquoise,  1 865-1866.  XI«  v. 
Dunkerque,  Benjamen  Kien,  1866,  in-8. 

—  Mémoires  de  la  Société  impériale  des  sciences,  de  l'agri- 
culture et  des  arts  de  Lille.  Année  1866,  IIP  année, 
3"  volume.  Paris,  1867,  in-8. 

Oise.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  d'archéologie, 
sciences  et  arts  du  département  de  l'Oise.  T.  VI.  Beau- 
vais,  Père,  1865-1866,  in-8. 

Pas-de-Calais.  —  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 
Bulletin  historique.  Seizième  année,  61  et  62^  livraisons. 
Janvier  à  juin,  1867.  Saint-Omer,  1867,  in-8. 

Savoie.  —  Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  sa- 
voisienne  d'histoire  et  d'archéologie.  T.  X.  Chambéry, 
1866,  in-8. 

Seine.  — Bulletins  de  la  Société  parisienne  d'archéologie  et 
d'histoire.  Paris,  Dumoulin,  1867,  in-8. 

Seine-et-Marne.  —  Bulletin  de  la  Société  d'archéologie, 
sciences,  lettres  et  arts  du  département  de  Seine-et- 
Marne.  3^  et  4"=  années.  Meaux,  Carro,  1866,  in-8. 

Seine-et"Oise.  —  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  mo- 
rales, des  lettres  et  des  arts  de  Seine-et-Oise.  T.  VII.  Ver- 
sailles, Àubert,  1866,  in-8. 

Seine-Inférieure.  —  Précis  analytique  des  travaux  de  l'A- 
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cadémie  impériale  des  sciences  belles-lettres  et  arts  de 
Rouen  pendant  l'année  1866.  Rouen,  Boissel,  1866. 

Somme.  —  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picar- 
die. Anne  1867.  Amiens,  Caillaun,  1867,  iri-8. 

Vienne.  —  Bulletins  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest, 
quatrième  trimestre  de  1866.  Premier  et  deuxième  tri- 
mestres de  1867,  in-8. 

Yonne.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et 
naturelles  de  l'Yonne.  Année  1867,  XXP  vol.  Auxerre, 
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—  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  l'Yonne.  Année  1866.  XX*  volume.  Auxerre,  1867, 
in-8.  '  '' 

—  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens.  T.  IX. 
Sens,  Duchemin,  1 867,  in-8. 
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Angleterre.  —  Archaeologia  :  Or  Miscellaneous  tracts  rela- 
ting  to  antiquity  puhlished  by  the  Society  of  antiqiiaries  of 
Xo«</o«.  Volume  LV.  London,  Nichols,  1866,  in-4. 

—  Proceedings  of  the   Society  of  antiquaries,  of  London, 

—  Nov.  17,  1864.  —  Feb.    23,  186S.  —  Feb.  23.  — 
Nov.  30,  1865,  in-8. 

—  Proceedings  of  the  Society  antiquaries  of  Scotland.  Vo- 
lume VI.  —  Part.  1.  Edinburgh,  1866,  in-4. 

—  Appendixto.  Vol.  VI.  Edinburg,  1867,  in-4. 

—  The  archeological  Journal.  Volumes  XI,  XII,  XIII,  XIV, 
XV,  XVI,  XVII,  XVIII,  XIX,  XX,  XXI,  XXII.  Londbn, 

1854-1865,  in-8. 
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Autriche. — Arehiv  fur  Oesterreichischc  Geschichte.  3b* vo- 
lume. 2"  partie.  36'  volume,  Impartie.  37*  volume.  Wien, 
1866, in-8. 

—  Fontes  rerum  austriacarum .  Oesterreichische  Geschitchs- 
quellen.  Seconde  partie.  Diplomataria  et  Acta.  XXV  vol. 

—  Fontes  rerum  austriacarum.  Oesterreichische  Geschichts- 
quellen  Scriptores.  Première  partie  du  T.  VII.  —  Ges- 
chichts-schreiher  der  Hussitischen  Bewegung  in  Bôhmen. 
Wien,  1866,  troisième  partie,  in-8. 

—  Sitzungsberichte  der  Kaiserlichen  Académie  der  fVissen- 
schaften,  Philosophisch-histnrische  Classe.  51  vol.  An- 
née 1865.  52  vol.  Année  1866.  Wien,  1866,  in-8. 

Bavière.  —  Anzeiger  fur  Kunde  der  deutschen  Vorzeit. 
1866,  november,  n.  H,in-4. 

—  Abhandlungen  der  Historischen  Classe  der  Kœniglich- 
hayerischen  Akademie  der  W issenchafen.  Vol.  III,  IV,  V. 

—  Abhandlungen  der  Philosophisch-Philologischen  Classe 
der  Kôniglich-bajerischen  Académie  der  Wissenschaften, 
Mùnchen,  1840,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9, 10. 

—  Gelehrte.Anzeigen^  herausgegcben  von  MitgUedern  der 
K.  bayer.  Ahademie  der  Wissenschaften,  Munchen,  1835, 
1858.  50  vol.  in-4. 

—  Sitzungsberichte  der  heenigl.  bayer.  Académie  der  fVis~ 
senschaften  zu  Munchen.  1860-1867.  55  vol.  Munchen, 
Weiss,  1860-1867,  in-8. 

Belgique.  —  Annuaire  de  la  Société  libre  d'émulation  de 
Liège  pour  Vannée  \^%1.  Liège,  Camanne,  1867,  in-18. 

—  Bulletin  des  commisions  royales  d'art  et  d'archéologie 
Quatrième  année.  Octobre  —  décembre,  1865.  —  Cin- 
quième année,  janvier  et  février  1866.  —  Mars  et  avril, 
mai  et  juin,  juillet  et  août. 
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—  Coutumes  des  pays,  duché  de  Luxembourg  et  comté  de 
Chiny,  par  M.  N.  J.  Leclercq.  Bruxelles,    Gobbaerts, 

1867,in-(t. 

—  Revue  de  la  numismatique  belge,  4'  série.  T.  VIII. 
Bruxelles,  i867,  in-8. 

Espagne.  —  Monumentos  arquitectonicos  de  Espana,  Livrai- 
sons 30  et  31.  Madrid,  grand  in-folio. 

Etats-Unis.  —  Condition  and  doings  of  the  Boston  Society 
ofnatural  history,  as  exhihited  hy  the  Annual  reports  of 
the  custodian,  treasurer  ^  librarian  and  curators,  May, 
1865,  Boston,  1865,  in-8. 

—  Proceedings  of  the  Boston  Society  of  natural  history  ta- 
ken  from  the  Societys  reards.  Vol.  X,  in-8. 

— -  Proceedings  ofthe  American  Academy  of  arts  and  sciences, 
VI  et  VII,  in-8. 

—  Annual  report  of  the  hoard  of  the  régents  of  the  Smithso- 
nian  Institution.  Washington.  Années  1865  et  1866,  in-8. 

—  Annual  report  of  the  trustées  of  muséum  of  compara- 
tive zoology,  at  Harvard  collège  in  Cambridge^  tiogether 
with  the  Report  of  the  director^  1867.  Boston,  Wright, 
1867,  in-8. 

—  Smithsonian  miscellaneous  Collections.  Vol.  VI  et  VII. 
Washington,  1807,  in-8. 

—  Report  of  the  secretary  War^  with  accompaning  papers, 
Washington,  1866,  in-8. 

—  The  Canadian  Journal  of  industry,  science  and  art,  1 867. 
Toronto,  in-8. 

Hollande.  —  Publication  de  la  Société  pour  la  recherche  et 
la  conservation  des  monuments  historiques  dans  le  grand- 
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duché  de  Luxembourg.  Années   1858-1865.  Vol.  XIV- 
XXI.  Luxembourg',  Buck,  in-4. 

Italie.  —  Société  académique  religieuse  et  scientifique  du 
duché  d! Aoste .  Mentip,  1866,  in-8. 

Prusse.  —  Archàologischer  Jazéiger  zur  archàologischen 
Zeitung,  Jahrgang  ILILY ,  n.  217.  Januar,  1867,  in-4, 

Russie.  —  Compte  rendu  de  la  commission  impériale  archéo- 
logique pour  l'année  1864.  Avec  un  atlas.  Saint-Péters- 
bourg, 1865,  in-4. 

—  Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint- 
Pétesbourg,  VIP  série.  T.  X,  n.  1-9.  Saint-Pétersbourg, 
in-4. 

—  T.  X,  n.  16;  t.  XI,  n.  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8.  Saint-Pé- 
tersbourg, in-4. 

—  Bulletin  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg.  T.  X,  XI,  XÎI,  in-4. 

—  Recueil  d'antiquités  de  la  Scythie,  avec  un  atlas  :  livrai- 
son première.  Saint-Pétersbourg,  1866,  in-4. 

Suisse.  —  Beitriige  zur  Vaterlàndischen  Geschichte^  her- 
ausgegehen  von  der  historichen  Gesellschaft  zu  Basel.  II, 
VII,  VIII  vol.  Basel,  1843-1866,  in-8. 

—  Der  Geschichts-Frcund .  Mittheilungen  des  historisrhen 
Vereins  der  fiinf  Orte  Lucern,  Uri^  Sc/nciz,  Unterwalden 
undZug.  XXI  et  XXII  vol.  1867,  in-8. 

—  Regeste  genevois  ou  Répertoire  chronologique  et  analy- 
tique des  documents  imprimés  relatifs  à  l'histoire  de  la 
ville  et  du  diocèse  de  Genève  avant  l'année  131:2.  Ge- 
nève, 1866,  in-4. 
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cation de  M.  Le  Biant 142 
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Disques  antiques  en  terre  cuite,  trouvés  à  Stein-am-Anger 
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MM.  Creuly, 

BOURQUELOT. 
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LISTE 

DES  MEMBRES  HONOIUÎRES, 

Au  1"  avril  1868. 


MM. 

1 .  GmzoT  (F.)  G.  G.  if;:,  membre  de  l'Institut  (Académies 
française,  des  inscriptions  et  belles-lettres  et  des  scien- 
ces morales  et  politiques),  rue  Billaud,  10  (1828). 

2.  Martonnk  (G.  M.  de)  ;'vî,  ancien  magistrat,  rue  Oudi- 
not,  16,etàlaVallée-Guyon,  près  Vendôme  (1853). 

3.  Breton  (Ernest)  ^Ç.,  rue  Richer,  12  (1838-1854). 

4.  NiEU\VERRF.ivRE(Ie  comtc  de)  g.  O.  ^,  sénateur,  membre 
de  l'Institut  (Académie  des  beaux -arts),  surintendant 
des  beaux-arts,  au  Louvre  (1854). 

5.  BERNiRD  (Aui(uste)  v;-,  iuspccteur  général  honoraire 
de  l'iniprimerie  et  delà  librairie,  rue  Cassini,16 
(1843-1856). 

(i.  Maury  (Alfred)  O.  <?:',  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  bibliothécaire  de 
l'Empereur,  professeur  au  Collège  de  France,  rue  de 
Seine,  1,  au  pavillon  du  palais  de  l'Institut  (1842- 
1858). 

7.  Bataillard  (Charles),  avocat  à  la  Cour  impériale  de 
Paris,  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  65  (1842-1859). 

8.  Vincent  (Alexandre-Joseph-Hidulphe)  O.  'j;',  membre 
de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
membre  honoraire  du  comité  des  travaux  historiques 
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et  des  sociétés  savantes ,  rue  Notre-Dau)e-des-Champs, 
passage  Stanislas,  2  (I8(à2-i861). 

Saussayf.  (Louis  de  La)  O.  rÇ',  membre  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre 
du  comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des 
sociétés  savantes,  recteur  de  l'Académie  de  Lyon,  rue 
de  l'Université,  34  (9  mars  4843). 


10. 


LISTE 

DES  MEMBRES  RÉSIDAiNTS, 

Au  1'^  avril    1868. 


MM. 

1.  ViLLEGiLLE  (Arthur  IS'ouail  de  La)  Ci',  secrétaire  du  co- 
mité impérial  des  travaux  historiques  et  des  sociétés 
savantes,  rue  de  Seine,  là  (29  novembre  1836). 

2.  LoNGPÉRiER  (Adrien  Prévost  de)  O  ^,  membre  de  l'In- 
stitut (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  con- 
servateur des  antiques  et  de  la  sculpture  moderne  des 
Musées  impériaux,  rue  de  Londres,  50  (9  avril  1838). 
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3.  BorrRQDFxoT  (Félix)  ^^,  professeur  à  l'École  impériale 

(les  chartes,  membre  du  comité  impérial  des  travaux 
historiques  et  des  sociétés  savantes,  rue  du  Helder, 
12  (9  juin  1841). 

4.  Lacabane  (Léon)O.iÇ',  directeur  de  l'École  impériale  des 
chartes,  conservateur  adjoint  du  déparlement  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  impériale ,  avenue  des 
Ternes,  81  (9  juin  1841). 

5.  Marton  (Jules)^',  membre  de  la  commission  des  archives 
près  le  ministère  de  l'intérieur,  et  du  comité  in)périal 
des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  place 
de  la  Madeleine,  17  (9  février  1843). 

6.  QuicHERAT  (Jules)  ^*'?,  professeur  à  l'École  impé- 
riale des  chartes ,  membre  du  comité  impérial  des 
travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  nie  Ca- 
simir-Delavigne,  9  (9  mai  1845). 

7.  PvEMER  (Léon)  O.  •'7 ,  membre  de  l'Insi.itut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres) ,  vice-président  du 
comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des  sociétés 
savantes  (section  d'archéologie),  administrateur  de  la 
Bibliothèque  de  l'Université,  professeur  au  Collège  de 
France,  à  la  Sorbonne  (9  mai  1845). 

8.  ViLLOT  (Frédéric)  O.  {^,  secrétaire  général  des  Musées 
impériaux,  rue  de  la  Ferrae-des-Mathurins,  26  (10  dé- 
cembre 1849). 

9.  KœNiGswARTER  (Louis)  C",  docteur  en  droit,  correspon- 
dant de  l'Institut  (Académie  des  sciences  morales  et 
politiques),  rue  de  Marignan,  11  (10  décembre  1849). 

10.  Favé  (Ildefonse)  C.  '^',  général  de  brigade,  commandant 
l'École  polytechnique,  aide  de  camp  de  l'Empereur, 
à  l'École  polytechnique  (9  août  1850). 
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ii.  MoNT\iGLON  (Anatole  de  Gourde  de),  professeur  à 
l'Ecole  impériale  des  chartes,  membre  du  comité  im- 
périal des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes, 
place  Royale,  9  (10  février  4851). 

12.  RooGÉ(le  vicomte  Emmanuel  de)  0.  ^,  membre  de  l'In- 
stitut (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  con- 
seiller d'État,  professeur  au  Collège  de  France,  conser- 
vateur honoraire  des  antiquités  égyptiennes  du  Musée 
du  Louvre,  rue  de  Babylone,  53  (10  mars  18S1). 

13.  Brunet  de  Presle  (Wladimir)  ^Ç ,  membre  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  profes- 
seur de  grec  moderne  à  l'École  impériale  des  langues 
orientales  vivantes,  rue  des  Saints-Pères,  61  (9  avril 
1851). 

14.  Huillard-Bréhoixes  (Alphonse)  4^^,  chef  de  section 
aux  archives  de  l'Empire,  membre  du  comité  impérial 
des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  rue 
de  Madame,  53  (9  avril  1851). 

15.  Lasteyrie  (le  comte  Ferdinand  de),  membre  libre  de 
l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
quai  Voltaire,  11  (9  avril  1851). 

16.  BoRDiER  (Henri),  rue  Joubert,  21  (9  avril  4851). 

4  7 .  Rknan  (Ernest)  'q^ ,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  bibliothécaire  honoraire 
au  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
impériale,  rue  Vanneau,  29  (9  avril  1851). 

48.  NicABD  (Pol),  rue  de  Sèvres,  38  (9  mai  1851). 

19.  Saulcy  (Félicien  de)  C.  ^'^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles -lettres),  sénateur, 
membre  du  comité  impérial  des  travaux  historiques  et 
des  sociétés  savantes,  rue  du  Cirque,  17  (6  juin  4851). 
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"20.  MicHKLANT  (Henry-Victor)  îg,  membre  du  comité  im- 
périal des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes, 
et  de  la  commission  du  catalogue  des  manuscrits  des 
départements,  bibliothécaire  au  département  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  impériale,  rue  Forest,  5 
(19  décembre  18S3). 

21.  Waddington  (William-Henri),  membre  de  Tlnstitut, 
(Académie  des  inscrijitions  et  belles-lettres),  rue  Fortin, 
14  (19  décembre  1853). 

22.  Devéria  (Théodule),  conservateur  adjoint  au  Musée 
égyptien  du  Louvre,  rue  des  Fossés-Saint- Jacques,  10 
(8  novembre  1854). 

23.  CocHERis  (Hippolyte),  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque 
Mazarine ,  membre  du  comité  impérial  des  travaux 
historiques  et  des  sociétés  savantes,  secrétaire  de  la 
commission  du  catalogue  des  manuscrits  des  départe- 
ments, au  palais  de  l'Institut  (8  novembre  1854). 

24.  Delisle  (Léopold)  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  du  comité 
impérial  des  travaux  historiques  et  des  sociétés  sa- 
vantes, président  de  la  commission  du  catalogue  des 
manuscrits  des  départements,  bibliothécaire  au  dépar- 
tement des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale, 
rue  d'Hauteville,  13  (9  juillet  1855). 

25.  Mariette  (Auguste)  C.  ^^,  conservateur  honoraire  des 
antiquités  égyptiennes  du  Musée  du  Louvre,  directeur 
du  musée  des  monuments  historiques  de  l'Egypte,  au 
Louvre  (9  janvier  1856). 

26.  Deloche  (Jules-Edmond-^Iaximin)  1^,  chef  de  bureau 
au  ministère  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics  ,  rue  de  l'Université,  34  (16  avril  1856). 
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27.  Egger  (Emile)  O.^,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Paris,  maître  de  conférences  honoraire 
à  l'Ecole  normale,  rue  de  Madame,  48  (5  mai  1838). 

'„'S.  Le  Blant  (Edmond)  ^,  membre  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles  -  lettres) ,  rue  Debel- 
leyme,  3,  avenue  de  l'Impératrice  (2  mars  18S9). 

29.  Creuly  (Casimir)  C.  ^,  général  de  brigade  dans  le  cadre 
de  réserve ,  membre  de  la  commission  de  la  topogra- 
phie des  Gaules,  rue  d'Amsterdam,  49  (16  novem- 
bre 18o9). 

30.  BouTARic  (Edgard)  ^,  sous-chef  de  section  aux  Archives 

de  l'Empire,  membre  du  comité  impérial  des  travaux 
historiques  et  des  sociétés  savantes,  boulevard  Saint- 
Michel,  115  (4  janvier  1860). 

ol.  Vogué  (le  comte  ^lelchior  de),  membre  libre  de  l'In- 
stitut (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  rue 
de  l'Université,  93  (4  juillet  1860). 

;<2.  Barthélémy  (Anatole  de)  ^,  membre  du  comité  im- 
périal des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes, 
et  de  la  commission  de  la  topographie  des  Gaules, 
rue  d'Anjou-Saint-Honoré,  9  (10  avril  1861). 

33.  Passy  (Louis),  docteur  en  droit,  rue  de  Clichy,  49 
(7  août  1861). 

;!4.  Bertrand  (Alexandre)  i;>  ,  conservateur  du  musée  im- 
périal de  Saint-Germain-en-Laye,  membre  de  la  com- 
mission de  la  topographie  des  Gaules,  rue  de  Tournon, 
8  (7  août  1861). 

3o.  CiiABOuiLLET  (P.  M.  Auatole)  ^^:,  conservateur  sous- 
directeur  du  département  des  médailles  et  antiques  à 
la  Bibliothèque  impériale,  secrétaire  de  la  section  d'ar- 
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chéologie  du  comité  impérial  des  travaux  historiques 
et  des  sociétés  savantes ,  rue  Boursault ,  22  (4  novem- 
bre 1861). 

36.  Guillacme-Rey  (Alban-Emmanuel)  ^,  rue  Billaut,  35 
(5  février  1862). 

37.  GoÉRiN  (Victor)  ^,  docteur  es  lettres,  rue  de  Vaugirard, 
57  (3  décembre  1862). 

38.  Riant  (le  comte  Paul),  rue  de  Vienne,  2  (2  mai  1866). 

39.  GuiLHERMY  (le  baron  de)  i'?,  conseiller  à  la  Cour  des 
comptes,  membre  du  comité  impérial  des  sociétés  sa- 
vantes et  de  la  commission  des  monuments  histori- 
que, rue  d'Alger,  6  (4  juillet  1866). 

40.  Read  (Charles),  chef  de  la  division  des  archives  et  des 

travaux  historiques  à  la  ])réfecture  de  la  Seine,  boule- 
vard Saint-Germain,  2  (6  mars  1867). 

41.  Heuzey  (Léon)  ^,  professeur  à  l'École  des  beaux-arts, 

quai  de  la  Mégisserie,  8  (1"  mai  1867). 

42.  AuBERT  (Edouard) ,  rue  d'Anjou  -  Saint-Honoré  ,  *J 
(3  juillet  1867). 

43.  Mabille  (Emile),  employé  au  département  des  manu- 
scrits de  la  Bibliothèque  impériale,  rue  Saint-Louis- 
en-l'Ile,  64  (8  janvier  1868). 

44.  Perrot  (G,)  <;5',  professeur  de  rhétorique  au  lycée 
Louis-le-Grand,  rue  Jacob,  21  (8  janvier  1868). 

45 


LISTE 


DES    ASSOCIES    CORRESPONDANTS 

NATIONAUX   ET   ETRANGERS. 

I 


Assoeiés  correspondants  nationaux'. 

Ain. 
MM. 
SiBAND  (Alexandre),  juge  au  tribunal  de  première  instance, 
à  Bourg  (9  avril!  84  6). 

Hartigny  (l'abbé)  ^,  curé  de  Bagé-le-Châtel    (20   mars 
1861). 

GuiGOE  (M.  C),  receveur  des  finances,  à  Champagne  en 
Valromey  (5  février  1868). 

jiisne, 
[^ÉcHEUK  (l'abbé),  à  Fontenoy,  près  Soissons  (k  mars  4857). 
Fleoby  (Edouard)  C^?,  à  Laon  (3  juin  1863). 

Allier. 

Chazaud,  archiviste  du  département,   à  Moulins  (k  mars 
1863). 

Alpes  (Basses). 

Arbaud  (Damase),  à  Manosque  (7  août  1867). 


4,  Le  Comité  de  publication  croit  devoir  rappeler  qu'aux  termes  de 
l'article  2  du  Règlement,  la  qaaïi&caùoa  d^ Associé  correspondant  national 
ou  étranger  est  la  seule  qui  puisse  être  prise  par  les  personnes  dont  les 
noms  suivent.  La  qualification  de  Membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France  est  réservée  aux  45  associés  résidants  et  aux  \  0  associés  honoraire». 
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Jubé. 

MM, 
Ar.Bois  DE  JcBAiisviLLK  (d')  ^^T',  arcliivistc  du  département, 
correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique, 
à  Troyes  (12  janvier  4859). 

Le  Brun  Dalbanne,  à  Troyes  (S  avril  1865). 

CoFFiNET  (l'abbé)  ^,  chanoine,  à  Troyes  (7  juin  1865). 

lîouTioT  (Théophile),  à  Troyes  (6  juin  1867). 

Aude. 

TouR-vAL  Ç,;,  secrétaire  de  la  commission  archéologique, 
correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique, 
à  Narbonne  (11  avril  1866). 

Eniichcs-du-Rhône. 

Rocard  (E.)  ■!^:' ,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  la  vilh*, 
correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique  , 
à  Aix  (9  novembre  1834). 

Jacquemin  (Louis),  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  à  Arles  (4  décembre  1861). 

Calvados. 

Ca'jmont  (A.  de)  O.  i;?,  correspondant  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  non  ré- 
sidant du  comité  impérial  des  travaux  historiques  t-i 
des  sociétés  savantes,  à  Caen  (9  mars  1826). 

Chatfx  (Eugène),  archiviste  du  département,  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie,  de  l'Académie  de  Caen, 
à  Caen  (4  février  1863). 

Du  Fresne  de  Beaucourt  (G.),  au  château  de  Morainville, 
par  Blangy;  à  Paris,  rue  de  Bellechasse,  44  (1"  mars 
1865). 


—  d5  — 
Charente-Inférieure. 

MM. 

Délayant,  conservateur  de  la  Bibliothèque  publique,  à  la 
Pvochelle  (4  janvier  1865). 

Côle-crOr. 

Lapéroose  (Gustave)  ,   membre  du  conseil    général   de    la 
Côte-d'Or,  à  Prusly-sur-Ourse  (3  juin  1863). 

Baudot  (Henri),  président  de  la  Couimission  des  Antiquités 
de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon  (5  octobre  1864). 

D'Arbaumont  (Jules),  à  Dijon  (do  novembre  186o). 

Beaune  (H.),  substitut  du  procureur  général,  à  Dijon  (15 
novembre  1865). 

AoBERTix  (Charles),  conservateur  du  musée,  à  Beaune  (10 
janvier  1866). 

Garnier  (Joseph),   conservateur  des  archives  du  départe- 
ment de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon  (11  avril  1866). 

Cotes-  du~Nord. 

RovARTz  (Sigismond),  avocat,  à  Guinganip  (o  mars  1862). 

Gaultier  du  Mottay  (Joachim),  président  de  la  Société  d'é- 
mulation des  Côtes-du-lNord,  à  Plérin(7  janvier  1863). 

Creuse. 
DuGENEST,  à  Guéret  (9  décembre  1837). 
Fii.Lioux  (A.),  conservateur  du  musée,  à  Guéret  (14  mars 
1866). 

fiAucHERAUD  (Hippolvte),  à  la  Souterraine  ;  à  Paris,  rue  du 
Cherche-Midi,  ;»  (12  juin  1867). 

Deux -Sèvres. 

Beauchet-Filleau,  juge  de  paix  à  Chefboutonne  (H  mai 

1865). 


/ 


-^   16  — 
MM. 
RoNDiER,  juge  honoraire  à  Melle  (7  juin  i86S). 

DuvAL,  conservateur  de  la  bibliothèque,  à  Niort  (5  février 

1868). 

Dordogne. 

Dessalles  (Léon  j,  au  Bugue  (29  mars  1851). 

Eure, 

Bordeaux  (Raymond),  avocat,  à  Évreux  (4  juillet  1860). 

Devoucoux  (Mgr)^,  évêque  d'Évreux  (4  juin  1862). 

Lebeurier  (l'abbé),  archiviste  du  département,   à  Évreux 
(4  juin  1862). 

MENANT  (Joachim),  juge  au  tribunal   à  Évreux    (1"  avril 
1863). 

Finistère. 

Levot  (P.),  conservateur  de  la  Bibliothèque  du  port,  à  Brest 
(1"  février  1865). 

Lemière  (p.  L  ),  àMorlaix  (13  décembre  1865). 

Gard. 

Michel  (Emmanuel)  ^,  ancien  conseiller  à  la  Cour  impé- 
riale de  Metz,  à  Alais  (19  mai  1846). 

AuEÈs  C,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Nîmes 
(11  janvier  1865), 

Haute-Garonne. 

Barry  (C.   E.   A.  Edward),   professeur  à  la  Faculté  des 
lettres,  à  Toulouse  (7  juin  1865). 

Roschach  (Ernest),  archiviste  de  la  ville,  à  Toulouse,  rue 
Héliot,  11  (16  janvier  1867). 
Gironde. 

Moulins  (Charles  des),  à  Bordeaux,  rue  de  Gourgues,  5 
(29  août  18511. 


—  17  — 
MM. 
Bbijnet  (Gustave),  à  Bordeaux  (8  mai  1852). 

Dhoitïn  (Léo),  à  Bordeaux,  rue  Desfourniel,  30(2  décem- 
bre 1859). 

Hérault. 

Ricard  (Adolphe) ,  à  Montpellier,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  (9  octobre  1852). 

AzAïs  (Gabriel),  secrétaire  de  la  Société  d'archéologie,   à 
Béziers  (4  mars  1863). 

Ile-et-  Vilaine. 

André ^,  conseiller  à  la  Cour  impériale,  à  Rennes,  rue  des 
Carmes,  9   (30  septembre  1829). 

MoRiN  (E.)  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Rennes 
(5  février  1868). 

Indre-et-Loire. 

Du  Plessis  (G),  à  Loches  (9  avril  1840). 
Isère. 

PiLOT,  archiviste  du  département,  à  Grenoble  (30  novem- 
bre 1846). 

Gariel,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  à  Grenoble  (4  juil- 
let 1866). 

Jura, 

GtiicHARD,  à  Cousance  (12  mars  1862). 

Loire. 

Chaverondier    (Auguste),   archiviste  du  département,   à 
Saint-Étienne  (6  juin  1860). 

Loire  (Haute-). 

Aymard  ,  archiviste  du  département,  correspondant  du  mi- 
nistère  de    l'instruction   publique,    conservateur   du 
Musée,  au  Puy  (9  novembre  1 848). 
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—  48  — 

Loire  -  Inférieure. 
MM. 
Cailliaud  (Frédéric)  ^,  directeur  conservateur  du  Musée, 
à  Nantes  (29  mai  1830). 

GiRARDOT  (le  baron  ide)  O.  ^,  membre  non  résidant  du  co- 
mité impérial  des  travaux  historiques  et  des  sociétés 
savantes,  secrétaire  général  de  la  préfecture,  à  Nantes 
(9  avril  1847). 

Loiret. 

Vergnaud-Romagnési,  à  Orléans  (9  juin  1826). 

Mantellier^^,  président  à  la  cour  impériale,  correspondant 
du  ministère  de  l'instruction  publique ,  à  Orléans 
(10  février  1845). 

Du  Faur  comte  de  Pibrac,  (Germain-Philippe- Anatole), 
ancien  élève  de  l'École  polytechnique,  de  la  Société 
des  Sciences  et  de  la  Société  archéologique  d'Orléans, 
(IS  mai  1865). 

Loir-et-Cher. 

RocHAMBBAU  (le  comtc  Achillc  de),  au  château  de  Rocham- 
beau,  commune  de  Thoré  (6  novembre  1867). 

Lot-et"  Garonne . 

Barrère  (l'abbé),  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  à  Agen  (9  janvier  18S1). 

Magen,  correspondant  du  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique, à  Agen  (1"  février  1865). 

Maine-et-Loire. 

Godard-Faultrier,  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  à  Angers  (11  avril  1866). 

Marne. 
DuQCEKELLE,  à  Reims  (9  janvier  1856), 


—  îî)  — 

MM. 
Barbât  (L.)  ^^^  à  Châlons-sur-Marne  (10  avril  1861). 

Savy  ^,  agent- voyer  en  chef  du  département  de  la  Marne, 
à  Chàlons-sur-Marne  (6  juillet  1864). 

LoRiQUET ,  conservateur  de  la  Bibliothèque  publique  et  du 
Musée,  à  Reims  (6  juillet  4864). 

GiVELET  (Charles),   membre  de  l'Académie  impériale,  à 
Reims  (9  janvier  1867). 

Marne  (ffaute-). 

PiSTOLLET  DE  Saint-Ferjeijx  (Tlî.),    à  Langres   (10   avril 
4837). 

Meurthe. 

Guillaume  (l'âbbé),  aumônier  de  la  chapelle  diicale  de 
Lorraine,  à  Nancy  (40  avril  1843). 

Beaupré,  conseiller  à  la  cour  impériale,  à  Nancy  (9  avril 

1844). 

MouGENOT  (Léon),  à  Nancy  (10  juin  1861). 

Rouyer  (Jules),  directeur  des  postes  du  département  de  la 
Meurthe,  à  Nancy  (2  mars  1864). 

Meuse. 

DuMONT,  juge  au  tribunal  de  première  instance,  à  Saint- 
Mihiel  (20  juillet  1844). 

WiDRANGE  (le  comte  de),  à  Bar-le-Duc  (9  juin  1855). 
BùviGNiER  (Charles),  avocat,  à  Verdun  (4  mars  1863). 

Morbihan . 

RozENswEiG  (Louis),  archiviste  du  département,  à  Vannes 
(16  janvier  1867). 

Moselle. 

Robert  (Charles)  C.  ^,  intendant  général,   correspondant 
de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 


très),  à  Metz,  et  à  Paris,  rue  des  Saints-Pères,  9  (9  mai 
1848). 

Mardigny  (Paul  de)  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  à  Metz  (4  août  4858). 

Prost  (Auguste),  à  Metz  (5  mars  1862). 

PuYMAiGRE  (le  comte  de),  au  château  d'Inglange,  par  Met- 
zerwisse,  et  à  Metz,  place  Saint-Martin  (4  juin  1862). 

Chabert(F.),  à  Metz  (5  novembre  1862). 

Abel  (Charles),  avocat,  à  Metz  (4  février  1863). 

BouTEiLLER  (Ernest  de),  ancien  capitaine  d'artillerie,  à  Metz 
(2  février  1864). 

Van  uer  Straten  PoNTHoz(le  comte),  à  Metz(l  8  janvier  1 865). 

Durand  de  Distroff  (Anatole) ,  avocat,  à  Metz  (5  avril  1 865) . 

Thilloy  (Jules),  conseiller  à  la  cour  impériale  (7  mars 
1866). 

Nord. 

CoussEMAKER  ( Edmond  de)  ^,  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre 
non  résidant  du  comité  impérial  des  travaux  histori- 
ques et  des  sociétés  savantes,  à  Lille  (19  mai  1851). 

GoDEFROY-MÉNiLGLAisE  (le  marquis  de)  ^ ,  à  Lille,  et  à  Pa- 
ris, rue  de  Grenelle-Sainî-Germain,  73  (9  mai  1855). 

Mannier  (E.),  ancien  notaire,  à  la  Bassée,  et  à  Paris,  rue 
de  rUmversité,8  (5  juin  1861). 

Oise. 

CoLsoN  (le  docteur)  <§,  à  Noyon  (9  juillet  1852). 

Lonopérier-Grimoard  (Alfred  de),  à  Longpérier,  près  La- 
gny-le-Sec  (5  mars  1856). 

Peigné-Delacotjrt  ^,  à  Ribecourt  (16  avril  1856). 


—  SI- 
MM. 
DeLépinois,  conservateur  des  hypothèques,  à   Clermont 
(16  novembre  ISoO). 

Mathon,  conservateur  du  Musée,  correspondant  du  mi- 
nistère de  l'instruction  publique,  à  Beauvais  (7  dé- 
cembre 1864). 

Demaksy  (Arthur),  conservateur  du  musée  Vivenel,  à  Com- 
piègne,  et  à  Paris,  boulevard  Saint-Germain,  69  (12  dé- 
cembre 1866). 

Orne. 

Chennevikres-Pointel  (le  marquis  Philippe  de)^,  inspec- 
teur des  Musées  des  départements,  chargé  des  exposi- 
tions, à  Belleyme  (Orne),  et  à  Paris  (9  avril  1854). 

Pas-de-'Calais . 

Deschaaips  de  Pas  (Louis)  #,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées, correspondant  du  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique, à  Saint-Omer  (1 9  février  1839). 

HÉRTcotjRT  (le  comte  Achraet  d')  ^,  correspondant  du  mi- 
nistère de  Pinstruction  publique ,  à  Souchez,  près  Ar- 
ras  (9  décembre  1846). 

Boulangé  (Georges)  v^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  ** 
chaussées,  à  Arras  (9  février  1833). 

Van  Drival  (l'abbé),  chanoine,  directeur  du  grand  sémi- 
naire, à  Arras  (9  janvier  1854). 

LiNAs  (Charles  de)  @,  membre  non  résidant  du  comité  im- 
périal des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes, 
à  Arras  (2  mars  1839). 

Marmin  (Charles),  conservateur  du  Musée,  à  Boulogne- 
sur-Mer  (2  décembre  1863). 

Puy-de-Dôme. 

BoniLLBT  (J.  B.)  ^,  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique  ,  à  Clermont-Ferrand  (19  mars  1836). 


Pyrénées   {Basses-). 
MM. 
Lagrèze  (Basclk  ds)  ^,  conseiller  à  la  cour  impériale,  cor- 
respondant du  ministère  de  l'instruction  publique,   à 
Pau  (9  août  1847). 

Raymond  fP.),    archiviste  du   département,   à    Pau  (7  dé- 
cembre 4864). 

Rhin    (Bas-). 

Levrault  (Liouis),  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  à  Obernay  (9  décembre  1843). 

MoRLET  (Charles-Gabriel  de)  O.  ^,  colonel  du  génie  en 
retraite,  à  Saverne  et  à  Strasbourg  (6  juin  1860). 

Spacu  (Louis)  ^^,  archiviste  du  département,  à  Strasbourg 
(6  janvier  1864). 

Chéruel  (A.),  O.  ^,  recteur  de  l'Académie,  à  Strasbourg 
(7  août  1867). 

Jîhifi  {Haut-). 

Chauffour  (Ignace),  avocat  à  Colmar  (7  juin  1865). 

MosMANN,  archiviste  de  la  ville  de  Colraar,  aux  Unterlin- 
den  (6  février  1867). 

RJiône. 

Rey  (Etienne),  peintre  et  architecte,  à  Lyon,  cours  Morand, 
16  (9  mars  1834). 

Allmer  (A.),  place  du  Prince-Impérial,  9,  à  Lyon  (6  mars 
4861). 

SouLTKAiT  (le  comte  Georges  de)  ^$,  membre  non  résidant 
du  comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des 
sociétés  savantes,  à  Lyon  (2  février  1864). 

Martin  Daussigny  (le  docteur),  conservateur  du  Musée  des 
antiques,  à  Lyou  (20  avril  1864). 

MoRiN-PoNs  (Henri),  à  Lyon  (4  janvier  1865). 


—  23  — 

Saône  (Haute-), 
MM. 
SucHAUx  (Henri),  à  Vesoul  (6  juin  1866). 

Saône-et-Loire. 

FouQUE  (Victor),  correspondant  du  ministère  de  l'instruction 
publique,  à  Chalon-sur-Saône  (9  avril  dSSSX 

Chabas  (F.)  ^,  à  Chalon-sur-Saône  (9  juillet  1856). 

BuLLioT,  président  de  la  société  Eduenne ,  à  Autun  (6  no- 
vembre 4862). 

Ragut    (Camille) ,    archiviste   du    département ,    à   Mâcon 
(7  juin  1865). 

Charmasse  (Anatole  de),  à  Autun  (14  mars  1866). 

Sarthe. 

HrcHEB.  (E.)  ^,  correspondant  du  ministère  de  l'instruction 
publique,  au  Mans  (18  novembre  1863). 

Savoie. 

Despine  (le  D""  baron  Constant),  inspecteur  des  eaux  miné- 
rales, à  Aix-les-Bains  (6  mars  1861). 

Trépier  (l'abbé),  à  Chambéry  (10  juillet  1867). 

Savoie  {Haute-). 

Despine  (A.),  à  Annecy  (4  juin  1862). 

Seine. 

Leclerc  (Lucien),  médecin  major  de  1"  classe  au  43"  de 
ligne,  rue  Crozatier,  21  (20  novembre  1831  ). 

Leguay  (Louis),  architecte,  à  La  Varenne-Saint-Maur,  et 
à  Paris,  rue  de  la  Sainte-Chapelle  (6  juin  1867). 

Seine-Inférieure. 

Delaquebière  (E),  à  Rouen  (29  mars  1823). 


—  i4  — 
MM. 
Cochet  (l'abbé)  ^,  membre  non  résidant  du  comité  des 
travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  à  Rouen, 
rue  des  Carmélites  (9  août  1853). 

Semichon  (E.),  boulevard  Beauvoisine,  di ,  à  Rouen  (2  avril 
1862). 

Belleval  (René  de),  au  château  de  Bois-Robin,  par  Aumale 
(4  mars  1863). 

Seine-et-Marne . 

Carro  (A.),  imprimeur,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Meaux 
(12  décembre  1860). 

Ponton  d'Amécourt  (le  vicomte  de),  à  Trilport  (21  dé- 
cembre 1 864). 

Le  Rot  (G  ),  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Melun  (4  décem- 
bre 1867). 

Seine  et-Oise, 

MouTiÉ  (Auguste),  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  à  Rambouillet  (9  mars  1849). 

ViNET  (Ernest),  à  Sannois,  et  à  Paris,  rue  de  Madame,  1 
(b  juin  1861). 

Benoit  ^,  conseiller  à  la  Cour  impériale,  à  Paris,  rue 
Joubert,  45,  et  à  Mantes  (9  août  1855). 

Davillier  (Charles),  à  Morainvillers  (3  juin  1863). 

CouGNY  (E.) ,  professeur  au  lycée  impérial ,  à  Versailles 
(4  janvier  1865). 

Masquelez  ^,  bibliothécaire  de  l'École  impériale  militaire, 
à  Saint-Cyr  (l"^' février  1865). 

Somme. 

Ddsevel  (H.),  membre  non  résidant  du  comité  impérial  des 
travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  à  Amiens 
(9  janvier  1831). 


—  ±b  — 

MM. 
Garnier  (Joseph)  '^^^,  correspondant  du  ministère  de  l'ins- 
truction publique ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Picardie,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  la  ville,  à  Amiens  (9  mai  1851). 

Cagny  (l'abbé   Paul   de),  curé   d'Ennemain ,    par  Athies 

(5  mai  1858). 

CoRBLET  (l'abbé  Jules)  ^î^,  chanoine,  historiographe  du 
diocèse,  directeur  de  la  revue  PJrt  chrétien,  à  Amiens 
(12  mai  1858). 

Cauvel  de  Beauvillé  (Victor),  à  Montdidier  (8  décembre 
1858). 

Septenville  (le  baron  de),  au  château  de  Lignières,  canton 
de  Poix  (1"  mars  1865). 

Tarn. 

Clacsàde  (Gustave de),  avocat,  à  Babastens  (9  juin  1847). 

Grellet-Balgderie,  juge  à  Lavaur  (3  juin  1863). 

Tarn-et-Garonne . 

Marcellin  (l'abbé),  à  Montauban  (9  décembre  1843). 

Mary-Lafon  ^^,  à  Montauban  (9  mars  1853). 

Lagrèze-Fossat  (a.),  à  Moissac  (16  janvier  1867). 

Devals,  aucien  archiviste,  à  Montauban  (1"  mai  1867). 

Var. 

Giraud  (l'abbé  Magloire),  correspondant  du  ministère  de 
l'instruction  publique,  à  Saint-Cyr  (11  avril  1866). 

Vaucluse. 

Deloye  (Auguste),  conservateur  du  musée  Calvet,  à  Avi- 
gnon (2  mai  1866). 

Fendée, 
FiLLON  (Benjamin),  à  Fontenay  (10  décembre  1849). 


—  26  — 
Vienne, 

MM. 
LECoiNTRE-DnpoNT  (G.),    Correspondant  du  ministère   de 
l'instruction  publique,  à  Poitiers  (9  janvier  1844). 

AuBER  (  l'abbé  ) ,  chanoine  titulaire  ,  historiographe  du 
diocèse,  à  Poitiers  (9  janvier  1851). 

Vosges. 

LAÛkENT  (Jules),  conservateur  du  Musée,  à  Epinal  (6  fé- 
vrier -ise?). 

Yonne. 

Salmon  (Philippe),  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique ,  à  Cerisiers,  près  Sens,  et  à  Paris,  rue 
de  Lyon,  1(9  mai  18od). 

Algérie. 

Galles  (René),  sous-intendant  militaire  (4  avril  1864). 

As«ieciés  coi'respou<3ants  nationaux,  résidant 
à  l'étranger. 

Espagne, 

TiRAN  (Melchior)  ^,  consul  de  France  et  chancelier  de 
l'ambassade  de  France ,  à  Madrid  (29  décembre  184S;. 

Associés  correspondants  étrangers. 

Angleterre , 

Ellis  (Sir  Henry) ,  ancien  directeur  du  Musée  britannique, 
à  Londres  (19  décembre  1829). 

Arerman  (John-Yonge),  secrétaire  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Londres,  à  Londres  (19  novembre  1841). 

Halliwel  (James  Orchard),  membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres ,  à  Londres  (9  décembre  1849), 


—  27  — 
MM. 
BiRCH  (Samuel),  conservateur  des  antiquités  égyptiennes  et 
assyriennes  du  Musée  britanniqœ,  à  Londres  (9  dé- 
cembre 18S0). 

RoAcH  Smith  (Charles),  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Londres,  à  Rochester  (9  avril  1851). 

Wright  (Thomas),  correspondant  de  l'Institut  (  Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres) ,  à  Londres  (  9  janvier 

18S2). 

PETRrt  (G.)j  membre  de  l'Académie  royale  d'Irlande,  à 
Dublin  (10  janvier  1853). 

CoLLiNGwooD  Bruce  (Johu),  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Londres,  à  Newcastle-sur-ïyne  (9  mai  1 853). 

LoFTus,  à  Ettrick,  en  Ecosse  (4  novembre  1857). 

Parker  (John-Henri),  à  Oxford  (2  juin  1858). 

Mayer  (Joseph),  à  Liverpool  (11  août  1858). 

Franx.s  (Augustus-Wollaston) ,  directeur  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres  (S  février  1862). 

Harth  (William-Henry),  à  Londres  (6  juillet  1864). 

Bade, 

Pfaffenhoffen  (le  baron  Frantz  von),  chambellan  de  S.  A. 
R.  le  grand-duc  de  Bade,  à  Donaueschingen  (6  novem- 
bre 18G7). 

Belgique. 

Van  derMeersch,  archiviste  de  la  Flandre  orientale,  à  Gand 
(9  mars  1845). 

Roulez  (J.)  4^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres) ,  membre  de  l'Académie 
de  Belgique,  professeur  d'archéologie  à  l'Université, 
à  Gand  (19  mai  1846). 

WiTTE  (le   baron    J.    de),   associé   étranger  de   l'Institut 
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(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres\  membre 
de  l'Académie  de  Belgique,  à  Anvers ,  et  à  Paris,  rue 
Fortin,  5  (19  n^i  1846). 

Chalon  (Renier) ,  correspondant  de  l'Académie  de  Bel- 
gique ,  à  Bruxelles  (  29  août  1851  ). 

PoLAiN  (  Matthieu-Lambert  )  ^ ,  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ) ,  membre 
de  l'Académie  de  Belgique ,  administrateur  de  l'Uni- 
versité, à  Liège  (9  mai  18S3  ). 

ScHAEPKENS  (A.),  artisle  peintre,  à  Bruxelles  (  2  juillet  1 856) . 

Otreppe  de  Bouvette  (d'),  président  de  l'Institut  archéolo- 
gique de  Liège,  à  Liège  (6  juin  1860). 

Del  Marmol,  président  de  la  Société  archéologique  de  Na- 
mur,  à  Naraur  (20  mars  1861). 

DoGNÉ  (Eugène,  M.-O.),  à  Liège  (6  juin  1867). 

Danemark. 

WoRSAAE ,  inspecteur  des  monuments  historiques  du  Dane- 
mark, à  Copenhague  (9  août  1854). 

MuLLKR  (Louis),  inspecteur  du  cabinet  royal  des  médailles, 
à  Copenhague  (25  mars  1858). 

Espagne. 

Castellanos  de  Losada( Basile-Sébastien),  membre  de  l'Aca- 
démie d'archéologie,  à  Madrid  (9  avril  1851). 

Delgado  (Antonio),  membre  de  l'Académie  royale  de 
l'histoire  et  conservateur  des  antiques  de  cette  com- 
pagnie, à  Madrid  (9  janvier  1852). 

Martinez  y  Reguera  (D""  Léopoldo),  à  Bujalance,  province 
de  Cordoue  (6  novembre  1867). 

Etats  Pontificaux. 
Rossi  (le  chevalier  J.  B.  de)^',  correspondant  de  l'Institut 
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(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  inter- 
prète des  manuscrits  à  la  bibliothèque  du  Vatican, 
membre  de  la  commission  des  antiquités  chrétiennes 
et  du  collège  philologique  de  l'Université,  à  Rome 
(10  janvier  4853). 

Garruccî  (le  P.  Raffaele),  professeur  au  collège  romain , 
à  Rome  (9  juillet  4834). 

Henzen  (le  D""  Wilhelm),  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres)  ,  à  Rome 
(16  janvier  1867). 

États-Unis. 
Sqoier  (E.  G.  ) ,  à  New-York  (9  juillet  1854  ). 
EvERETT  (Edward),  à  Boston  (9  juillet  1854  ). 

Francfort. 

DiEFENBACH  (Lorenz),  à  Francfort-sur-le-Mein  (9  jan- 
vier 1852). 

Grèce. 

Rangabé  (A.  Rizo),  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  à  Athènes  (19  oc- 
tobre 1849). 

Hollande. 

Janssen  (L.  J.  F.),  conservateur  du  Musée  d'antiquités,  à 
Leyde  (10  décembre  1849). 

Wal  (J.  de),  professeur  à  l'Université,  à  Leyde  (40  dé- 
cembre 4849). 

Namur  (A.),  à  Luxembourg  (29  août  1850). 

Leemans  (Conrad),  directeur  du  Musée  d'antiquités,  à  Leyde 

(9  janvier  1852). 

Italie. 
CiBBARio  (Louis)  G.  O.  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
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demie  des  sciences  morales  et  politiques),  membre  de 
l'Académie  royale  des  sciences,  à  Turin  (20  août 
4832). 

MoRBio  (le  cheV.  Charles),  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie royale,  à  Milan  (9  mars  4839). 

BoNNEFOY  (l'abbé),  à  Jarsy  (9  mars  1842). 

Fosco  (Joseph-Marie),  membre  de  l'Académie  Ercolanese, 
à  Naples  (9  décembre  1830). 

CiTTADELLA  (Luigï-Napoleone),  conservateur  des  Archives, 
à  Ferrare  (6  juin  1860), 

CoNESTABiLE  (le  comtc  Giancarlo),  professeur  à  l'Université, 
à  Pérouse  (6  mars  1862}. 

Portugal, 

Macedo  (le  conseiller  commandeur  de),  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  royale,  à  Lisbonne  (9  décembre 
1836). 

Prusse. 

Friedlaender  (Julius),  conservateur  du  Musée  des  médailles 
à  Berlin  (9  décembre  IBoO). 

ZuMPFT  (A.  W.),  membre  de  l'Académie  des   sciences,    à 
Berlin  (9  janvier  1852). 

MoMMSEN  (Théodore)  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  à  Berlin  (9  janvier  1852). 

Lepsics  (Richard)  ^?  ,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  à  Berlin  (10  novembre  1858). 

Pertz  (Georges),  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences, 
directeur  de  la  Bibliothèque  royale,  associé  étranger 
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de l'Institut  de  France    (Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres),  à  Berlin  (16  novembre  1859). 

Jahn  (Otto),  professeur  à  l'Université ,  à  Bonn  (10  janvier 

1833). 

Bock,  (le  chanoine),  à  Aix-la-Chapelle  (1"  mai  4867). 

Âttssie. 

Labanoff  (le  prince  A.  de),  à  Saint-Pétersbourg  (9  février 
1827). 

KoEHNB  (Bernard  de),  conseiller  d'État  actuel,  à  Saint-Pé- 
tersbourg (10  décembre  4849). 

Bartholomei  (le  général  J.  de),  membre  de  l'Académie  im- 
périale d'archéologie,  à  Tiflis  (9  décembre  1850). 

Sabatier,  membre  de  l'Académie  impériale  d'archéolo- 
gie ,  à  Saint-Pétersbourg,  et  à  Montmartre,  rue  Cau- 
chois 6  (29  août  4854). 

OuvABOFF  (le  comte),  recteur  de  l'Université,  à  Moscou 
(4  novembre  4857). 

Suisse, 

QuiQïTEREz,  à  Bellerive,  près  Délémonl,  canton  de  Berne 
(49  février  4847). 

VuLLiEMiN  (Louis),  à  Lausanne  (10  décembre  4849). 

ScHNELLER,  à  Lucemc  (1"  juillet  1857). 

Fazy  (Henry),  professeur  à  Genève  (4  février  4863). 

Morel-Faxio  (Arnold),  conservateur  du  Musée,  à  Lau- 
sanne, et  à  Paris,  rue  de  Clichy  (11  juillet  4866). 

Wurtemberg. 

Keller  (Adelbert  von),  professeur  de  littérature  du  moyen 
âge  à  l'Université  de  Tubingue  (2  avril  1 862), 


LISTE 

DES    SOCIÉTÉS    SAVANTES 

avec  lesquelles  la  Compagnie  est  en  correspondance. 


Sociétés   françaises. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  l'Institut 
impérial  de  France. 

Aisne  ,  Saint-Quentin,  Société  Académique. 

Allier.  Société  d'Emulation. 

Aube,    Troyes.   Société   d'Agriculture,    Sciences,    Arts  et 

Belles-Lettres  du  département. 
Calvados  ,   Caen.  Société  des  Antiquaires   de   Ts'ormandie. 

—  Académie  impériale  des  Sciences ,  Arts  et  Belles- 
Lettres  de  Caen. 

—  Bayeax.  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lettres.  Société  française  d'Archéologie. 

Chakente,  Angouléme.  Société  d'Agriculture,  Arts  et  Com- 
merce du  département. 

Cher,  Bourges,  Commission  Historique  du  Cher. 

Côte-d"Ob,  Diwn.  Commission  d'Archéologie. 

CÔTEs-Du-NoRD ,  Saint-Brieuc.  Société  Archéologique  et 
Historique  des  Cotes-du-lN'ord. 

Creuse,  Guéret.  Société  des  Sciences  naturelles  et  Archéo- 
logiques de  la  Creuse. 

EtTRE-ET-LoiR ,  Chartres.  Société  Archéologique  du  dépar- 
tement, 

Gard,  Nîmes.  Académie. 
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Garonne  (Uaute-),  Toulouse.  Académie  impériale  des 
Sciences,  Inscri[)tions  et  Belles-Lettres.  —  Société 
Archéologique  du  midi  de  la  France. 

Gironde,  Bordeaux.  Commission  des  MonuiPenls  el  Docu' 
ments  historiques  de  la  Gironde. 

HÉhiULT,  Montpellier.  Société  Archéologique. 

—  Bcziers.  Société  Archéologique. 
Indre-et-Loire,  Tours.  Société  Archéologique. 

ANDES.  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts. 
Loir-et-Cher,  Blois.  Société  des  Sciences  et  Lettres. 

Loire  (Haute-),  Le  Puy.  Société  d'Agriculture,  Sciences, 
Arts  et  Commerce. 

Loiret,  Orléans.  Société  Archéologique  de  l'Orléanais. 

Maixe-et-Loire.  Répertoire  archéologique  de  l'Anjou. 

Marne,  Reims.  Académie  impériale  de  Reims. 

—  Chdlons  sur  Marne^  Société   d'Agriculture,    Com- 
merce, Sciences  et  Arts. 

Marne  (Haute-),  Lungres.  Société  Historique  et  Archéolo- 
gique. 

Meuse,  Verdun.  Société  Philomatique. 

Meurthe  ,  Nancy.  Académie  de  Stanislas. 

Moselle,  Metz.  Académie  impériale  de  Metz.  —  Société 
d'Archéologie  et  d'Histoire. 

Nord,  Lille.  Société  impériale  des  Sciences,  de  l'Agricul- 
ture et  des  Arts. 

—  Cambrai.  Société  d'Émulation. 

—  Douai.  Société  impériale  et  centrale  d'Agriculture, 
Sciences  et  Arts. 

—  Dunkerquc.  Société  Dunkerquoise  pour  l'encourage- 
Ant.  Bulletin.  3 
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ment  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts.  —  Société" 
Archéologique  de  l'arrondissement  d'Avesnes. 

Oise,  Bcauvais:  Société  académique  d'Archéologie,  Sciences 
et  Arts. 

.Pas-ue-Calais,  Arras.  Académie  d'Arras. 

—  Saint'Omer.  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

Rhin  (Bas-),  Strasbourg.  Société  pour  la  conservation  des 
monuments  historiques  de  l'Alsace. 

Rhône,  Ljon.  Académie  impériale  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts. 

Saône-et-Loire,  Autun.  Société  Eduenne. 

Savoie  ,  Chamhcry.  Société  Savoisienne  d'Histoire  et  d'Ar- 
chéologie. 

—  Annecy .  Société  Florimontane. 

Seine,  Parts.  Société  de  l'Histoire  de  France.  —  Insti- 
tut Historique.  —  Société  Philo  technique.  —  Société 
d'Archéologie  parisienne. 

Seine-et-j\Luine,  Melun.  Société  d'Archéologie,  Sciences, 
Lettres  et  Arts  du  département. 

Seine-et-Oise  ,  Rambouillet.  Société  Archéologique. 

—  Versailles.  Société  des  Sciences  raoï'ales,  des  Lettres 
et  des  Arts. 

Seine-Inférieure  ,  Rouen.  Académie  des  Sciences ,  Belles- 
Lettres  et  Arts,  —  Commission  départementale  des 
Antiquités  de  la  Seine-Inférieure. 

Sèvres  (Deux-),  ISiort,  Société  de  Statistique. 

Somme,  Amiens.  Société  des  Antiquaires  de  Picardie.— Aca- 
démie du  département  de  la  Somme. 

Takn,  Castres.  Société  littéraire  et  scientifique. 

Var,  Toulon.  Société  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

Vienne,  Poitiers,  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouesc. 


—  35  — 

Vienne  (Haute-),  Limoges.  Société  Archéologique  et  His- 
torique du  Limousin. 

Vosges,  Épinal.  Société  d'Émulation  du  département. 

YoNJXE,  Auxerre.  Société  des  Sciences  historiques  et  natu- 
relles. 

—  Se?is,  Société  Archéologique  de  Sens. 
Algérie,  Alger.  Société  Historique  algérienne. 

—  Coustantine.  Société  Archéologique. 

Sociétés  étrangères. 

Angleterre,  Londres.  Société  royale  des  Antiquaires.  — 
The  Archeological  Institute  of  Great  Britain  and  Tre- 
land.  —  Société  des  Antiquaires  d'Ecosse.  —  Société 
Numismatique. 

Autriche,  Vienne.  Académie  impériale  des  Sciences. 

—  Laybach.  Société  Historique  de  la  Carniole. 

—  Grgetz.  Société  Historique  de  Styrie. 
Bade,  Manheim.  Société  Historique. 
Bavière,  Munich.  Académie  royale  des  Sciences. 

—  Bamberg.  Société  Historique. 

—  Nuremberg.  Muséum  Germanique. 

—  Ralisbonne.  Société  Historique  du  Haut-Palatinat, 

Belgique,  Bruxelles.  Académie  royale  de  Belgique. 

—  Liège,  Société  liégeoise  de  littérature  Wallonne.  — 
Académie  d'Archéologie. 

—  Mans.  Société  des  Sciences,  des  Aris  et  des  Lettres 
du  Hainaut. 

Danemark  ,  Copenhague.  Société  royale  des  Antiquaires  du 
Nord. 
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—  Odensée.  Société  Littéraire  de  Fionie. 

Espagne,  Madrid.  Académie  royale  d'Histoire. 

—  Académie  royale  des  Beaux-Arts  de  San-Fernando. 

Etats-Unis,  Boston.  Société  des  Antiquaires. 

—  New-York.  Société  Ethnologique. 

—  Philadelphie.  Société  Philosophique  américaine. 

—  ÏVashington.  Institut  Smithsonien. 

GnÉcE,  Athènes,  Société  Archéologique. 

Hesse-Daumstadt,  Mayence.  Société  des  Antiquaires. 

Italie,  Turin.  Académie  royale  des  Sciences. 

Luxembourg,  Luxembourg.  Société  Archéologique. 

Nassau,  fViesbaden.  Société  des  Antiquaires. 

PoBTDGAL,  Lisbonne.  Académie  royale  des  Sciences. 

Russie,  Saint-Pétersbourg .  Académie  impériale  des  Sciences  # 

Suède,   Stockholm.  Académie  royale   des  Inscriptions   et 
Belles-Lettres. 

Suisse,  Bâte.  Société  nationale  des  Antiquaires.  —  Société 
Historique. 

—  Zurich.  Société  des  Antiquaires. 

Suisse,  Lausanne.  Société  d'Histoire  de  la  Suisse  Romande. 

—  Lucerne.  Société  Historique  des  Cinq  Cantons. 

—  Genève.  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie. 

Turquie,  Constantinople.  Société  Centrale. 


EXTRAIT 

DES 

PROCÈS-VERBAUX   DES  SÉANCES 

Du  premier  trimestre  de  1868. 


Séance  du  8  janvier. 
Présidence  de  MM.  de  Barthélémy  et  Chabouillet. 

M.  de  Barthélémy,  président  sortant,  adresse  à  ses  con- 
frères l'allocution  suivante  : 

Messieurs, 

Dans  la  plupart  des  Sociétés  savantes,  il  appartient  au 
secrétaire  de  résumer,  à  la  fin  de  chaque  année,  l'ensemble 
des  faits  qui  représentent  à  la  fois  les  travaux  et  la  vie  in- 
térieure de  la  Compagnie,  Jadis  il  en  fut  ainsi  à  la  Société 
des  Antiquaires  :  mais  depuis  longues  années  l'usage  s'est 
établi  de  laisser  ce  soin  au  Président  dont  le  mandat  va  ex- 
pirer. Un  tel  usage  me  semble  excellent  à  perpétuer. 

Pour  le  Président  sortant,  ce  coup  d'œil  rétrospectif  pré- 
sente plus  d'une  difficulté,  bien  que  l'obligation  d'être  exact 
aux  séances  paraisse  le  mettre  naturellement  à  même  de 
traiter  un  pareil  sujet.  En  indiquant  les  points  sur  lesquels 
doit  se  fixer  de  préférence  l'attention  de  son  successeur,  il 
peut  faciliter  à  celui-ci  les  moyens  de  mieux  faire,  et  aussi 
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de  compléter  ce  qui  est  resté  inachevé  ;  il  lui  appartient  de 
compter  les  précieuses  collaborations  acquises  durant  cet 
intervalle  de  douze  mois.  Il  doit  enfin,  en  rappelant  la  mé- 
moire des  membres  enlevés  par  la  mort,  interrompre  le 
silence  involontaire  qui  se  fait  autour  de  leurs  tombes  ;  je 
dis  involontaire ,  car  c'est  uniquement  par  suite  des  trop 
nombreuses  occupations  qui  dévorent  nos  heures,  que  nous 
laissons  trop  souvent  s'écouler  les  mois  et  les  années  sans 
nous  conformer  à  l'article  23  des  statuts,  et  sans  remplir 
nos  devoirs  envers  des  confrères  qui,  presque  toujours,  fu- 
rent nos  amis. 

Pendant  l'année  i  867  nous  avons  eu  à  déplorer  des  pertes 
cruelles.  Dans  une  Société  dont  les  membres  sont  en  nombre 
limité,  chacun  est  connu  de  tous  ;  aussi  ces  vides  affec- 
tent douloureusement.  Puis,  c'est  que  de  tous  les  sentiments, 
l'amitié  est  celui  qui  s'accorde  le  mieux  avec  l'amour  de 
la  science.  Les  amitiés  du  monde  ont  leurs  saisons;  les 
amitiés  politiques  ont  leurs  vicissitudes;  les  amitiés  pure- 
ment littéraires  se  défendent  rarement  de  l'envie.  Mais 
celles  qui  naissent  entre  érudits  —  il  en  a  du  moins  tou- 
jours été  ainsi  dans  notre  Société,  —  s'entretiennent  de 
l'appui  que  l'on  se  prête  mutuellement  par  ces  échanges  de 
bons  procédés  qui  sont,  en  réalité,  la  raison  d'exister  des 
Sociétés  savantes.  Chez  nous,  Messieurs,  nous  pouvons  nous 
rendre  cette  justice,  les  relations  affectueuses  loin  de  s'al- 
térer par  le  droit  de  critiquer  librement,  se  cimentent  par 
ces  avertissements  que  l'on  se  donne  les  uns  aux  autres  avec 
une  franchise  qui  s'allie  toujours  à  l'urbanité. 

A.  peine  aviez-vous  appris  la  mort  de  IM.  Noël  des  Vergers, 
ce  savant  aimable  qui  avait  consacré  ses  loisirs  à  l'étude  des 
plus  anciens  monuments  de  la  Haute  Italie,  que  nous  arri- 
vait la  triste  nouvelle  du  décès  de  M.  Taillandier.  Très- 
prochainement  l'un  de  nos  confrères  retracera  la  vie  si  bien 
remplie  de  cet  homme  distingué  que  son  mérite  personnel 
appela  à  représenter  son  pays,  et  aussi,  comme  magistrat,  à 
siéger  au  plus  haut  rang  de  la  hiérarchie  judiciaire.  Après 
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avoir  fourni  sa  collaboration  à  nos  Mémoires,  et  avoir  préside 
la  Compagnie,  M.  Taillandier  ne  cessa  jamais  de  paraître 
à  nos  réunions,  alors  que  l'honorariat  lui  en  faisait  une 
moins  stricte  obligation.  —  Puis  ce  fut  M.  Labat  :  il  y  avait 
quelques  années  que  ses  fonctions  administratives,  dont 
l'importance  s'était  accrue,  le  tenaient  trop  souvent  éloigné 
de  nousj  lorsque  la  mort  est  venue  frapper  cet  obligeant 
confrère  qui  a  laissé  plusieurs  ouvrages  estimés.  Le  dernier 
qui  manque  dans  cette  assemblée  fut  encore  Tun  de  vos 
derniers  présidents  :  c'était  M.  Grésy,  cet  homme  si  affable, 
si  zélé  et  si  exact,  que  nous  aimions  tous,  et  que  nous  étions 
accoutumés  à  entendre  souvent,  et  à  écouter  ;  il  est  mort 
inopinément ,  alors  que  nous  pensions  le  voir  encore  long- 
temps apporter  à  la  Compagnie  la  double  collaboration  de 
son  crayon  habile,  et  de  son  érudition  appliquée  surtout  à 
l'archéologie  du  moyen  âge. 

Vous  avez  perdu  un  associé  correspondant  national,  le 
doyen  des  archéologues  de  l'Est  de  la  France,  M.  Désiré 
Rlonnier  de  Lons-le-Saunier.  Son  imagination  lui  faisait 
prendre  parfois  pour  certain  ce  qui  était  à  peine  probable, 
et  le  lançait  alors  dans  le  champ  sans  bornes  de  la  conjec- 
ture :  mais  ce  défaut  ne  peut  faire  oublier  qu'il  eut  le  mé- 
rite de  constater  des  faits  archéologiques  nombreux  :  pen- 
dant 24  ans,  grâce  à  M.  Monnier\  V Annuaire  du  Jura 
enregistra  toutes  les  découvertes  faites  dans  une  partie  de 
la  Franche-Comté.  Après  une  interruption,  de  1863  à  1866, 
M.  Monnier  alors  âgé  de  80  ans  se  remettait  courageu- 
sement à  ce  travail,  lorsque  la  dernière  heure  a  sonné 
pour  lui. 

\.  M.  Monnier,  né  à  Lnns-le-Saunier,  le  24  juin  1788,  est  mort  à 
Domblans,  où  il  a  rempli  les  fonctions  de  maire.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Essai  sur  la  Séquanie,  1820;  Mœurs  et  usages  singuliers  du  peu- 
ple, et  Vocahulaire  de  la  langue  rustique  dans  le  Jura,  1823  et  1824;  les 
Jurassiens  recommandahles,  1828;  le  Culte  des  Esprits  et  des  Fées  dans 
la  Séquanie,  1834;  Études  archéologiques  sur  le  Bugej,  1841  ;  Tradi- 
tions populaires  comparées,  1854.  M.  Monnier  a  laissé  beaucoup  de  tra- 
vaux manuscrits,  et  plusieurs  albums  remplis  de  dessins. 
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Je  dois  aussi  mentionner  la  perte  faite  par  la  Société 
dans  la  personne  de  l'un  de  ses  associés  correspondants 
étrangers  les  plus  illustres  :  vous  avez  déjà  prononcé  avant 
moi  le  nom  de  Gerhard,  ce  savant  qui  fut  un  novateur,  et 
resta,  pendant  trente  ans,  l'ame  du  mouvement  archéolo- 
gique en  Allemagne.  L'Institut  de  la  Correspondance  ar- 
chéologique de  Rome  doit  beaucoup  ù  Gerhard  qui  la 
dirigea  et  fut  un  centre  autour  duquel  gravitait  l'Europe 
savante.  Far  ses  nombreuses  publications  et  par  l'autorité 
qu'il  avait  conquise,  notre  confrère  fut  l'homme  qui,  de 
notre  temps,  fit  faire  à  la  science  les  plus  grands  progrès. 

Un  autre  de  nos  confrères  étrangers  est  mort  aussi  ces 
jours-ci  :  moins  célèbre  que  Gerhard,  il  eut  cependant 
une  réputation  méritée  dans  ce  pays  d'Aoste,  jadis  ter- 
ritoire gaulois,  et  aujourd'hui  encore  plus  français  qu'ita- 
lien par  sa  langue,  ses  usages  et  le  caractère  de  ses  habi- 
tants. Le  chanoine  Antoine  Ga!,  né  en  1795,  successivement 
professeur  de  théologie  dogmatique,  préfet  des  études,  cha- 
noine de  la  cathédrale  d'Aoste,  vicaire  général ,  et  prieur 
de  l'insigne  collégiale  de  Saint-Ours,  savait  s'occuper  des 
sciences  sans  négliger  les  devoirs  de  son  ministère.  Il  con- 
naissait l'histoire  de  sa  vallée ,  la  botanique ,  la  géologie  et 
l'archéologie  ;  il  avait  inventorié  les  archives  de  la  ville 
d'Aoste  et  des  paroisses  du  diocèse  ;  il  fut  l'un  des  plus 
zélés  collaborateurs  de  V Historiée  patriœ  mnnumenta  dont  la 
Société  des  Antiquaires  possède  la  collection  dans  sa  bi- 
bliothèque. Ce  bel  ouvrage  honore  le  règne  du  roi  Charles- 
Albert  qui  institua  la  Commission  chargée  de  le  publier,  et 
s'empressa  de  désigner  le  chanoine  Gai  au  nombre  de  ses 
membres. 

Le  chanoine  Gai  fonda  la  Société  académique  du  duché 
d'Aoste  et  la  présida  jusqu'au  jour  de  sa  mort  avec  une 
activité  qui  n'avait  d'égale  que  la  courtoisie  et  l'infatigable 
complaisance  qu'il  témoignait  à  tous  ceux  qui  faisaient  ap- 
pel à  ses  lumières  et  à  son  dévouement. 

Nos  justes  regrets,  Messieurs,  ne  doivent  pas  faire  ou- 
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blier  ceux  qui  depuis  quelques  mois  sont  venus  s'asseoir  à 
nos  côtés.  Ici,  comme  au  premier  rang  d'une  l)alaille,  on 
n'est  jamais  incomplet  ;  quand  un  vide  se  fait  dans  nos 
rangs,  nous  voyons  aussitôt  surgir  de  nombreux  préten- 
dants qui  se  montrent  jaloux  de  s'enrôler  parmi  nous.  Tous 
les  candidats  qui  se  présentent,  chacun  dans  son  genre  d'é- 
tudes, ont  une  notoriété  qui  ne  permet  pas  à  vos  suffrages 
de  s'égarer.  Aussi,  ceux  que  le  scrutin  ne  désigne  pas  im- 
médiatement, peuvent,  en  s'armant  de  quelque  patience, 
espérer,  tôt  ou  lard,  voir  leur  tour  arriver.  Une  preuve, 
d'ailleurs,  du  discernement  qui  préside  à  vos  choix,  c'est 
que  souvent  le  sénat  de  la  science  se  recrute  parmi  nos 
confrères  qui,  sans  nous  abandonner,  vont  siéger  dans  cette 
illustre  académie ,  la  seule  à  laquelle  la  Société  des  Anti- 
quaires s'enorgueillit  de  céder  le  pas.  En  1867,  l'un  des 
nôtres  est  encore  entré  à  l'académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres',  et  le  titre  de  correspondant  a  été  conféré  à 
un  de  nos  laborieux  associés  de  la  province  ^.  Je  ne  crois  pas 
être  trop  hardi  en  affirmant  que  parmi  vous.  Messieurs,  il 
y  a  plusieurs  noms  que  l'opinion  publique,  dans  le  monde 
savant,  dé^igne  pour  l'avenir. 

Vos  suffrages  ont  appelé  dans  la  Société  trois  nouveaux 
collaborateurs  qui  contribueront  à  tenir  la  Compagnie  dans 
sa  haute  position  scientifique  ^. 

L'un,  zélé  promoteur  des  travaux  relatifs  à  l'histoire  du 
protestantisme,  rend  chaque  jour  aux  antiquités  parisiennes 
les  services  les  plus  fructueux. 

Le  second  *  est  sorti  de  cette  école  d'Athènes,  véritable 
pépinière  d'archéologues  classiques  qui  nous  font  mieux 
connaître  la  Grèce,  mine  inépuisable  pour  les  érudits,  et 
complètent  par  l'étude  des  ruines,  par  la  recherche  des  in- 
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scriptions,  et  par  l'inspection  souvent  pénible  des  localités, 
les  documents  légués  par  les  historiens.  Notre  nouveau  con- 
frère, non  content  de  faire  profiter  le  public  de  ses  travaux 
personnels,  concourt  encore  à  faire  participer  à  son  expé- 
rience cette  jeunesse  studieuse  qui  étudie  la  peinture,  la 
sculpture  et  l'architecture  dans  la  brillante  école  à  laquelle 
est  attaché  le  nom  de  Mazarin. 

Quant  au  troisième  ',  Messieurs,  je  ne  craindrais  pas  de 
me  laisser  aller  à  une  partialité  bien  naturelle,  si  je  vous 
disais  tout  le  bien  que  je  pense  de  lui;  il  me  suffit  de  vous 
rappeler  que  vos  suffrages  en  confirmant  le  jugement  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  sur  ses  travaux 
déjà  publiés,  sont  une  garantie  de  la  bienveillance  avec  la- 
quelle vous  semblez  disposés  à  accueillir  les  nouvelles  étu- 
des qu'il  est  sur  le  point  de  vous  soumettre. 

Treize  personnes,  dans  la  province,  ont  demandé  le  titre 
d'associé  correspondant  ;  il  est  peu  de  départements  dans 
lesquels  vous  ne  comptiez  aujourd'hui  au  moins  un  confrère. 
Permettez-moi  de  vous  rappeler  les  noms  de  nos  nouveaux 
collaborateurs. 

Ce  sont  MM.  Boutiot  (Aube),  Givelet  (Marne),  Devais 
aîné  (Tarn-et-Garonne) ,  de  Rochambeau  (Loir-et-Cher) , 
Leroy  (Seine-etîMarne),  qui,  chacun  dans  leur  département, 
recueillent  avec  zèle  et  patience  tout  ce  qui  touche  à  l'ar- 
chéologie et  à  l'histoire  du  pays  qu'ils  habitent;  M.  Rosenz- 
weig,  l'infatigable  archiviste  du  Morbihan,  auteur  d'un 
excellent  répertoire  archéologique,  et  qui  chaque  année  est 
écouté  avec  faveur  aux  Congrès  de  la  Sorbonne  ;  M.  Rochach 
(Haute-Garonne),  qui  écrit  comme  il  dessine,  avec  élégance 
et  fidélité  ;  M.  Mosmann  (Haut-Rhin),  si  versé  dans  la  con- 
naissance des  institutions  et  des  mœurs  de  l'ancienne  Alsace  ; 
M.  Cheruel  (Bas-Rhin),  toujours  regretté  au  Comité  Impé- 
rial des  Sociétés  savantes;  M,  Laurent  (Vosges),  auquel  le 
musée  d'Épinal  doit  sa  prospérité  ;  M.Leguay  (Seine),  dont 

i,  M.  Edouard  Aubert. 
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les  travaux  combinés  avec  des  fouilles  intelligentes  rendent 
de  vrais  services  à  l'archéologie  pré-historique;  M.  Damase 
Arbaud,  auteur  de  l'histoire  de  Manosque  et  d'une  étude 
philologique  estimée  sur  les  anciennes  poésies  populaires  de 
la  Provence;  enfin  M.  l'abbé  Trépier  (Savoie),  qui  a  con- 
sacré ses  efforts  et  sa  science  à  défendre  l'authenticité  du 
cartulaire  de  Saint-Hugues  de  Grenoble  avec  une  ardeur 
qui  n'exclut  ni  la  logique  dans  le  raisonnement,  ni  la  con- 
sciencieuse appréciation  des  documents  invoqués;  M.  Tré- 
pier, dans  un  tableau  esquissé  à  grands  traits  de  l'origine 
et  de  l'influence  des  monastères  et  prieurés  en  Savoie,  a  su 
faire  preuve  des  connaissances  profondes  au  point  de  vue 
tie  la  géographie  savoisienne  au  moyen-âge. 

Des  savants  étrangers  ont  recherché  aussi  l'honneur 
d'être  affdiés  à  votre  Compagnie  :  c'est  une  preuve  de  la 
bonne  renommée  dont  la  Société  jouit  au  delà  des  frontières 
de  la  France. 

C'est  ainsi  que  vous  avez  admis  au  titre  d'associé  cor- 
respondant étranger  ]\I.  le  chanoine  Bock  (Prusse),  rival  de 
notre  confrère  d'Arras  M.  de  Linas  dans  la  connaissance  des 
tissus  et  de  l'orfèvrerie  du  moyen-âge;  M.  le  docteur  Mar- 
tinez  y  Régnera  (Espagne)  ;  M.  le  baron  de  Pfaffenhoffen 
(grand-duché  de  Bade)  qui  sait  unir  l'érudition  allemande 
à  la  facilité  et  à  la  clarté  de  style  des  Français.  M.  E.  Dognée 
(Belgique),  un  archéologue  zélé  et  actif.  —  Enfin  vous  avez 
conféré  le  même  titre,  de  votre  propre  initiative,  à  M.  Guil- 
laume Henzen  (Rome);  en  honorant  le  vrai  mérite,  les 
Sociétés  savantes  s'honorent  elles-mêmes,  et  vous  ne  pou- 
viez mieux  le  prouver  qu'en  donnant  à  M.  Henzen  un 
diplôme  qu'il  a  accepté  avec  la  plus  vive  reconnaissance. 
En  effet,  ses  travaux  sur  l'épigraphie  grecque,  latine  et  ita- 
liote,  sur  la  topographie,  l'histoire  militaire  et  administra- 
tive, la  céramographie,  la  numismatique  et  les  institutions 
sacerdotales,  forment  un  ensemble  de  mémoires  et  de  vo- 
lumes qui  suffiraient  à  faire  un  habile  archéologue  de  celui 
qui  les  posséderait  à  fond  dans  sa  mémoire. 
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Vos  publications,  Messieurs,  pourraient  paraître  avec  plus 
de  promptitude.  En  ce  qui  concerne  le  volume  des  Mé- 
moires^  il  n'y  a,  à  bien  dire,  aucun  retard;  si  le  volume 
est  long  à  vous  être  livré,  chacun  de  nous  aussi  est  un  peu 
lent  à  donner  de  l'occupation  à  la  Commission  des  impres- 
sions. C'est  que  vous  venez  à  nos  réunions  pour  mettre  en 
commun  vos  idées  avec  cordialité,  j'ajouterai  avec  la  plus 
ancienne  et  la  meilleure  des  libertés  françaises ,  la  liberté 
de  la  bonne  compagnie  où  tout  peut  se  dire  en  tout  temps, 
pourvu  qu'on  le  dise  bien;  de  là  naissent  de  courtes  com- 
munications, des  conversations  nourries  de  faits  et  d'éru- 
dition qui  font  de  votre  Bulletin  un  recueil  précieux  ;  mais 
qui  ne  laissent  les  Mémoires  arriver  que  lentement  jusqu'à 
la  dernière  page  :  nos  confrères  nouvellement  élus  me  per- 
mettront de  faire  appel  à  leur  zèle. 

Je  viens  de  parler  du  Bulletin  :  en  1867,  il  a,  je  l'avoue, 
trop  tardé  à  paraître,  malgré  la  bonne  volonté  de  la  Com- 
mission des  impressions.  Je  puis  assurer  que  cet  état  de 
choses  cessera  ;  d'ailleurs,  pour  être  attendues,  les  livraisons 
de  notre  recueil  trimestriel  n'en  sont  pas  moins  accueillies 
avec  faveur  par  le  monde  savant. 

En  prenant  possession  de  ce  fauteuil,  j'ai  été  surpris  des 
nombreuses  lacunes  qui  existaient  dans  notre  bibliothèque  : 
je  veux  parler  des  volumes  qui  manquent  sur  nos  rayons 
dans  les  collections  des  sociétés  savantes  étrangères  avec 
lesquelles  nous  sommes  en  correspondance.  Ces  lacunes 
ont  pour  unique  cause  l'interruption  des  relations  ;  l'envoi 
irrégulier  de  nosvolumesapeuàpeu  fait  cesser  les  échanges. 
Une  Société  savante,  je  crois,  ne  vit  pas  toujours  d'elle 
seule;  elle  a  besoin  d'être  en  communauté  d'idées  avec  les 
Compagnies  qui  travaillent  comme  elle  ;  elle  a  besoin  de 
savoir  ce  qui  se  fait  au  dehors,  elle  a  besoin  d'avoir  à  sa 
disposition  une  bibliothèque  spéciale,  et  personne  n'est 
mieux  placé  que  nous  pour  réunir  les  livres  qui  chaque  an- 
née constatent  les  progrès  de  la  science.  J'ai  donc  cherché 
à  renouer  ofilciellement  nos  rapports  à  l'étranger,  et  par- 
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tout  où  je  me  suis  adressé  j'ai  pu  constater  la  haute  estime 
qui  est  professée  pour  notre  Société,  et  la  bonne  volonté  à 
renouer  les  relations.  En  Angleterre,  en  Allemagne,  dans 
le  grand-duché  de  Luxembourg,  en  Suisse,  on  s'est  em- 
pressé de  nous  envoyer  de  nombreux  volumes  :  je  n'ai  pas 
eu  le  temps  de  frapper  partout,  mais  les  premiers  pas  étant 
faits,  je  ne  doute  pas  que,  dans  peu  d'années,  en  continuant, 
nous  ne  possédions  une  bibliothèque  peut-être  unique  à 
Paris,  surtout  si  nous  y  joignons  les  travaux  des  Sociétés 
savantes  de  la  France  ;  pour  celles-ci,  chacun  de  nous,  par 
ses  relations  personnelles,  peut  facilement  aider  le  bureau  à 
accomplir  cette  œuvre  utile.  —  Il  y  aurait  ingratitude  de 
ma  part  à  ne  pas  signaler  ici  le  concours  empressé  que  m'a 
prêté  M.  Nicard  dans  cette  tâche. 

M.  le  Trésorier  vous  fournira  des  détails  sur  la  position 
financière  de  la  Société. 

Un  mot  encore,  Messieurs  ;  permettez-moi  de  vous  re- 
mercier de  l'honneur  que  vous  m'avez  fait  en  m'appe!ant  au 
fauteuil  que  je  vais  quitter.  Dans  notre  Compagnie,  cette 
faveur,  très-désirée,  a  un  charme  tout  particulier  :  c'est 
que  la  brigue  lui  est  étrangère  ;  or,  là  où  la  brigue  est  ab- 
sente, il  n'y  a  ni  mécompte  ni  jalousie.  La  conformité  des 
goûts,  l'attrait  des  mêmes  études,  l'égalité  académique  lais- 
sent au  président  sortant  des  souvenirs  dont  sa  position 
éphémère  a  augmenté  l'intimité  :  ces  souvenirs  rendent  plus 
complet  encore,  s'il  est  possible,  son  dévouement  aux  inté- 
rêts de  la  Société.  C'est  avec  une  cordiale  satisfaction  que  je 
me  vois  appelé  à  céder  la  place  à  ceux  que  vous  avez  de- 
signés par  vos  dernières  élections;  votre  choix  résume  l'ar- 
ticle 1*'  de  vos  statuts ,  en  composant  votre  Bureau  de  1868 
de  trois  noms  qui  représentent  éloquemment  l'archéologie 
antique,  l'archéologie  du  moyen  âge  et  l'histoire. 

M.  Chabouillet,  président  élu,  prend  place  au  fauteuil 
sur  l'invitation  de  M.  de  Barthélémy ,  et  s'exprime  en  ces 
termes  : 
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Messieurs, 


Je  m'associe  de  tout  cœur  à  l'appréciation  de  vos  choix 
qui  termine  le  discours  que  vous  venez  d'applaudir,  mais,  si 
vous  le  permettez,  ce  sera  sauf  réserves  pour  ce  qui  m'y 
concerne.  Nouveau  venu  parmi  vous,  je  m'étonnerais  de  me 
voir  précéder  au  fauteuil  tels  de  nos  confrères  que  vous  y 
appellerez  bientôt,  si  je  ne  croyais  pas  avoir  compris  la 
signification  des  suffrages  qui  m'ont  été  donnés.  C'est  une 
vie  entièrement  dévouée  aux  intérêts  de  la  science  que  vous 
avez  ^oulu  honorer,  et  les  services  que  j'ai  pu  rendre  au 
Cabinet  des  Médailles  et  Antiques  ont  certainement  plaidé 
en  ma  faveur.  Veuillez  recevoir,  Messieurs,  mes  sincères 
remerciments  pour  cette  nouvelle  preuve,  la  plus  flatteuse 
de  toutes,  de  l'extrême  bienveillance  que  j'ai  rencontrée 
dans  la  Compagnie  depuis  le  jour  où  j'y  ai  été  accueilli. 

Pendant  le  cours  de  cette  année  qui  s'écoulera,  il  faut  le 
souhaiter,  sans  faire  parmi  nous  des  vides  cruels  comme 
ceux  qui  out  attristé  celle  qui  vient  de  finir,  je  voudrais  ne 
pas  vous  donner  lieu  de  trop  regretter  la  présidence  de 
l'excellent  confrère  qui  vient  de  me  céder  si  cordialement 
sa  place  ;  j'aurai  fort  à  faire,  car,  sans  craindre  qu'on  puisse 
attribuer  mes  paroles  à  une  affectueuse  partialité,  je  puis 
dire  qu'il  l'a  occupée  avec  succès.  Intelligence  des  intérêts 
de  la  Société,  zèle  pour  maintenir  et  agrandir  sa  renommée, 
fermeté  tempérée  par  cette  urbanité  française  dont  les  an- 
tiquaires garderont  peut-être  seuls  un  jour  la  tradition, 
toutes  ces  qualités  qui  d'ailleurs  n'ont  pas  manqué  à  ceux  de 
vos  présidents  que  j'ai  déjà  vus  se  succéder,  M.  A.  de  Bar- 
thélémy a  su  montrer  qu'il  les  possédait  à  un  haut  degré, 
A  la  vérité,  la  bonne  harmonie  qui  règne  dans  cette  en- 
ceinte, rend  plus  facile  qu'on  ne  pourrait  le  croire  l'ac» 
coraplissement  des  devoirs  variés  du  président,  et  puis,  il 
n'est  pas  seul  au  bureau,  et  mon  prédécesseur  a  été  admira- 
blement secondé  par  les  lumières  et  le  dévouement  des  se- 
crétaires, du  trésorier,   du  bibliothécaire   et  des  "membres 


de  vos  commissions  permanentes.  Les  secours  qu'il  a  trou- 
vés ne  me  feront  pas  défaut;  je  me  vois  bien  entouré 
comme  il  l'a  été  et  comme  l'ont  été  avant  lui  ses  devan- 
ciers. Aussi,  Messieurs,  sans  me  dissimuler  l'importance  de 
la  charge  qui  m'incombe,  j'en  prends  possession  avec  l'es- 
poir de  la  remplir  dignement.  J'y  ferai  du  moins  tous  mes 
efforts. 

Vous  voterez,  Messieurs,  j'en  suis  assuré,  au  Président  et 
aux.  membres  du  bureau  dont  le  mandat  vient  d'expirer,  les 
remerciements  auxquels  nos  confrères  se  sont  acquis  des 
droits  si  légitimes. 

Sur  la  proposition  du  président,  la  Société  vote  des  re- 
merciments  aux  merabi'es  du  bureau  sortant. 


Correspondance. 

M.  A.  Morel-Fatio,  associé  correspondant  étranger  fait 
part  de  ses  démarches  pour  donner  une  nouvelle  activité  aux 
rapports  académiques  entre  la  Compagnie  et  la  Société  d'ar- 
chéologie de  la  Suisse  romande. 


Travaux. 

La  Société  procède  à  l'élection  de  deux  membres  rési- 
dants, en  remplacement  de  MM.  Labat  et  Grésy,  décédés. 
—  MM.  Delisle,  Egger,  Nicard  et  de  Longpérier  lisent  les 
rapports  au  nom  des  commissions  chargées  de  présenter 
des  conclusions  sur  les  candidatures  de  MM.  MabilIe,Perrot, 
Duplessis  et  Geslin.  On  procède  au  scrutin,  et  MM.  31abille 
et  Perrot  ayant  obtenu  la  majorité  exigée  par  le  règlement, 
sont  proclamés  membres  résidants  de  la  Société  impériale 
des  Antiquaires  de  France. 
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Séance  du  1 5  Jan\ie?\ 
Présidence  de  M,  Chabouillet,  président. 

Corresj)ondance, 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  adressée  par 
M.  A.  Pictet,  de  Genève,  qui  sollicite  le  titre  d'associé  cor- 
respondant étranger.  Les  présentateurs  sont  MM.  Creuly  et 
de  Barthélémy.  La  commission  chargée  d'examiner  cette 
candidature  est  composée  de  MM.  Bordier,  Bertrand  et  de 
Longpérier. 

M.  Egger  fait  hommage  à  la  Société,  de  la  part  de  l'au- 
teur, de  deux  brochures  de  M.  Ch.  Renard,  intitulées  : 
l'une  «  De  la  particule  nobiliaire  »,  l'autre  «  Rapports  de 
Henry  Grégoire,  ancien  évêque  de  Blois,  sur  la  bibliogra- 
phie, la  destruction  des  patois  et  les  excès  du  vandalisme 
faits  à  la  Convention,  du  22  germinal  au  24  frimaire.  » 
M.  Egger  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  l'intérêt  vé- 
ritable que  présente  la  seconde  de  ces  publications. 

Travaux, 

M.  Mossmann,  associé  correspondant  à  Colmar,  trans- 
met la  note  suivante  relatant  trois  passages  de  Bohémiens 
à  Colmar  au  quinziè.Tie  siècle  : 

a  L'apparition  des  Bohémiens  en  Alsace  et  sur  le  haut 
Rhin  a  été  signalée  par  plusieurs  de  nos  historiens.  Dans 
SI  Cosmographie,  Sébastien  IMiinster  fait  mention  de  leur 
arrivée  en  Allemagne  en  1417  '.  Le  chroniqueur  strasbour- 
geois  Trausch,  cité  par  feu  M.  L.  Schneegans  %  part  de  là 

\.  Edition  allemande  do  Bâlo,  t550,  pages  385  et  386. 
2.  Aug.  Stoebcr,  Sa^eii   der  Elsasses,  S.iint-Gall,    4  8B'2,    pages  410  et 
suivantes. 
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pour  constater  leur  présence  à  Strasbourg  en  1418.  II  en 
compte  quatorze  mille  dispersés  en  di\ers  groupes  sous  le 
commandement  du  duc  Micliel.  Wursteisen  ou  UrsCisius, 
dans  sa  Chrunicjue  de  Bâle^,  prétend  qu'ils  se  montrèrent 
pour  la  première  fois  dans  cette  ville  en  1422,  toujours 
sous  le  commandement  du  duc  Michel  d'Egypte.  Mais  il 
faut  remarquer  que  ces  témoignages  ne  remontent  pas  au 
delà  du  milieu  du  seizième  siècle. 

«  J'ai  été  heureux  de  trouver  dans  les  archives  de  Col- 
mar  quelques  textes  authentiques  qui  mentionnent  des  pas- 
sages de  Bohémiens, quoique  à  des  dates  plus  récentes  que 
ceux  dont  parlent  Munster,  Trausch  et  Urstisius. 

«t  Les  comptes  hebdomadaires  de  Colmar  connus  sous  le 
nom  àe  Kaushauffbucher,  et  qui,  sauf  quelques  lacunes,  re- 
montent à  l'année  141 4,  mentionnent,  dans  le  compte  apuré 
le  dimanche  de  la  Trinité  (27  mai)  1442,  une  première  ap- 
parition de  païens  ou  de  Bohémiens,  à  qui  la  ville  fit  une 
aumône  de  4  schillings  pour  du  pain  : 

Item  deii  heyden  vmb  brot  :  iiij  sz. 

«  Deux  ans  plus  taid,  le  dimandie  après  la  Saint-Jean 
(28  juin)  1444,  les  registres  constatent  un  second  passage 
de  Bohémiens  :  cette  fois  la  ville  leur  donne  deux  cents 
pains  coûtant  8  schillings  4  deniers. 

Item  als  die  heyden  abt:r  hie  gewesen  sint  vnd  inen  ges^ 
chencket  wart  ij'^  brots  :  tut  viij  sz  iiij  d. 

a  Ces  expressions  méritent  une  attention  particulière  : 
rapprochées  de  la  note  précédente,  elles  prouvent  que  c'é- 
tait bien  la  seconde  fois  seulement  qu'on  voyait  des  Bohé- 
miens à  Colmar,  et  en  y  regardant  de  près,  tout  porte  à 
croire  que  c'était  la  même  bande. 

«  Il  serait  intéressant  de  connaître  en  poids  la  quantité 
de  pain  que  représentent  les  dépenses  en  question  :  en  l'ab- 

(,  P.  CCX. 

A>T,    BuLl.liTliN.  4 
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sence  de  données  plus  directes,  je  lue  bornerai  à  dire  que 
la  livre  de  bœuf  valait  à  cette  époque  deux  deniers,  mon- 
naie de  Colmar;  ainsi  pour  la  première  somme  de  4  schil- 
lings, on  aurait  pu  se  procurer  24  livres  ;  pour  la  seconde 
de  8  schillings  4  deniers,  50  livres  de  viande. 

«  Quant  au  nom  de  païens  que  nos  comptes  donnent 
aux  Bohémiens,  ce  synonyme  ne  présente  aucune  difficu- 
té;  nos  chroniqueurs  les  connaissent  également  sous  ce 
nom,  et  de  nos  jours  encore,  dans  les  campagnes  de  la 
basse  Alsace,  le  peuple  ne  les  désigne  pas  autrement. 

«  Il  semble  que  les  Bohémiens  ne  reparurent  plus  à  Col- 
mar qu'en  1 4S0  :  sous  la  date  du  dimanche  après  la  Saint- 
Matthias  (I"  mars),  le  Regislrum  misslvarum^  de  1449  à 
4  452,  renferme,  pages  193  et  194,  le  passe-port  suivant 
que  la  ville  eut  occasion  de  délivrer  à  ces  nouveaux  hôtes. 

W'ir  der  hnrgerme'ister  vnd  der  rate  des  lieillgcn  Midis  stalt  zii 
Colmer  kundent  aller  mcngUch  :  das  der  edel  herrn  Philippiis  graiic. 
von  der  hleynen  Egipten  mit  sinem  volck  vnd  siner  gescllscliajfi^ 
mannen,  wiben  vnd  kinden,  ettlich  tage  vnd  zijt  by  vns  ge\vesen  vnd 
gelegen  ist,  sich  cristenlich,  erberlicli  vnd  voUen  bescheidenliclt  ge- 
halten  hat,  vnd  also  von  vns  gezogen  ist  one  vnser  vnd  der  vnsern 
groplichen  schaden^  also  das  wir  imv.  des  danck  sagent,  oiich  vnser  al- 
miisen  mitgeteylt  noch  vnserm  vermogen. 

Vnd  darumb  sa  bittent  wir  aile  die  den  dann  diser  brieff  farkompt 
vnd  gezoyget  wurt,  das  ir  den  obgenanten  lierr  rhilippiis  mit  sinem 
volck  fruntlich  halten,  fitrderen,  nit  liindern,  sunder  dem  almelitigen 
got  zu  lobe  vnd  zti  eren  vnd  der  heiligen  crislenheyt  zii  erhebting, 
uwer  almusen  gutlich  vnd  milteklich  mitteylen  wollent,  domitte  sic 
das  ellend  desterbasz  erliden,  in  cristenem  glouben  bcston,  sich  do- 
rinne  geicben  vnd  verharren  mogent, 

Vrkunde  dis  briefes  habent  wir  vnser  stette  secret  ingcsigel  gcton 
trucken  bj  ende  dirre  geschrifft  in  discn  ojfenen  brieff,  vff  sonnent o g 
noch  sant  Mathis  tag  apostoli,  anno  domini  M°  Cccf.°  <juinqiiage- 
simo. 

B  Nous  le  bourgmestre  et  le  conseil  de  la  ville  impériale  de 
Colmar  faisons  savoir  à  tous  :  que  le  noble  seigneur  Fliili])pu5, 
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comte  de  la  Petite  Egypte,  a  passé  et  demeuré  quelques  jours 
et  temps  dans  notre  ville,  avec  son  peuple  et  sa  compagnie, 
hommes,  femmes  et  enfants;  qu'il  s'est  comporté  chrétiennement, 
honnêtement  et  très-prudemment,  et  qu'il  nous  a  quittés  sans 
nous  avoir,  non  plus  que  les  nôtres,  gravement  (ou  grossière- 
ment) endommagés  :  de  quoi  nous  lui  faisons  nos  remerciements 
et  lui  avons  fait  part  de  nos  aumônes  selon  nos  facultés. 

t  En  conséquence  nous  invitons  tous  ceux  qui  les  présentes 
verront,  à  accueillir  favorablement  le  susdit  seigneur  Philippus 
et  son  peuple,  à  les  assister  et  à  ne  pas  leur  susciter  d'empêche- 
ment, voire  même  à  leur  faire  miséricordieusement  l'aumône,  à 
la  louange  et  eu  l'honneur  de  Dieu  tout-puissant  et  pour  l'avan- 
cement de  la  foi  chrétienne,  afin  qu'ils  puissent  d'autant  mieux 
supporter  leur  malheur,  se  maintenir  dans  la  foi  chrétienne, 
s'instruire  dans  sa  pratique  et  y  persévérer. 

a  En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  l'empreinte  de  notre 
sceau  secret  au  bas  des  présentes  lettres  patentes,  le  dimanche 
après  saint  Mathias  apôtre  M  cccc  cinquante.  » 


a  J'aurais  bien  aimé  ajouter  à  ce  document  le  montant 
de  la  dépense  que  la  ville  fit  à  l'occasion  de  ce  dernier  sé- 
jour des  Bohémiens  :  malheureusement  le  Kauffliausbucli 
de  1450  ne  s'est  pas  retrouvé. 

a  A  ma  connaissance  la  bande  qui  reconnaissait  un 
comte  Philippe  pour  son  chef,  n'a  pas  encore  été  signalée  à 
l'attention  des  curieux  :  du  moins  n'en  est-il  pas  question 
dans  la  savante  monographie  de  M.  Paul  Bataillard,  pu- 
bliée dans  la  Bibliothèque  de  f  Ecole  des  chartes,  ]"'  série, 
t.  V,  et  3^  série,  t.  I.  Ces  textes  sont,  je  crois,  les  pre- 
mières traces  certaines  de  Tapparition  des  Bohémiens  en 
Alsace;  le  silence  de  nos  livres  de  comptes  à  leur  égard, 
avant  1442,  me  parait  même  de  nature  à  mettre  en  suspi- 
cion les  tardifs  témoignages  de  Trausch  et  de  Wursteisen  : 
il  est  difficile  d'admettre  que  les  Bohémiens  se  soient  mon- 
trés en  1^18  à  Strasboujg,  en  1422  à  Bâle,  sans  iivoir  été 
vus,  vers  la  même  époque  à  Colmar.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'ose 
dire  que  dans  nos  archives  rien  n'est  plus  rare  que  des  do- 
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cunients  aussi  anciens  sur  les  Bohémiens.  Ainsi,  pour  n'en 
citer  qu'une  preuve,  M.  J.  F.  Mone,  Téminent  directeur  des 
archives  grand'ducales  à  Carlsruhe,  qui  a  tant  fait  pour  le 
dépouillement  des  richesses  diplomatiques  du  Haut-Rhin, 
de  la  rive  droite  surtout,  ne  cite  qu'un  seul  texte  du  quin- 
zième siècle  concernant  ces  vagabonds  :  c'est  la  men- 
tion d'un  de  leurs  passages  à  Mosbach,  sur  le  Necker, 
enU63.» 

Il  est  donné  lecture  de  deux  lettres  de  M.  AlJmer,  associé 
correspondant  à  Lyon,  l'une  en  date  du  20  décembre  i  867, 
et  l'autre  du  5  janvier  1868.  Dans  la  pieraière,  M.  Allraer 
signale  à  la  compagnie  un  article  qui  a  paru  dans  le  numéro 
d'octobre  du  Bulletin  de  f  Institut  archéologique  de  Rome^ 
et  dans  lequel  1\I.  Henzen  résume  les  réflexions  faites  par 
MM.  Mommseu  et  Willmanus  sur  une  inscription  bilingue 
en  vers  grecs  et  en  prose  latine  découverte  à  Genay  (Ain), 
et  conservée  aujourd'hui  dans  le  musée  de  Lyon.  Le  monu- 
ment épigrapliique  avait  fait  l'objet  d'une  dissertation  in- 
sérée dans  le  tome  XXVIII  des  Mémoires  de  la  Société, 
pages  1  et  seq, 

«  Un  des  derniers  bulletins  de  l'Institut  de  correspon- 
dance archéologique  de  Rome,  celui  d'octobre  1867,  con- 
tient un  résumé  par  M,  Henzen,  d'un  travail  qu'un  savant 
d'Allemagne,  M.  Willmanus  de  Berlin,  aidé  par  M.  Momm- 
sen,  vient  de  faire  sur  cette  même  inscription  de  Genay, 
d'après  des  estampages  que  I\I.  Martin  Daussigny  et  moi 
avons  eu  l'occasion  de  remettre  à  M.  Henzen,  lors  de  son 
passage  de  très-agréable  souvenir,  à  Lyon  en  1866.  L'on 
se  rappelle  sans  doute  que  l'inscripiion  est  en  deux  lan- 
gues, la  première  partie  en  vers  grecs,  la  seconde  en  prose 
latine,  et  que  l'état  fruste  de  la  pierre,  principalement  de 
tout  le  bord  du  côté  gauche,  rend  très-difficile  la  lecture 
des  premiers  mots  de  chaque  ligne.  Je  crois  devoir  attirer 
un  instant  l'attention  de  la  Société  sur  le  travail  de  M.  Wil- 
manus  ,  qui  répand  de  nouveaux  éclaircissements  sur  le 
curieux  monument  du  musée  de  Lyon  ;  il  me  semble  èlre 
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venu  à  bout  de  résoudre  plusieurs  difficultés  qui  avaient 
résisté  à  mes  efforts. 

c  A  la  3*  ligne,  au  commencement  du  second  vers,  au 
lieu  de  oçxotÀô;  M.  Willmanus  propose  de  lire  scOXo;  qui  a 
le  même  sens.  Cette  lecture  répond  parfaitement  aux  ves- 
tiges de  lettres  encore  apparents;  je  la  crois  certaine. 

«  b*"  ligne,  3*  vers.  Le  texte  présente  B0VAEYÏH2I 
nOAlHi;  TE.  IToXiT)?  ne  pouvant  être,  sans  une  faute,  le 
génitif  de  ttoXiç,  M.  Willmanus  corrige,  heureusement  à 
mon  humble  avis,  par  T:o}vi(-r)7i(;  te.  On  lit  ensuite  à  la  même 
ligne  :  KANfîOAlYIN  El...  SYPIH^.  Dans  ma  notice 
imprimée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Lyon,  j'ai 
proposé  la  restitution  Kâvti)Oxi(â))v  s(7r!)  — upiviç  et  j'ai  fait 
remarquer  (p.  il)  que  KavojOaiôJv  se  rencontre  sur  une 
médaille  de  Domitien  au  lieu  de  l'ethnique  ordinaire  Kava- 
Gr)v(ov.  C'est  aussi  Kâvu)6at(w)v  £(7r\)  — uptr,ç  qu'adopte 
M.  Willmanus.  Je  ne  puis  que  partager  entièrement  une 
interprétation  que  je  me  félicite  d'avoir  été  le  premier  à 
signaler.  On  a  sans  doute  aussi  bien  pu  dire  TtoXir/jç  Kavw- 
6a(wv  qu'on  a  pu  dire  sur  une  inscription  latine  de  Vienne 
COLONIS  VIENNENSIU]\L 

8*  ligne,  5"^  vers.  D'après  une  conjecture  de  M.  Momm- 
sen,  M.  Willmanus.  lit  eç  itpâ'itv,  ce  qui  peut  sembler  tout 
d'abord  constituer  une  sorte  de  pléonasme  avec  ce  qui  suit  : 
eywv  évTcdpiov  ctYopatJaôîv  ;  car  /du  moment  «  qu'on  possède 
une  boutique  de  marchandises  »  c'est  évidemment  «,:ppuv 
la  vente  »,  sans  que  cela  ait  besoin  d'être  dit.  Mais  M.  W  ill- 
manus  explique  par  ces  mots  o  pour  la  vente  » ,  que  notre 
Syrien  ne  faisait  qu'un  commerce  de  commission,  vendant, 
à  Lyon,  pour  le  compte  de  marchands  d'Aquitaine,,  de^ 
marchandises  envoyées  de  cette  province  :  Ix  'Axouixaviyj^ 
ojS'ettI  AouYouSouvotî  :  «  pour  la  vente,  possédant  une  bou- 
tique de  marchandises  d'Aquitaine,  ici  à  Lyon  ».  Ce  qui 
s'oppose  à  cette  conjecture  ingénieuse,  c'est  que  l'espace 
mesuré  très-exactement  avec  le  compas  jusqu'à  l'angle  de 
la  pierre,  paraît  être  insuffisant  pour  contenir  ElilIPASIN 
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et  ne  peut  même  qu'à  toute  rigueur  contenir  EN  ÏTÂiSIN 
qui  offi-e  une  lettre  de  moins  ;  en  sorte  qu'il  y  aurait,  je 
crois,  lieu  de  s'en  tenir,  non  pas  à  wS'ev  TrScrtv  beaucoup 
trop  long,  mais  à  ev  Ttaffiv,  en  supprimant  wSs  qui  n'est  pas 
absolument  nécessaire  à  la  construction  de  la  phrase. 

«  9*  ligne,  6«  vers.  M.  Willmanus  lit  [xecxo'v.  Cependant 
on  aperçoit  à  peu  près  distinctement  à  la  dernière  syllabe 
un  û  et  devant  cette  lettre  un  P  et  non  un  T;  outre  cela 
uEffTov  dépasserait  le  bord  de  l'inscription.  Le  mot  qui 
commençait  cette  neuvième  ligne  ne  me  paraît  pas  encore 
trouvé. 

:«  Selon  M.  Willmanus  le  mot  septimiano,  qui  dans  le 
texte  latin  précède  le  mot  canntha,  se  rapporterait  à  decu- 
j-ioni  à  la  suite  duquel  il  vient;  et  Canotha,  peut-être  une 
colonie,  se  serait  appelée  colonia  Septimia  Canotha,  mais 
hon  Septintiana.  De  plus,  le  surnom  Septimiannm  n'étant 
pas  accompagné  du  mot  municipium  aurait  dû  suivre  et  non 
précéder  le  nom  même.  Ce  fut  aussi  ma  première  pensée 
que  Canotha  avait  pu  s'appeler  Septimia  et  être  une  colonie 
de  Septime  Sévère,  par  analogie  avec  ce  qui  avait  lieu 
pour  les  légions  qui  portaient  le  nom  même  des  empereurs 
qui  les  avaient  formées;  tandis  qu'elles  ne  portaient  que 
des  surnoms  tirés  de  noms  d'enipèreut-s  lc)rsqu'il  s'agissait 
sirtiplement  d'honorer  des  empei'eur^'â  quï  '  elles  ne  de- 
vaient ipffs' leur  création.  D'après -l'avis  d'un  épîgraphiste 
qnéteon'ét'udition  place  au  pi^inier  rang  des  princes  de  la 
science,  j'ai  renoncé  à  cette  opinion  et  j'ai  attribué  le  mot 
S^ptirM'àno  à  Canotha  qui  devait  être  un  municipe  et  s'ap- 
peler de  son  nom  coTmp]et  mimiciphim  Septimianlim  Cano- 
tJm.  On  comprend  que  dans  le  langage  habituel  on  était 
1;rès-natn4:'ellement  porté  à  abréger  des  dénominations  trop 
longues  '  et  à  se  laisser  aller  à  dire  Septimiahuni  Canotha 
au  lieu  de  municipium  Septimianum  Canotha.  Je  me  de- 
mande aussi,  dans  le  cas  où  Septimiano  se  rapporterait  à 
decurioni,  pourquoi  l'on  n'aurait  pas  employé  pai-eillement, 
au  lieu  de  Canotha,  son  ethnique  Cnnnthano? 
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a  Sans  avoir  la  hardiesse  déplacée  de  reprendre  des  sa- 
vants qui,  de  toute  manière,  me  sont  infiniment  supérieurs, 
mais  qui  ont  plutôt  voulu  émettre  une  conjecture  que  pré- 
tendre établir  une  démonstration  rigoureuse,  je  me  crois 
permis  de  dire,  avec  la  réserve  qui  con\'ient  à  mon  inexpé- 
rience, que  les  raisons  alléguées  contre  le  nom  de  Septimia- 
num  Canotha,  sont  peut-être  par  trop  subtiles  et  que  je  n'y 
découvre  pas  des  motifs  assez  concluants  pour  m'engager 
à  déserter  l'opinion  à  laquelle  je  me  suis  attaché.  Ainsi  la 
supposition  qui  fait  de  Canotha  une  ancienne  colonie  que 
Septime  Sévère  aurait  réorganisée  ou  augmentée  de  nou- 
veaux colons  amenés  du  dehors  et  appelés  Septimiani, 
rencontre  une  difficulté  sérieuse  dans  cette  particularité  que 
0attAoç,  né  dans  le  pays,  malgré  cela  un  de  ces  nouveaux 
colons  septimiens,  en  même  temps  décurion  de  sa  colonne, 
était  nécessairement  citoyen  romain  et  aurait  dû,  en  acqué- 
rant le  droit  de  cité,  avoir  pris  un  nom  de  famille  latin  et 
fait  de  son  nom  arabe  son  surnom,  tandis  qu'il  a  continué 
à  s'appeler  de  son  ancien  nom  ©aTjxoç ,  en  se  contentant  d'y 
ajouter  le  surnom  latin  de  lulianus,  que  même  le  texte  grec 
ne  lui  donne  que  comme  un  surnom  de  superfétation  ; 
ôxat  'louXtavoç.  Toutefois  M.  Henzen  connaît  quelques  exem- 
ples de  ce  cas  exceptionnel.  Mais  cette  même  supposition 
s'accorde  peu  également  avec  ce  que  j'ai  rappelé  dans  mes 
deux  notices,  pages  il  et  12,  au  sujet  des  villes  de  Pella, 
Dium  et  Canatha;  en  mémoire  de  ce  qu'elles  furent  re- 
prises par  Pompée  sur  les  Juifs  qui  s'en  étaient  emparés,  et 
rendues  à  leurs  anciens  citoyens  et  à  leurs  anciennes  lois, 
elles  se  sont  servies,  depuis  la  fin  de  l'année  G4  avant 
Jésus-Christ  jusqu'au  moins  après  211,  d'une  ère  particu- 
lière attestée,  en  ce  qui  concerne  Canotha,  par  des  médailles 
à  son  nom,  datées  des  années  112,  150, 156  et  275  de  cette 
ère,  autrement  dit  des  années  58,  86,  92  et  211  de  Jésus- 
Christ.  (Abbé  Belley,  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences 
et  Belles-Lettres,  volume  28.)  Comment  une  colonie  du 
droit  de  cité  romaine  aurait-elle  eu  le  privilège  de  battre  de 
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la  monnaie  à  son  nom  et  de  la  dater  d'une  ère  prise  en  sou- 
venir de  son  indépendance  ?  ce  privilège  en  contradiction 
avec  le  caractère  essentiel  des  colonies  de  citoyens  romains, 
qui,  réputées  fictivement  n'être  autre  chose  que  des  parties 
de  Rome  même,  devaient  avoir  pour  monnaies  celles  de 
Rome,  devaient  dater  leurs  annales  et  leurs  monuments 
d'après  le  système  officiel  romain.  Ne  serait-ce  pas  plutôt 
que  Canotha  n'était  pas  une  colonie,  mais  un  municipe,  re  - 
devable  à  Septime  Sévère  de  quelque  bienfait  considérable  ? 

a  Avidius  Agrippa,  que  l'inscription  appelle  le  frère  de 
©atfxo;,  ne  portait  pas  le  même  nom  que  lui;  c'est  parce 
qu'il  aurait  obtenu  avant  lui  le  droit  de  cité  ;  et  il  l'aurait 
reçu  en  même  temps  que  son  nom,  d' Avidius  Cassius,  gou- 
verneur de  la  Syrie  sous  Marc-Aurèle,  de  166  à  172, 

a  ©aîfxoç  n'était  pas  natif  de  Canotha,  mais  d'un  i>icus 
voisin  qui  en  dépendait  et  dont  le  nom,  qui  est  actuellement 
Aathil  ou  Atil,  est  désigné  dans  le  texte  latin  par  les  mots  : 
DE  VICO  ATHELANI.  M.  Willraanus  fait  observer  avec 
raison  que  le  lapicide  a  gravé  le  nom  des  habitants  pour 
le  nom  de  l'endroit.  On  peut  inférer  du  texte  grec  que  le 
nom  antique  de  ce  vicus- était  Athélé.  » 

M.  Allmer  discute  ensuite  les  observations  faites  par 
M.  le  général  Creuly  au  sujet  de  l'interprétation  d'une  in- 
scription taurobolique  de  Valence  communiquée  par  lui 
{roy.  Bulletin  de  1867,  pages  71  à  74).  Il  s'agit  des  lignes 
suivantes  : 

.   .  VS  SACERDOSC.  .  . 
....  VTVS 

M.  Allmer  ayant  d'abord  proposé  C{laudius  Restit)utus, 
M.  Creuly  avait  fait  remarquer  que  les  dimensions  mêmes 
de  la  ligne  ne  permettaient  pas  d'y  supposer  un  mot  aussi 
long  que  Rcstitutus ;  qu'il  y  aurait  lieu,  tout  au  moins,  de 
n'admettre  que  la  forme  contractée  Restutus;  qu'il  serait 
peut-être  plus  probable  de  supposer  C.  Jun.  Tutus,  Putus 
ou  Mutus,  le  prénom  Junius  étant  assez  fréquent  à  Valence. 

M.  Allmer  n'admet  pas  cette  hypothèse,  et  en  propose 
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une  nouvelle,  C.  Fi.  Ratitutus  :  il  se  fonde  sur  ce  qu'un 
personnage  de  ce  nom  paraît  jusqu'à  trois  fois,  en  qualité 
de  tibicen,  sur  des  inscriptions  tauroboliques  de  Lyon.  Rien 
ne  s'opposerait,  ajoute  notre  correspondant,  à  ce  que  le 
tibicen  lyonnais  ait  été  appelé  à  prendre  part  au  taurobole 
de  Vienne. 

Sur  une  autre  inscription  (loc.  citât,  p.  73)  se  trouve  le 
mot  GRADA,  dans  lequel  M.  Allmer  voit  l'indication  d'un 
escalier,  ou  d'un  ensemble  de  marches  conduisant  à  un 
perron.  M.  le  général  Creuly  fait  observer  qu'il  était  peut- 
être  préférable  de  prendre  ce  mot  comme  une  abréviation 
de  GRADATIONEM,  ce  ([ui  permettrait  de  ne  pas  prêter 
un  barbarisme  au  lapicide.  M.  Allmer  se  refuse  à  admettre 
que  a  GRADA  puisse  être  l'abréviation  de  gradationem  ou 
même  une  abréviation  quelconque.  L'inscription  de  Valence 
est  bien  faite,  ajoute- t-il  ;  quand  même  elle  offre  quelques 
ligatures,  elle  n'est  pas  d'une  mauvaise  époque  ;  d'après 
l'exécution  des  lettres  je  ne  la  crois  pas  postérieure  au  se- 
cond siècle.  D'ailleurs,  dès  avant  la  fin  du  second  siècle, 
les  libéralités  des  particuliers  aux  cités  avaient  cessé  d'être 
communes,  puisque  déjà  longtemps  auparavant  Trajan 
avait  cru  devoir  chercher,  dans  une  institution  nouvelle, 
un  remède  au  défaut  de  zèle  des  citoyens  pour  l'embellis- 
sement des  villes.  La  place,  il  s'en  faut  de  beaucoup,  ne 
manquait  pas  sur  la  pierre  pour  y  graver  le  mot  GRADA- 
TIONEM en  entier.  L'on  ne  paraît  donc  pas  fondé  à  y  sup- 
poser une  abréviation  excessivement  irrégulière.  Si  l'on  eût 
voulu  écrire  abréviativement  le  mot  gradationem^  on  aurait 
mis  GRADAT,  ou  tout  au  moins  GRAD,  et  dans  aucun  cas 
on  n'aurait  écrit  GRADA.  »  M.  Allmer  conclut  que  ce  mot 
est  une  acquisition  nouvelle  à  ajouter  à  plusieurs  autres  déjà 
dues  à  l'épigraphie,  comme  sacerda,  sodala  ou  sodalia^  etc. 

INI.  de  Longpérier  fait  remarquer  qu'il  était  dans  les  ha- 
bitudes gauloises  de  faire  tomber  les  abréviations  sur  une 
voyelle  plutôt  que  sur  une  consonne,  suivant  ainsi  les  usages 
grecs;  il  en  a  constaté  plusieurs  exemples  en  Gaule. 
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Séance  du  22  janvier. 

Présidence  de  M.  Chabouillet,  président. 
Correspondance . 

M.  Nicard  communique  une  lettre  de  M.  DesjDine,  associé 
correspondant  à  Annecy,  annonçant  la  découverte  récente 
de  4500  monnaies  romaines  dans  un  champ  signalé  déjà 
par  d'importantes  trouvailles  [f^oj.  Bulletin  de  4867, 
page  173). 

Travaux. 

M.  de  Longpérier  fait  part  d'une  note  adressée  par 
M.  Plessier  sur  un  tumulus  appelé  la  motte  seigneuriale^  à 
Doiie,  près  de  Coulommiers  (Seine-et-Marne). 

M.  Nicard  demande  la  parole  pour  exposer  l'invraisem- 
blance d'une  anecdote  rapportée  par  Dion  Cassius  (LXVIII, 
8),  et  dont  M.  Frœhner  a  cru  retrouver  la  représentation 
sur  la  colonne  Trajane  :  il  s'agit  d'un  grand  champignon 
sur  lequel  aurait  été  écrite  en  caractères  latins,  une  dépè- 
che adressée  à  Trajan  par  le  peuple  des  Bures.  —  Plu- 
sieurs membres  pensent  qu'il  doit  y  avoir  une  leçon  fau- 
tive dans  le  manuscrit  primitif,  et  que  d'ailleurs  rien 
n'établit  absolument  que  ce  fait  soit  celui  qui  fait  le  sujet 
du  bas- relief  en  question. 

M.  Heuzey  signale  dans  une  fresque  de  Mantegria,  aux 
Tremitani  de  Padoue,  le  fac-similé  d'une  inscription  latine 
employé  par  le  peintre  comme  motif  de  décoration  dans  un 
fond  d'architecture  romaine;  c'est  l'épitaphe  d'un  sévir  au- 
gustal  portant  tous  les  caractères  d'une  copie  authentique. 
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Ce  texte  épigraphique,  sans  importance  par  lui-même, 
prouve  que  les  inscriptions  décoratives  que  l'on  rencontre 
dans  les  ouvrages  des  maîtres  de  cette  époque  ne  sont  pas 
indignes  de  toute  attention. 


^^ipU  i  4ug{ustali) 

•5      \  S,E. 


Autre  fragment. 


M.  Read  dépose  sur  le  bureau  le  dessin  d'une  bouteille 
en  terre  gallo-romaine,  présentant  la  forme  d'une  couronne. 
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avec  un  goulot,  et  la  trace  d'un  pied  rapporté.  Le  vase  a 
été  trouvé  dans  la  Cité,  sur  l'emplacement  de  la  rue  Gla- 
tigny,  dans  les  fouilles  faites  pour  les  fondations  du  nouvel 
Hôtel-Dieu  :  sur  l'une  de  ses  faces,  il  porte  tracée  au  pin- 
ceau, en  couleur  blanche,  l'inscription  suivante  : 

OS'PITA  REPLE  LAGONA  CERVESV 

{hospitaj  reple  lagenam  cervisia). 

Sur  l'autre  face  : 

COPOCNODI  TVABESESTREPLEDA 

{caupo.,..  tu  abes  est  reple  ta). 

M.  de  Guilhermy  signale  à  la  Compagnie  l'intérêt  que 
pourraient  présenter,  au  point  de  vue  de  l'archéologie  pari- 
sienne, les  travaux  entrepris  pour  les  démolitions  qui  se 
font  autour  de  l'église  Saint-Germain  des  Prés. 


Séance  du  5  février. 
Présidence  de  M.  Chabouillet,  président. 

Correspondance. 

M.  A.  Bernard,  membre  honoraire,  envoie  un  mé- 
moire sur  les  livres  imprimés  à   Cluny  en  1493. 

M.  Lagrèze-Fossat,  associé  correspondant  à  Moissac, 
transmet  une  dissertation  dans  laquelle  il  examine  la  valeur 
ae  quelques  monnaies  en  usage  à  Moissac  dans  la  seconde 
moitié  du  quinzième  siècle. 

Travaux. 

MM.  Bourquelot,  Huillard-Bréholles  et  Passy  lisent  suc- 
cessivement des  rapports  au  nom  des  commissions  chargées 
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de présenter  des  conclusions  sur  les  canditalures  de  ÎMM.  Du- 
val,  Guigue  et  Morin.  On  procède  au  scrutin,  et  chacun  des 
candidats  ayant  réuni  le  nombre  des  suffrages  exigé  par  le 
règlement,  le  président  proclame  associés  correspondants 
nationaux  :  MM.  Duval,  à  Niort;  Guigue,  à  Champagnes- 
en-Valromey,  et  Morin  à  Rennes. 


Séance  du  12  février. 
Présidence  de  M.  Chabouillet,  président. 

Correspondance. 

M.  Morin  adresse  ses  remercîments  à  la  Compagnie  à 
l'occasion  de  son  élection  comme  associé  correspondant. 

M.  P.  Gras,  archiviste  de  la  Diana,  à  Montbrison,  se 
porte  candidat  au  même  titre  :  ses  présentateurs  sont 
MM.  de  Montaiglon  et  Cocheris.  MM.  Huillard-Bréholles, 
Mabille  et  Aubert  sont  désignés  pour  former  la  comn)ission 
chargée  de  présenter  des  conclusions  sur  cette  demande. 

M.  Robert,  associé  correspondant  à  Metz,  adresse  à  la 
Société  l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  de  6"/- 
gillographie  de  Toul, 

Travaux. 

M.  le  président  annonce  que  M.  Melchior  de  Vogiié, 
membre  titulaire  de  la  Société,  vient  d'être  élu  membre 
libre  de  l'Institut  (académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres). 

M.  Paul  Nicard  lit  la  notice  nécrologique  de  M.  Taillan- 
dier. —  La  Compagnie  décide  qu'elle  en  entendra  une  se- 
conde lecture. 
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Séance  du  18  février. 
Présidence  de  M.  Chabouillet,  président. 

Correspondance, 

M.  Guigue  adresse  ses  remercîments  à  la  Compagnie,  à 
l'occasion  de  son  élection  au  titre  d'associé  correspondant 
national. 

Travaux, 

M.  Le  Blant  fait  une  seconde  lecture  d'un  mémoire  inti- 
tulé ;  Recherches  sur  les  accusations  de  magie  dirigées  con- 
tre les  premiers  chrétiens.  La  Société  décide  que  ce  travail 
sera  renvoyé  à  la  Commission  des  impressions. 

M.  Edouard  Aubert  fait  la  communication  suivante  au 
sujet  d'une  lettre  tirée  de  la  correspondance  manuscrite  des 
Bénédictins  (Bibl.  imp.,  mss.  fr.  19Uo7,  f°  187)  : 

a  Un  de  mes  amis,  employé  à  la  Bibliothèque  impériale, 
M.  L.  Courajod,  occupé  d'un  travail  important  sur  les 
abbayes  de  France,  dépouille  en  ce  moment  la  correspon- 
dance manuscrite  des  Bénédictins, 

«  Sachant  que  tout  ce  qui  a  trait  à  l'orfèvrerie  religieuse 
intéresse  mes  études,  il  m'a  signalé  une  lettre  écrite  par  un 
moine  bénédictin  de  l'archi-monastère  de  Saint-Remy,  de 
Reims.  Cette  lettre,  en  date  du  29  mai  1690,  rapporte  un 
fait  qui  m'a  semblé  digne  d'attirer  un  instant  votre  atten- 
tion, car  il  constate  que  la  destruction  des  trésors  de  nos 
abbayes  et  de  nos  églises  a  commencé  bien  avant  la  Révohi- 
tion,  et  prouve  que  de  tout  temps  les  rois,  comme  les  par- 
tis politiques  ou  religieux,  ont  pratiqué  l'annexion  des  biens 
du  voisin  La  fonte  de  la  plus  grande  partie  des  reliquaires 
et  des  ornements  des  églises  du  diocèse  de  Reims,  que  dé- 
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plore  la  lettre  de  dom  Serpe,  remonte  au  commencement  de 
la  ligue  d'Augsbourg,  au  temps  où  Louis  XIV  cherchait 
partout  des  ressources  que  la  France  appauvrie  par  la 
guerre  ne  pouvait  déjà  plus  lui  fournir  par  les  moyens  ré- 
guliers. 

«  Je  transcris  littéralement  la  lettre  de  dom  Serpe. 

o  Au  R.  P.  Jean  Mabillon. 

a  Mon  révérend  Père, 

<t  II  y  a  longtemps  que  je  vous  dois  une  réponse  avec  des 
<r  remerciements  pour  les  nouvelles  du  chapitre  que  vous 
<t  m'avez  envolées.  J'ay  esté  tout  occupé  ces  jours  passez  à 
«  ôter  nos  saintes  reliques  des  lieux  où  elles  estoient  enchâs- 
<t  sées  pour  en  envoler  l'argent  à  la  Monnaie.  Car  tout  arc/ii 
a  que  nous  sommes,  nous  n'avons  pas  esté  plus  considéré 
<t  que  les  autres.  De  tout  notre  trésor  qui  estoit  assez  beau, 
«  il  ne  nous  reste  plus  que  les  images  de  la  sainte  Vierge,  de 
«  saint  Rémi  et  de  saint  Benoist,  avec  six  chandeliers  et  une 
«  croix  pour  l'autel.  Tout  le  rpste,  chandeliers,  croix,  images, 
«  reliquaires  et  mesme  jusqu'à  des  bras  couverts  de  feuilles 
a  d'argent,  tout  est  passé  par  le  feu.  Nous  n'avons  eu  que 
«  deux  ou  trois  jours  pour  tout  délay,  car  il  faut  que  tout 
«■  soit  fondu  avant  le  départ  du  seigneur  qui  sera  mercredy. 
«  Il  n'y  a  pas  une  église  qui  ne  s'en  sente.  On  regrette  par- 
«  ticulièrement  notre  belle  résurrection  de  vermeil  doré  sur 
«  laquelle  il  y  a  mil  livres  de  perte  ce  qui  est  la  moitié  de  ce 
«  qu'elle  avait  coûté.  MM.  (les  chanoines  du  chapitre  de  la 
a  cathédrale)  de  Notre-Dame  qui  sont  les  plus  riches  n'ont 
Œ  pas  donné  le  plus,  on  les  a  traités  fort  honnestement,  les 
«  laissant  à  une  discrétion.  Ils  avaient  promis  deux  cent 
«  marcs  et  tout  s'est  terminé  à  cent  vingt-cinq.  Il  y  a  plu- 
a  sieurs  églises  dans  le  diocèse  qui  ont  donné  davantage,  la 
«t  nôtre  en  particulier  et  mesme  quelques  unes  des  (or- 
a  dres)   mendians,  qu'on  a  tous  réduit  à  cet  égard  sur  le 
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«  pied  des  capucins.  On  a  conserve  notre  autel  el  le  tom- 
«  beau  de  saint  Rémi.  J'ay  pris  la  liberté  de  parler  pour 
«  tâcher  de  nous  conserver  encore  quelqu  autre  chose  et 
«  cela  m'a  attiré  les  dernières  duretez;  car  il  n'y  a  pas 
«  eu  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  l'obéissance,  et  à 
«  ce  prix  là  j'ai  ménagé  ma  grâce  et  fait  ma  paix  un  jour 
«  après.  Si  on  en  use  avec  la  mesme  rigueur  dans  les  autres 
«  diocèses  et  surtout  à  Paris,  on  fera  rentrer  bien  de  l'argent 
«  dans  le  commerce.  Le  seul  diocèse  de  Reims  fournit  cent 
o  mille  livres  ou  environ.  Mandez-moy,  s'il  vous  plaist,  ce 
a  qui  se  passe  là-dessus  chez  vous  ou  ailleurs. 

<c  Je  seray  toujours,  mon  Révérend  père,  votre  Irès- 
0  humble  et  très-affectionné  confrère, 

«  Fr.  Sébastien  Serpe. 

«  Ce  29mayl690.  » 

1\I.  de  Montaiglon  lit,  au  nom  de  M.  Auguste  Bernard,  un 
mémoire  sur  les  livres  imprimés  à  Cluny  en  1493.  La  So- 
ciété décide  qu'elle  en  entendra  une  seconde  lecture. 

31.  L.  Passy  communique  une  fibule  mérovingienne  d'un 
travail  remarquable,  trouvée  à  Gisors  dans  un  tombeau  de 
pierre  :  il  promet  de  donner  à  la  Société  un  dessin  de  ce 
bijou  accompagné  d'une  note  explicative. 


Séance  du  4  mars. 

Présidence  de  M.  Chabouillet,  président. 

M.  le  président  annonce  la  mort  de  M.  Vallet  de  Viriville 
et  se  fait  l'interprète  des  sentiments  de  vifs  regrets  causés  à 
la  Compagnie  par  cette  mort  prématurée  qui  la  prive  de  la 
collaboration  d'un  confrère  savant  et  dévoué.  —  ]\L  Bour- 
quelot  est  désigné  pour  rédiger  la  notice  nécrologique  de 
M.  Vallet  de  Viriville. 
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Currespo/ulance , 

M.  L.  Duval,  de  Niort,  écrit  pour  remercier  la  Société  à 
l'occasion  de  son  élection  au  titre  d'associé  correspondant 
national. 

M.  le  préfet  de  la  Seine  offre  un  volume  intitulé  Paris  et 
ses  historiens  au  XIV^  siècle.  Cet  ouvrage,  édité  avec  un 
grand  luxe,  a  été  rédigé  par  MM.  Leroux  de  Lincy  et  Tisse- 
rand, aux  frais  de  la  ville.  Des  remercîments  seront  adressés 
à  M.  le  baron  Haussman, 

Travaux. 

La  Société  s'occupe  exclusivement  de  propositions  faites 
au  sujet  de  son  administration  intérieure. 


Séance  du   10  mars. 

Présidence  de   MM.  Chabouilliît,  président,  et  Cocheris, 
vice-président. 

Correspondance. 

M.  Diiplessis  écrit  pour  faire  connaître  sa  résolution 
de  se  présenter  comme  candidat  à  la  place  devenue  va- 
cante parmi  les  membres  titulaires,  par  le  décès  de 
M,  Vallet  de  Viriville. 

Travaux. 

La  Société  décide  que  l'élection  à  la  place  vacante  dans 
son  sein  aura  lieu  le  premier  mercredi  de  mai. 

A   l'occasion  d'une  noie  (jiii  figure   dsns  l'ouvrage  Sîn 
Ant.  Bulletin.  5 
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Paris  et  ses  /ustorie/is  au  XIF"  siècle,  M.  Nicard  fait  obser- 
ver qu'il  ne  peut  plus  y  avoir  d'incertitude  sur  le  nom  du 
peintre  Orcagna,  écrit  quelquefois  Orgagna,  depuis  que 
l'on  connaît  par  les  archives  delt opéra  del  Duomo  di  Fl- 
renze,  le  nom  complet  de  cet  artiste,  Jndrea  di  Cionè 
Archagnialo  :  ce  nom,  par  suite  d'altérations  successi- 
ves, est  devenu  Archagnio,  Jrchagno,  Arcagno,  Ld'rcha- 
gnio. 

M.  Aubert  commence  la  lecture  d'un  travail  intitulé  : 
Trésor  de  t abbaye  de  Saint-Maurice  d Agaune. 

M.  Chabouillet  cède  le  fauteuil  à  M.  Cocheris,  vice  pré- 
sident, pour  faire  une  communication  :  il  lit  une  notice 
sur  quelques  monnaies  du  règne  de  Charles  VI,  du  cabinet 
de  M.  Anatole  de  Barthélémy,  attribuéespar  M.  Deschamps 
de  Pas  au  duc  de  Bourgogne,  qui  aurait  contrefait  la 
monnaie  royale.  M.  Chabouillet  donne  ces  pièces  au  dau- 
phin qui  fut  Charles  VII,  et  traduit  la  légende  KAROLVS 
FRANCORVRFL  par  Karolus  francorum  régis  filius,  tandis 
que  M.  Deschamps  de  Pas  proposait  Karolus  francorum 
rex  Flandiie,  M,  Chabouillet  suppose  que  cette  légende 
inventée  par  quelque  monnayeur  patriote ,  répondait  au 
titre  de  hères  Francie  dont  se  paraient  les  rois  d'Angleterre 
sur  leurs  monnaies  anglo-françaises. 

Séance  du  18  mars. 
Présidence  de  M.  Chabouillet,  président. 

Correspondance . 

M.  Wescher  écrit  pour  faire  connaître  qu'il  se  porte 
candidat  à  la  place  laissée  vacante  parmi  les  membres 
titulaires  par  le  décès  de  IM.  Vallet  de  Viriville  ;  ses  pré- 
sentateurs sont  MM.  Brunet  de  Presle  et  Chabouillet.  Le 
président  désigne  MM.  Egger,  V.  Guérin  et  Riant,  pour 
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former  la  commission  chargée  de  faire  un  rapport  sur  cette 
candidature. 

La  Société  des  antiquaires  de  Bâlc  demande  à  entrer  en 
relation  d'échange  avec  la  Compagnie  :  cette  proposition 
est  acceptée  par  la  Société. 

Travaux. 

M.  de  Montaiglon  signale  la  fable  de  la  Corneille  et  de 
tXJrne  au  nombre  des  sujets  qui  sont  représentés  sur  la 
couverture  de  l'évangéliaire  de  Noyon,  dont  la  Société  a 
eu  communication  à  sa  séance    du  18  décembre   dernier. 

M.  Heuzey  annonce  que  l'inscription  romaine,  signalée 
par  lui  dans  une  fresque  de  INIontegria  à  la  séance  du 
22  janvier  dernier,  a  été  retrouvée  dans  les  recueils  épi- 
graphiques,  par  M.  Léon  Rénier,  qui  se  propose  d'en  faire 
le  sujet  d'une  communication  à  la  Société. 

M.  Heuzey  dépose  ensuite  sur  le  bureau,  le  dessin  d'une 
pierre  tombale  encastée  dans  la  muraille  turque  de  Du- 
razzo  en  Albanie  :  elle  porte  un  écusson  d'un  galbe  très- 
étudié,  et  le  nom  de  Antonius  Copelitius  avec  la  date 
de  1447. 

M.  Aubert  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  le 
Trésor  de  tabbaje  de  Saint-Maurice  djgaune. 

Séance  du  'V'  avril  1868. 

Présidence  de  BI.  Chabouillet,  président. 

Correspondance. 

]M.  Allmer,  associé  correspondant  à  Lyon,  transmet  la 
photographie  d'un  médaillon  en  pierre,  appartenant  au 
musée  de  Vienne,  et  qui  représente,  croit-on,  la  Ferron- 
nière  ;  comme  il  paraît  qu'une  date  est  gravée  sur  le  mé- 
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dnillon  qui  pend  ;i  uue  chaîne  sur  la  poitrine  de  la  personne 
réprésentée,  et  que  celte  date  ne  peut  se  déchiffrer  sur  la 
photographie,  IM.  Alhnor  promet,  dans  nn  prochain  voyage 
à  Vienne,  d'étudier  cette  sculpture  et  de  transmettre  à  la 
Société  le  résultat  de  ses  observations. 

iM.  Huillard  Bréholles  lit  un  rapport  au  nom  de  la 
Commission  chargée  de  présenter  des  conclusions  sur  la 
candidature  de  M.  Pierre  Gras,  archiviste  de  la  Diana 
à  Montbrison;  on  procède  au  scrutin,  et  M.  Gras,  ayant 
réuni  le  nombre  des  suffrages  exigé  par  le  règlement,  est 
proclamé  associé  correspondant  national. 

Après  une  discussion,  la  Compagnie  décide  qu'à  dater 
du  pi'ésent  mois,  et  provisoirement,  le  Bureau  et  les  Com- 
missions permanentes  se  réuiiiront  le  quatrième  nicrcredi 
pour  s'occuper  de  la  marche  des  travaux  et  de  l'expédition 
des  affaires. 

M.  Nicard  propose  de  faire  imprimer  le  catalogue  de  la 
bibliothèque  de  la  Société;  cette  proposition  est  renvoyée  à 
l'examen  de  la  Commission  des  impressions. 

M.  Egger  lit  un  extrait  de  son  mémoire  sur  les  fragments 
inédits  de  l'orateur  Hypéride.  Ces  fragments,  conservés 
sur  les  débris  d'un  rouleau  de  papyrus,  donnent  lieu  à 
certaines  observations  de  paléographie  et  d'histoire  que 
J^I.  Egger  a  cru  devoir  développer  parce  qu'elles  intéressent 
tous  les  philologues  qui  s'occupent  de  la  critique  et  de  la 
restitution  des  textes  grecs  et  latins  d'après  les  variantes 
des  manuscrits. 

Séance  du  7  avril  1868. 

Présidence  de  M.  Chabouillet,  président. 

Travaux. 

M.  Aubert  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  le 
Trésor  de  V abbaye  de  Saint-Maurice  en  Valais. 


M.  P.  Xicard  ilrm;indc  que  lu  Société  donne  son  <ivis 
sur  dos  tt'tes  de  bronze  et  autres  antiquités  découvertes 
])rès  d'Annecy  et  acquises  par  M.  Auy.  Parent.  La  Compa- 
gnie émet  le  vœu  cjue  des  photographies  de  ces  monu- 
ments lui  soient  communiquées. 

M.  de  Montaiglon  lit  un  rapport  au  nom  de  la  Commis- 
sion char.:ée  d'examiner  les  titres  de  M.  Parrocel,  de  Mar- 
seille. Ou  passe  au  scrutin,  et  M.  Farrocel  ayant  obtenu  le 
nombre  de  suflVages  exigé  par  le  règlement,  est  proclamé 
associé  correspondant  riational. 

M.  de  la  Villegille  donne  lecture  de  son  rapport  sur  l'é- 
tat des  finances  de  la  Société. 


Séance  du   15  avril. 

Présidence  de  M.  Cochkris,  vice-président. 

Corresj'Ofidancc . 

MM.  Abel  et  Rouyer  adressent  deux  mémoires  manu- 
scrits ;  le  premier  sur  des  antiquités  découvertes  dans  le 
département  de  la  Moselle-  le  second  sur  un  jeton  inédit 
fCun  prévôt  des  niarcjiands  de  Paris.  Ces  deux  mémoires 
seront  inscrits  à  l'ordre  du  jour  de  l'uî.e  des  premières 
séances. 

Travaux. 

M.  le  docteur  Colson,  associé  correspondant  à  Noycn, 
communique  la  statuette  donî;  il  avait  envoyé  la  plioto- 
graphie  au  mois  de  décembre  1867.  La  Compagnie  avait 
émis  le  vœu  de  voir  en  nature  ce  monument  dans  lequel 
M.  Colsou  propose  de  reconnaître  Hercule,  chez  le  roi 
des  Thespiens ,  tenant  une  corne  d'abondance  remplie 
de  phallus.   —  MM.  de  Witte   et  rie  Vogiié  s'accordent  i\ 
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croire  à  une  supercherie  opérée  à  l'aide  de  quelques  coups 
de  lime  :  le  but  aurait  été  de  donner  aux  objets  contenus 
dans  la  corne  d'abondance  une  forme  toute  différente  de 
celle  qu'ils  avaient  primitivement. 

M.  P.  Nicard  présente  la  photographie  d'un  calice  d'o- 
rigine sicilienne,  envoyée  par  M.  Despine,  associé  corres- 
pondant ù  Annecy,  et  dont  le  travail  remonte  à  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle. 

M.  Peigné  Delacourt  rappelle  que  le  18  décembre  1867, 
la  Société  a  eu  communication  de  l'évangéliaire  de  Mo- 
rienval,  appartenant  aujourd'hui  à  M,  le  curé  de  Noyon  : 
il  ajoute  que,  dès  cette  époque,  il  avait  réuni  les  éléments 
d'une  notice  sur  ce  précieux  manuscrit,  et  qu'il  lient  à 
l'aflirmer  de  nouveau  afin  de  conserver  un  rang  d'antério- 
rité, que  certains  travaux  postérieurs  semblent  vouloir  lui 
contester. 

M,  Aubert  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  le 
Trésor  de  t abbaye  de  Saint-Maurice  en  Valais  :  la  Société 
décide  qu'elle  en  entendra  une  seconde  lecture. 

M.  Tournai,  associé  correspondant  à  Narbonne,  signale 
la  découverte  récente  d'une  inscription  gallo-romaine  dans 
cette  ville  :  renvoyé  à  l'examen  de  M.  Creuly. 

Séance  du  6  mai  1868. 

Présidence  de  M.  Chabouillet,  président. 

Correspondance . 

M.  Waldemar  Schmidt,  de  Copenhague,  présenté  par 
MM.  de  Barthélémy  et  Mabille,  demande  le  titre  d'associé 
correspondant  étranger.  La  commission  chargée  de  faire  un 
rapport  sur  cette  candidature  est  composée  de  MM.  Renan, 
Boutaric  et  Riant. 

MM.  Nicard  et  Egger  lisent  successivement  des  rapports 
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au  nom  des  commissions  chargées  de  présenter  des  conclu- 
sions sur  les  candidatures  de  MM.  Duplessis  et  Wescher, 
qui  se  présentent  pour  remplir  la  place  laissée  vacante 
parmi  les  membres  titulaires  de  la  Société,  par  le  décès  de 
M.  Vallet  de  Viriville.  On  procède  au  scrutin,  et,  après  cinq 
tours,  aucun  des  candidats  n'ayant  réuni  le  nombre  des  suf- 
frages exigé  par  le  règlement ,  l'élection  est  remise  à  la 
première  séance  de  juin. 

M.  Bordier  lit  un  rapport  au  nom  de  la  commission  char- 
gée d'examiner  les  titres  scientifiques  présentés  par  M.  A. 
Pictet,  de  Genève.  Le  scrutin  ayant  donné  le  nombre  de 
suffrages  exigé  par  le  règlement,  M.  Adolphe  Pictet  est 
proclamé  associé  correspondant  étranger. 

Il  est  donné  lecture,  au  nom  de  M.  H.  Beaune,  associé 
correspondant  à  Dijon,  d'un  acte  de  1464  par  lequel  Charles 
d'Orléans  fait  payer  à  Jean  Le  Tonnelier,  une  somme  de 
13  écus  d'or,  pour  frais  d'écriture  de  trois  livres  sur  par- 
chemin. 

M,  de  Witte  communique  à  la  Société  la  gravure  d'un 
miroir  grec  trouvé  à  Corinthe  et  conservé,  depuis  l'année 
1844,  au  Musée  de  Lyon.  Ce  miroir,  en  forme  de  boite, 
montre  à  l'intérieur  du  couvercle  un  sujet,  gravé  au  trait,  de 
la  plus  grande  élégance.  On  y  voit  un  Génie  hermaphrodite 
ailé,  tourné  à  gauche  et  assis  sur  une  clilamyde  qui,  en  tom- 
bant, laisse  entièrement  à  nu  son  beau  corps  ;  il  tient  dans 
ses  deux  mains  un  coq.  Pour  parure  il  porte  des  boucles 
d'oreilles,  un  bracelet  au  poignet  et  une  périscélide  à  la 
cheville  gauche.  Une  double  guirlande  qui  semble  être 
formée  de  petites  perles  se  croise  sur  sa  poitrine,  descen- 
dant des  épaules  sur  les  flancs.  Au  doigt  annulaire  de  la 
main  gauche  est  ime  bague.  Une  coiffure  de  femme  achève 
de  caractériser  ce  Génie  dans  lequel  M.  de  Witte  reconnaît 
le  Génie  du  combat  des  coqs.  On  sait  que  ces  sortes  de 
combats  étaient  chers  aux  Grecs  et  surtout  aux  Athéniens, 
chez  lesquels  ils  étaient  établis  par  une  loi  comme  institu- 
tion publique. 
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Le  siège  destiné  au  prùtre  de  Bacchus,  dans  le  théâtre 
de  Bacchus  à  Alhènes,  montre  sur  les  deux  faces  latérales 
un  Génie  nu  et  ailé,  accroupi  et  mettant  aux  prises  deux 
coqs. 

Un  grand  nombre  de  monuments  de  toute  espèce  repré- 
sentent des  combats  de  coqs. 

M.  de  Witte  rappelle  aussi  le  rôle  que  les  coqs  jouaient 
dans  le  gymnase.  Outre  les  nombreuses  peintures  de  vases 
qui  offrent  des  sujets  licencieux  dans  lesquels  le  coq  inter- 
vient, on  connaît  des  bas-reliefs  gallo-romains  et  entre 
autres  celui  trouvé  à  la  Sainte-Fontaine  (départ,  de  la  Mo- 
selle), où  des  éphèbes  reçoivent  des  coqs  en  cadeau.  Voir 
Bull.  1865,  p.  61. 

Séance  du   13  mai  1868. 

Présidence  de  M,  Cuabouillet,  président. 

Correspondance , 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Boucher 
de  Molandon,  président  de  Ta  Société  archéologique  de 
l'Orléanais,  à  Orléans,  qui  demande  le  titre  d'associé  corres- 
pondant national.  Les  présentateurs  sont  IMM.  Chabouillet 
et  Aubert.  La  commission  chargée  de  faire  le  rapport  sur 
cette  candidature  se  compose  de  r\IIVL  de  Barthélémy,  de 
Guilhermy  et  Guérin. 

Travaux. 

M.  Perrot  présente  à  la  Société  la  dernière  livraison  de 
son  voyage  en  Asie  IMineure  ;  il  expose  son  opinion  sur  les 
tombeaux  dont  elle  contient  la  description  et  qui  ont  été 
trouvés  à  Amasia;  il  les  attribue  à  la  dynastie  des  Mithri- 
date,  et  signale  à  l'attention  des  membres  présents  les  dé- 


tails  architectoniquos  de  ces  monuments  qui  sont  constriills 
de  façon  à  isoler  complètement  la  chambre  funéraire. 

JM.  Creuly  trouve  quelque  analogie  entre  ces  tombeaux 
et  ceux  qu'il  a  visités  dans  les  environs  de  Constantine,  où 
on  les  rencontre  creusés  dans  les  rochers  au  milieu  des 
montagnes. 

M.  le  général  Creuly  communique  à  la  compagnie  trois 
inscriptions  envoyées  par  M.  Tournai,  associé  correspon- 
dant à  Narbonne.  La  première  trouvée  à  Saint-Pons,  dans 
les  Cévennes;  la  deuxième,  ti'ouvée  à  Narbonne,  a  été  pu- 
bliée dans  le  dernier  N"  de  la  Revue  archéologique  et 
M.  Creuly  ne  la  rappelle  que  pour  signaler  une  légère  diffé- 
rence entre  sa  lecture  et  celle  de  M.  Tournai.  La  troisième 
inscription  a  été  découverte  à  un  kilomètre  de  Narbonne. 
La  Société  remercie  M.  Creuly  de  cette  communication  et 
réclame  de  son  obligeance  une  note  pour  le  Bulletin. 

M.  de  Vogué  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  pré- 
sents les  photographies  :  1°  d'une  statue  en  marbre  trouvée 
à  Beyrouth  dans  les  fouilles  d'une  maison  en  construction  : 
2°  d'un  vase  en  terre  cuite  découvert  dans  File  de  Chypre 
et  sur  lequel  sont  tracées  à  l'encre  des  inscriptions  en 
caractères  phéniciens.  M.  de  Vogué  fait  remarquer  que  le 
marbre  appartient  à  une  belle  époque  de  Fart,  et  donne 
l'explication  des  caiMctères  tracés  sur  le  vase. 

!\L  Auhert  commence  la  seconde  lecture  de  son  mémoire 
sur  le  Trésor  de  Vabbaye  de  Saint-Maurice  d^Agaufte. 

Séance  du  20  mai. 

Présidence  de  MM.  de  Guilhermv,  vice-président, 
et  Chabouillet,  président. 

Correspondance . 

MM.  Et.  Parrocel,  et  A.  Pictet  adressent  leurs  rj^mer- 
cîments  à  îa  Compagnie  à  l'occasion  de  leur  élection. 


MM.  P.  de  Cessac,  de  Guéret,  Edm.  Labattut,  de  Tou- 
louse, présentés,  le  premier  par  MM.  Boutaric  et  de  Bar- 
thélémy, le  second  par  I\IM.  Egger  et  Mabille,  posent  leurs 
candidatures  au  titre  d'associé  correspondant  national.  Les 
commissions  chargées  de  faire  des  rapports  sur  ces  deman- 
des sont  composées,  pour  M.  de  Cessac,  de  MM.  de  Montai- 
gïon,  Nicard  etBourquelot;  pour  M.  Labattut,  de  MM.  Passy, 
Bourquelot  et  Nicard. 


Travaux. 

M.  Chabouillet  communique  à  la  Société  un  magnifique 
camée,  représentant  un  roi  Sassanide  ;  ce  précieux  monu- 
ment, malheureusement  brisé  par  la  moitié,  \ient  d'être 
acquis  pour  le  département  des  antiques  de  la  Bibliothèque 
impériale. 

M.  G.  Perrot  demande  la  parole  pour  signalera  la  Com- 
pagnie deux  inscriptions  recueillies  en  Thrace  ;  il  s'exprime 
en  ces  termes  : 

a  Je  mets  sous  les  yeux  de  la  Compagnie,  de  la  part  de 
M.  Tissot,  ancien  consul  de  France  à  Andrinople,  aujour- 
d'hui sous-directeur  aux  Affaires  Etrangères,  deux  inscrip- 
tions qu'il  a  relevées  en  1801,  dans  les  environs  d'Andri- 
nople.  Intéressantes  par  elles-mêmes,  elles  prennent  encore 
plus  d'importance  quand  on  songe  combien  la  région  où 
elles  ont  été  trouvées,  le  bassin  de  la  haute  Maritza,  s'est 
montrée  jusqu'ici  pauvre  en  textes  épigraphiques. 


«  Dans  le  mur  d'une  maison  du  hazar,  à  Kirh-KUlseli  (Sapavra 
i/.y.Xr, aiatç).  L'inscription  a  été  découverte  il  y  a  une  quarantaine 
d'années  à  Herahlitza^   lieu    voisin   de  Kirk-Kilisseh.  Kirk-Ki- 
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lisseh  est  à  huit  ou  dix  lieues  environ  vers  l'est  d'Andrinople, 
Sur  une  sorte  de  base  rectangulaire. 

AnOAAQNI       'A-6XXwvi 

AASHNQ       àXcrrjVw 

0EQ  nPOrQiM       OeÇ.  r'poYovt. 

Il  s'agit  là  d'un  Apollon  local,  d'un  Apollon  thrace,  qui 
porte  un  surnom  inconnu  jusqu'ici.  L'adjectif  aXcrjVo;,  si  on 
le  tire  du  grec,  se  rattachera  régulièrement  au  mot  aXaoç, 
bois  sacré  ;  ce  sera  «  l'Apollon  du  bois  sacré.  »  Quant  à 
Trpoyovi,  s'il  faut  y  voir  aussi  un  mo*  grec,  il  n'y  a  guère 
moyen  de  comprendre  cette  épithète  qu'en  y  voyant  un  dérivé 
barbare  de  TrpoYovoç,  ancêtre,  et  un  synonyme  inconnu  de 
Traxpwoç,  de  ;rpo70vt/.o'ç.  Ces  noms  topiques  de  divinités  sont 
fréquents  en  Thrace,  comme  notre  confrère  M.  Heuzey  l'a 
montré  dans  le  travail  qu'il  vient  de  lire  devant  l'Académie 
des  Inscriptions  sur  les  noms  propres  thraces. 


II 


a  A  Vyza,  l'ancienne  Byza,  à  la  métropole.  Vyza  est  à  quelques 
milles  au  sud-est  de  Kirk-Kilisseh. 

BÂSIAEVSKO'n'SBASIAE\S\  AAA  AN 

KAIBAIIAIS^\NnOAEMOKPATIAN 

TOYSEAYTO1TO>EII0EO12IIATPQO1S. 

BaaiXs'j;  K6t'j?  paaiXéa  ZaoaXav 

xat  PaafXtaaav  noX£[jLo-/.paT{av 

Toùç  lauTou  yoveTç  •  OeoTç  7:a"p(.ootç. 

Le  roi  Cotys  à  ses  parents  le  roi  Sadalas  et  la  reine  Polémo- 
oratia  :  sous  l'invocation  des  dieux  de  nos  pères. 

«  Il  faut  sous  entendre  iTt.txvjaeou  quelque  verbe  analogue. 
Ce  qu'il  y  a  là  d'un  peu  insolite,   c'est  l'hommage  à  ses 


jwrents  et  aux  Ôeoi  Traxpwoi  réuni  dans  la  même  formule. 
J'expliquerais  le  Oeoïç  iraT^cootç  à  peu  près  comme  l'àyocô^ 
Tij//)  des  t'écrets  des  cités  grecques. 

a  Ce  qui  fait  l'intérêt  de  cette  inscription,  c'est  qu'elle 
paraît  contenir  les  noms  de  trois  membres  de  la  famille 
qui,  pendant  longtemps,  régna  en  Thrace  sur  la  puissante 
tribu  des  Odryses;  or,  nous  n'avons  jusqu'ici,  sur  cette  dy- 
nastie, que  de  bien  courtes  mentions  éparses  cliez  les  au- 
teur?, et  les  noms  gravés  sur  des  médailles  qu'il  est  souvent 
difficile  de  classer.  Voici,  si  nous  ne  nous  trompons,  la 
première  inscription  historique  qui  vienne  ajouter  quelque 
chose  à  ces  maigres  renseignements.  Il  s'agit  seulement  de 
déterminer  quel  est  le  Cotys  qui  se  donne  ici  comme  fils  de 
Sadalas  et  de  Polémocratia. 

«  Au  premier  moment,  la  chose  paraît  difficile.  En  effet, 
pendant  le  dernier  siècle  de  notre  ère,  on  voit  sans  cesse 
alterner,  dans  la  famille  à  laquelle  obéissent  les  Odryses, 
ces  noms  de  Sadalès  ou  Sadalas  et  de  Cotys;  c'est  ce  dont 
on  se  convaincra  en  jetant  les  yeux  soit  sur  les  listes  dres- 
sées par  Mionnet^  et  par  Ch.  Lenormant^,  snit  sur  l'ou- 
vrage déjà  ancien,  mais  encore  utile  à  consulter  de  Cary  ^. 

«  Nous  trouvons  mentionné  dans  Cicéron,  comme  ré- 
gnant en  Thrace  vers  l'an  80  av,  J.  C.  un  Sadalas*,  auquel 
succède  un  Cotys.  Il  tie  serait  évidemment  pas  impossible 
que  ce  Sadalas  ait  en  une  femine  appelée  Polémocratia  et 
qu'à  lui  se  rapporte  notre  inscription.  'Nous  avons  pour- 
tant,  pour  douter  qu'elle  remonte  si  haut,  une  première 
raison,  une  raison  préjudicielle.  On  n'a  jamais  beaucoup 
écrit  en  Thrace,  comme  le  prouve  la  rareté  des  textes  épi- 
graphiques  provenant  de  ce  pays,  et  surtout  on  n'y  a  que  peu 


H.  Description,  t.  I,  p.  447.    Supplément,  t.  II,  p.  555  et  ôh~ . 
2.    Trésor  de  numismatique.  Rois  grecs,  p.  9,  pi.  VI. 
'A,  Histoire    des    rois  de  Thrace  et  de  ceux   du    Bosphore    Cimmérien 
éclaircie  par  les  médailles.  Paris,  Dcsaint,  1752,  in-4. 
4.   In  f^errein  II,  I.  I,  cliap.  xxiv. 


ou  point  ccrit  avant  que  Rome,  plus  puissante  que  ia  Grèce, 
eût  subordonné  à  l'empire  ces  vaillantes  et  sauvages  tribus 
et  fait  passer  à  travers  leur  territoire,  dont  les  Grecs  avaient 
à  peine  etitamé  la  lisière,  de  grandes  voies  militaires  et 
commerciales.  C'est  à  la  suite  des  conquérants  romains  que 
se  répand  en  Thrace  la  pratique  habituelle  et  familière  de 
la  langue  et  de  l'écriture;  aussi,  pour  tout  Tintérieur  de  la 
Thrace,  n'avait-on  pas  jusqu'ici  une  seule  inscription  anté- 
rieure au  second  siècle  de  l'empire.  A  quelque  Sadalas 
qu'on  la  rapporte,  notre  inscription  de  Vyza  est  certaine  - 
ment ,  à  ma  connaissance  et  à  en  juger  d'après  le  Corpus 
inscriptiojmm  Grsecarum,  la  plus  ancienne  inscription  grec- 
que que  nous  possédions  de  l'intérieur  de  la  Thrace.  Or,  vu 
la  barl^arie  du  pays,  plus  nous  ferons  descendre  notre  in- 
scription vei's  le  temps  des  derniers  rois  de  Thrace,  vers 
le  temps  oii  la  Thrace,  mêlée  aux  luttes  des  chefs  romains 
et  traversée  en  tout  sens  par  des  armées  romaines,  sort  de 
son  isolement,  plus  nous  serons  dans  la  vraisemblance  his- 
torique. 

«  J'avais  cru  devoir  me  borner  à  cette  indication  très- 
générale  encore  et  très-vague,  quand  j'ai  découvert  un  texte 
d'Appien  qui  permet  de  serrer  de  plus  près  ce  document 
épigraphique  et  de  proposer  sur  l'époque  à  laquelle  appar- 
tiennent les  ti'ois  personnages  ici  mentionnés,  une  conjec- 
ture au  moins  très-spécieuse.  Voici  un  épisode  que  nous 
raconte  Appien  du  séjour  que  Bru  tus  fit  en  Macédoine, 
avant  de  passer  en  Asie  Mineure  pour  s'y  joindre  à  Cassius 
(43  av.  J.  G.  )*.  «Au  moment  où  Brutus  cherchait  ainsi  à 
«  rassembler  di'S  soldats  et  de  l'argent,  voici  l'heureuse  sur- 
«  prise  que  lui  fit  la  Thrace.  Polémocratia,  femme  d'un  des 
«  petits  rois  de  ce  pays  "^,  ayant  vu  son  mari  succomber  sous 


).  De  Bel.  Civ.  IV,  75. 

2.  Il  y  a  dans  le  texte  (édit.  Didot)  ;  y-jv^  T'.v04  rûv  (iadiÀivcûv,  ce 
qui  voudrait  dire  femme  d'un  courtisan  ;  nous  traduisons  comme  si  le 
texte  portait  ■yyvy)  xivo;  xôjv  (iaaO.iax.wv,  et  nous  ne  doutons  pas  que  ce 
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«  les  coups  de  ses  ennemis,  et  craignant  pour  son  fils,  qui 
«  était  encore  tout  jeune,  l'amena  à  Brutus,  et  le  lui  remit 
ce  entre  les  mains  ;  elle  lui  confia  aussi  les  trésors  de  son 
«  mari.  Brutus  donna  l'enfant  à  élever  aux  Cyzicéniens,  en 
o  attendant  qu'il  eût  le  loisir  de  le  rétablir  dans  sa  royauté, 
«  Quant  au  trésor,  il  y  trouva  une  énorme  quantité  d'or 
«  et  d'argent,  qu'il  frappa^  pour  en  faire  de  la  monnaie,  » 

a  L'histoire  de  cette  reine,  dont  Brutus  utilisa  si  cavaliè- 
rement le  trésor,  s'arrête  là.  Appien  ne  nous  donne  point 
d'autres  détails  ni  sur  elle,  ni  sur  l'enfant  qui  fut  confié  aux 
Cyzicéniens;  il  a  des  événements  plus  importants  à  racon- 
ter. Voyons  donc ,  à  l'aide  d'autres  textes ,  si  le  mari  de 
Polémocratia  pouvait  s'appeler^ Sadalas.  Or,  nous  trouvons 
précisément  au  temps  de  la  guerre  civile  entre  César  et 
Pompée,  en  49,  un  Sadalas  qui  commande  les  troupes  en- 
voyées par  son  père  Cotys,  roi  des  Odryses,  au  secours 
de  Pompée  ^  Cotys  paraît  être  mort  pendant  la  guerre,  car 
Dion,  racontant  que  César  ne  dépouilla  pas  les  princes 
d'Orient  qui  s'étaient  montrés  dévoués  aux  intérêts  de 
Pompée,  cite  comme  ayant  obtenu  du  vainqueur  leur  par- 
don a  le  Galate  Déjotare  et  le  Thrace  Sadalas  ^  » 

a  Plus  loin  *,  Dion,  en  racontant  les  événements  de  l'an- 
née 43,  parle  d'une  expédition  de  Brutus  en  Thrace  pour  y 


ne  soit  là  la  vraie  leçon.  D'abord  il  serait  bizarre  que  l'historien  parlât 
ainsi  des  courtisans  d'un  roi,  sans  avoir  dit  un  mot  de  ce  roi  ;  il  y  aurait 
là  quelque  chose  d'inattendu  et  de  gauche.  Puis  l'importance  de  ce  trésor 
montre  qu'il  s'agit  du  trésor  d'un  roi,  d'un  de  ces  amas  d'or,  d'argent  et 
d'objets  jirécieux  que  les  cliefs  enfermaient  dans  une  forteresse,  dans  un  ya- 
Çoç"j).îxy.lov,  comme  dit  Strabon  :  c'était  avec  cela  que,  comme  un  dére— 
bey  turc,  ils  pouvaient  payer  le  grand  nombre  de  serviteurs  armés  qui 
vivaient  auprès  d'eux  et  à  leurs  dépens.  Enfin,  ce  qui  est  concluant,  c'est 
que  trois  lignes  plus  loin,  Appien  dit  que  Brutus  déposa  l'enfant  chez  les 
Cyzicéniens,  iji/p'.  cyo/âcôiîv  ir~!^.  Tr,v  paTtXîtav  xaTayaYîïv.  Il  s'agit 
donc  bien  d'un  fils  de  roi  ou  plutôt  de.  roitelet  thrace.  Un  manuscrit  aura 
omis  le  a,  et  les  éditeurs  n'auront  jamais  songé  à  le  restituer. 
\.  Caesar.  De  Bel.  Civ.  III,  4.  Dieu.  XLI,  5^.   Lucain,  V,  5i. 

2.  XLI,  63. 

3.  XLVII,  25. 
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prendre  possession  du  territoire  de  Sadalas;  car,  ajoute-t-il, 
a  mourant  sans  enfants,  il  avait  légué  son  royaume  aux 
«Romains.  »  Cette  prise  de  possession  fut  suivie  d'une  in- 
cursion dans  le  pays  des  Besses ,  grands  ennemis  de  ces 
Odryses  qui  se  trouvaient  ainsi  rangés  sous  la  protection 
de  Rome, 

«  Il  semble  que  le  texte  de  Dion  devrait  nous  arrêter 
dans  la  conjecture  que  nous  avons  formée,  dans  la  tentative 
que  nous  faisons  pour  rattacher  la  Polémocratia  qui  vint 
implorer  le  secours  de  Brutus  au  Sadalas  qui  combattait  à 
Pharsale.  Nous  croyons  pourtant  qu'il  ne  faut  pas  s'exagé- 
rer la  gravité  de  l'objection.  Quoique  Appien  et  Dion  ne 
nous  parlent  pas  dans  les  mêmes  termes  de  cette  prome- 
nade militaire  de  Brutus  en  Thrace,  et  que  chacun  d'eux 
ait  des  détails  qui  manquent  à  l'autre,  ils  placent  tous  les 
deux  ces  événements  au  même  moment  et,  dans  l'ensemble, 
leurs  récits  sont  trop  concordants  pour  que  l'on  ne  voie  pas 
qu'il  s'agit  ici  des  mêmes  faits  divei'sement  racontés.  Nous 
ne  verrions  donc  dans  cette  parenthèse  de  Dion  œ  mort 
«  sans  enfants,  il  avait  laissé  son  royaume  aux  Romains,  » 
qu'une  explication  que  l'historien  avait  cru  devoir  ajouter 
pour  expliquer  ce  fait  de  la  remise  du  royaume  des  Odryses 
aux  "Romains,  explication  que  lui  avait  suggérée  l'analogie 
d'autres  cas  semblables.  Les  fils  devaient  bien  rarement 
manquer  dans  ces  familles  des  chefs  thraces,  qui  paraissent 
avoir  pratiqué  la  polygamie  ;  ce  qui  est  continuel  au  con- 
traire dans  cette  histoire,  ce  sont  des  guerres  de  succession 
entre  plusieurs  fils  qui  se  disputent  le  royaume.  Nous 
croirioub  volontiers  que  Dion,  manquant  de  détails  sur 
cette  occupation  du  territoire  des  Odryses  et  ne  se  souciant 
guère  d'ailleurs  d'en  chercher,  a  légèrement  altéré  en  les 
interprétant  des  faits  qu' Appien  aurait  présentés  d'une  ma- 
nière plus  exacte.  Ce  n'est  pas  parce  qu'il  n'avait  point  de  fils, 
mais  parce  qu'il  n'avait  qu'un  fils  minem',  que  Sadalas,  au 
moment  de  périr,  aurait  légué  son  royaume  aux  Romains, 
ou  plutôt,  comme  cela  arriva  plusieurs  fois  ponr  ces  royau- 
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mes  d'Orient ,  le  leur  aurait  confié  à  titre  de  dépôt ,  en 
nommant  le  Sénat  tuteur  de  son  fils  en  bas  âge.  L'arrivée 
de  Polcmocratia  auprès  de  Brulus,  avec  son  fils  el  son  tré- 
sor, ne  serait  que  l'accomplissement  des  dernières  volontés 
de  Sadalas,  qui,  en  se  voyant  perdu,  aurait  ordonné  à  sa 
veuve  d'invoquer  la  protection  de  ces  suprêmes  arbitres  et 
de  se  livrer,  avec  l'enfant  royal,  entre  leurs  puissantes 
mains.  La  manière  dont  Brutus  en  use  avec  le  trésor  du 
défunt  nous  indique  bien  que  Brutus  se  regarde,  ainsi  que 
l'indique  Dion,  comme  héritier  et  légitime  possesseur. 

0  Si  on  n'a  pas  refusé  de  nous  suivre  jusqu'ici,  si  l'on  a 
consenti  à  admettre  l'identité  des  événements  racontés  par 
Dion  et  de  ceux  que  nous  rapporte  Appien,  si  on  admet 
avec  nous  que  Dion,  pour  rendre  son  récit  plus  clair,  a  pu 
supposer  ce  qu'aucun  texte  ne  lui  apprenait,  que  Sadalas 
aurait  institué  le  peuple  romain  son  héritier  parce  qu'il 
n'avait  pas  d'enfants,  on  ne  sera  pas  embarrassé  pour  trou- 
ver le  Cotys,  fils  de  Sadalas  et  de  Polémocratia,  qui  aurait 
régné  en  Thrace  et  aurait,  pendant  son  règne,  honoré  ses 
parents  en  leur  élevant  le  monument  dont  nous  devons  à 
M.  Tissoî  de  connaître  l'inscription.  L'enfant  qui  fut  amené 
par  sa  mère  à  Brutus,  enfant  en  qui  nous  croyons  pouvoir 
reconnaître  le  fils  de  Sadalas  et  de  Polémocratia,  était  trop 
jeune  pour  pouvoir  tout  de  suite  être  mis  à  la  tête  de  tribus 
indociles  et  sauvages  ;  la  protection  que  lui  avait  accordée 
Brutus  ne  dut  d'ailleurs  pas  contribuer  à  lui  gagner  les 
bonnes  grâces  d'Antoine  et  d'Octave,  vainqueurs  à  Philip- 
pes.  Ce  fut  donc  quelque  autre  chef,  peut-être  un  membre 
de  la  même  famille,  qui  fut  mis  à  la  tète  des  Odryses,  dont 
le  territoire,  en  dépit  du  testament  mentionné  par  Dion, 
ne  devait  pas  être  encore  de  si  tôt  réuni  à  l'empire.  Parmi 
les  rois  barbares  qui,  dans  la  guerre  d'Aclium,  étaient  ve- 
nus apporter  leur  concours  à  Antoine,  Plutarque  nomme 
Sadalas,  roi  de  Thace*.  C'est  ce  Sadalas  qui,  dans  les  listes 

4,  Pltiliiicli.  Anton,  (il. 
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dressées  par  les  savants  dont  nous  avons  cité  plus  haut  les 
ouvrages,  porte  le  nom  de  Sadalas  III.  Or,  après  Actium,  ce 
chef  fut  certainement  dépouillé  par  Octave;  celui-ci,  Dion 
nous  le  dit  de  la  manière  la  plus  formelle,  dépouilla  tous 
les  princes  qui  avaient  soutenu  la  cause  d'Antoine*,  Arche- 
laùs  de  Cappadoce  et  Amyntas  de  Galatie,  qui  sut  faire  dé- 
fection au  bon  moment,  furent  seuls  épargnés  *. 

a  Dion  ni  aucun  auti'e  historien  ne  nous  parle  du  suc- 
cesseur de  Sadalas  III;  mais  en  16  av.  J.  C,  Dion  nous 
parle  des  opérations  qu'entreprit  eu  Thrace  Marcellus  Lol- 
lius  pour  soutenir  contre  une  nouvelle  invasion  des  Besses 
les  héritiers  légitimes  du  royaume  des  Odryses,  les  jeunes 
fils  de  Cotys,  que  ne  suffit  pas  à  défendre  contre  ces  cruels 
ennemis  leur  oncle  et  tuteur  Rhymetalkès*.  Un  peu  plus 
loin,  Dion  nous  donne  le  nom  d'un  de  ces  fils  de  Cotys,  Rhas- 
cuporis,  qui  fut  tué  par  les  Besses  *. 

a  Le  Cotys  dont  nous  pouvons  conclure  de  cette  mention 
l'existence  et  le  règne  est  celui  que  les  modernes  appellent 
Cotys  IV.  Après  Actium,  Octave,  «  enlevant,  comme  dit 
Dion,  à  tous  les  dynastes  et  à  tous  les  rois  les  territoires  et 
les  villes  qu'ils  avaient  reçus  d'Antoine,  »  dut  songer  à  cet 
enfant  qui,  demeuré  dans  la  retraite  au  temps  où  les  triura- 
vii's,  vainqueurs  à  Philippes,  récompensaient  ceux  qui  les 
avaient  servis,  avait  grandi  dans  l'exil,  et  pouvait  passer 
pour  un  prétendant.  Le  souvenir  de  Brutus,  au  bout  de 
douze  ans ,  était  bien  effacé.  L'intervention  de  Brutus  en 
faveur  de  l'enfant  que  ses  parents  avaient  confié  au  peuple 
romain,  s'était  bornée  à  donner  à  la  mère  quelques  bonnes 
paroles  et  à  battre  monnaie  avec  son  trésor.  Il  n'y  aurait 


1.  Dion.  LI,  2. 

2.  Il  conviendrait  d'ajouter  à  la  liste  de  ceux  que  Dion  cite  seali 
comme  ayant  su  obtenir  leur  pardon  et  rentrer  en  gi-âce  aujjrès  d'Octave 
Hérode  le  Grand. 

3.  Dion.  LIY,  20. 

4.  Ibid.  34. 

Ant.  Bulletin.  f, 
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donc  rien  eu  d'étonnant  à  ce  qu'Octave,  voulant  mettre  à 
la  tête  des  plus  civilisés  et  des  plus  vaillants  d'entre  les 
Thraces  un  homme  à  lui,  eût  fait  porter  son  choix  sur  celui 
dont  la  place  avait  été  prise  depuis  Philippes  par  la  créature 
d'Antoine,  sur  un  Cotys  héritier  direct  de  ce  Sadalas  qui 
avait  obtenu  son  pardon  du  grand  César,  et  qui  était  mort 
en  invoquant  l'appui  des  généraux  romains. 

«  Nous  n'avons  réussi,  en  étudiant  la  série  de  ces  princes 
thraces,  qu'à  réunir  des  vraisemblances,  qu'à  grouper  des 
probabilités  ;  espérons  que  la  découverte  de  nouveaux  textes 
pourra  fortifier  et  confirmer  ces  inductions.  En  ce  moment 
même,  uu  membre  de  l'École  française,  M.  Albert  Dumont, 
explore  méthodiquement  toute  cette  Thrace  intérieure  qui 
n'a  pour  ainsi  dire  jamais  encore  été  étudiée  par  un 
voyageur  épigraphiste  et  archéologue.  On  pourra  peut- 
être  retrouver,  non-seulement  des  textes,  mais  des  por- 
traits de  ces  princes,  portraits  qu'il  serait  intéressant  de 
rapprocher  des  médailles;  en  effet,  l'inscription  que  nous 
venons  de  commenter  semble  avoir  été  gravée  sur  la  base 
d'un  monument;  on  dit  à  M.  Tissot  que  cette  pierre  avait 
été  trouvée,  il  y  a  vingt-cinq  à  trente  ans,  avec  des  frag- 
ments de  sculptures,  et  une  tète  de  femme  ornée  d'un  dia- 
dème et  d'un  voile.  Cette  tête  était  sans  doute  celle  de  Po- 
lémocratia  :  il  est  plus  que  probable  qu'il  y  avait  là , 
au-dessus  de  cette  plinthe,  deux  statues  assises  ou  debout 
qui  représentaient  le  roi  et  la  reine  des  Odryses.  Qui  sait  si 
on  ne  retrouverait  pas  ce  débris  intéressant  dans  ce  musée 
de  Sainte-Irène  qui  est  si  mal  connu,  et  qu'il  importerait 
d'étudier  et  de  décrire  enfin  en  détail  ?  On  assura  à  M.  Tis- 
sot, dans  le  pays,  que,  lors  de  la  découverte,  cette  tête 
avait  été  envoyée  à  Constantinople.  » 

M,  Aubert  continue  la  seconde  lecture  de  son  mémoire 
sur  le  trésor  de  l'abbaye  de  Saint-Maurice. 
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Séance  du  3  juin. 
Présidence  de  M.  Chabouillet,  président. 
Correspondance, 

M.  Gras,  de  Montbrison,  adresse  à  la  Compagnie  ses  re- 
mercîments  à  l'occasion  de  son  élection. 

M.  André,  associé  correspondant  à  Rennes,  fait  hom- 
mage du  Catalogue  du  musée  archéologique  de  cette  ville, 
rédigé  par  lui. 

MM.  de  TEspinasse,  de  Nevers,  présenté  par  MM.  Miche- 
lant  et  Mabille  ;  l'abbé  Baudry,  du  Bernard  (Vendée),  pré- 
senté par  MM.  de  la  Villegille  et  de  Montaiglon;  de  Lon- 
guemar,  de  Poitiers,  présenté  par  MM.  de  Barthélémy  et 
Bertrand,  posent  leurs  candidatures  au  titre  d'associé  cor- 
respondant national .  —  Les  commissions  chargées  de  faire 
des  rapports  sur  ces  candidatures  sont  composées,  pour 
M.  de  l'Espinasse,  de  MM.  Bourquelot,  Quicherat  et  de 
Barthélémy;  pour  M.  Baudry,  de  MM.  Egger,  Boutaric  et 
Bertrand  ;  pour  M.  de  Longuemar,  de  MM.  Quicherat,  Guil- 
laume Rey  et  Passy. 

Travaux, 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  membre  résidant,  en 
remplacement  de  M.  Vallet  de  Viriville,  décédé  :  deux 
candidats  se  sont  présentés,  MM.  Duplessis  et  Cari  Wes- 
cher.  M.  Wescher  ayant  réuni,  au  second  tour  de  scrutin, 
le  nombre  de  suffrages  exigé  par  le  règlement,  est  pro- 
clamé membre  titulaire  de  la  Société  impériale  des  anti- 
quaires de  France. 

M.  Riant  lit  un  rapport  au  nom  de  la  Commission  dési- 
gnée pour  proposer  des  conclusions  sur  la  candidature  de 
M.  Waldemar  Schmidt,  de  Copenhague.   M.  W.  Schmidt 
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iiyant  réuni,  au  scrutin,  le  nombre  de  suffrages  régleiuen- 
laire,  est  proclamé  associé  correspondant  étranger. 

M.  Quicherat  annonce  que  les  démolitions  faites  dans  le 
laubourg  Saint-Marceau  ont  mis  à  jour  les  restes  du  por- 
che de  l'église  Saint-Marcel,  monument  du  onzième  siècle. 
—  M.  Read  promet  de  procurer  à  la  Compagnie  la  copie 
d'une  inscription  chrétienne  qui  aurait  été  trouvée  sur  ce 
point. 

M.  de  Witte  présente  une  coupe  à  boire  en  métal,  déco- 
rée à  l'intérieur  d'une  inscription  latine  et  de  figures  gra- 
vées à  la  pointe;  il  promet  de  donner  une  note  sur  ce 
curieux  monument  qu'il  considère  comme  un  ouvrage  car- 
thaginois du  quatrième  siècle.  —  M.  de  Vogiié  fait  remar- 
quer que  l'une  des  figures  rappelle  la  Victoire  représentée 
sur  certaines  monnaies  carthaginoises,  et  sur  un  sceau  de 
Tunis  publié  par  M.  de  Rossi. 

Il  est  donné  lecture  de  la  communication  suivante  de 
M.  de  Chamasse,  associé  correspondant  à  Autun  : 

«  Dans  la  séance  du  1 3  novembre  dernier,  M.  Aymard, 
associé  correspondant,  a  communiqué  à  la  Société  le  des- 
sin et  la  description  de  cinq  ustensiles  de  pierre  qu'il  avait 
observés  dans  le  Velay,  sans  se  prononcer  sur  l'usage  au- 
quel ils  étaient  destinés.  Je  demanderai  à  la  Société  de  lui 
présenter  le  dessin  d'un  ustensile  de  ce  genre,  qui  a  la  par- 
ticularité d'offrir  six  récipients  au  lieu  de  quatre,  et  d'ex- 
pliquer en  quelques  mots  sa  destination. 

a  L'ustensile  dont  le  dessin  est  joint  à  cette  note  existe 
dans  la  cour  d'une  ferme  voisine  de  l'ancien  château  de 
Toulonjon,  canton  de  Mesvres  (Saône-et-Loire).  C'est  tout 
simplement  un  mortier,  et  son  possesseur  a  d'autant  mieux 
pu  m'en  expliquer  l'usage  qu'on  s'en  servait  encore  il  y  a 
à  peine  trente  ans.  Il  était  alors  fixé  sur  des  montants  éga- 
lement en  pierre,  percés  de  deux  trous  dans  lesquels  s'a- 
daptaient les  tourillons  placés  aux  extrémités  du  mortier, 
de  façon  à  faire  manoeuvrer  celui  -  ci  très-facilement ,  et 
par  un  simple  mouvement  de  bascule. 


«  Quant  au  nombre  des  récipients  qui  est  de  quatre  dans 
les  mortiers  produits  par  M.  Aymard,  et  de  six  dans  celui- 
ci  ,  il  avait  pour  objet  d'offrir  à  chaque  matière  en  usage 
un  récipient  spécial  et  d'éviter  par  ce  moyen  qu'eu  se 
succédant  dans  le  même  vase,  l'une  contractât  le  goût  de 
celle  qui  l'aurait  précédée.  Ainsi,,  l'un  de  ces  récipients 
était  consacré  à  recevoir  les  noix  dont  on  voulait  extraire 
l'huile;  le  second,  la  navette,  employée  au  même  usage; 
le  troisième,  le  froment,  céréale  rare  alors  dans  le  pays, 
et  dont  la  farine  servait  seulement  à  faire  des  gâteaux; 


le  quatrième,  l'avoine;  le  cinquième,  le  sarrasin;  le 
sixième,  le  maïs  :  toutes  denrées  qu'on  ne  récoltait,  et  sur- 
tout qu'on  ne  consommait  qu'en  trop  petite  quantité  à  la  fois 
pour  les  envoyer  au  moulin.  Sans  me  prononcer  sur  l'an- 
tiquité, peut-être  un  peu  reculée,  que  M,  Aymard  atti'ibue 
à  ces  ustensiles,  j'ajouterai  cependant  que  celui-ci  ne  me 
paraît  pas  d'une  origine  très-ancienne.  S'ils  ne  sont  pas 
contemporains,  ils  ont  au  moins  le  même  but,  et,  à  ce  titre, 
l'un  peut  servir  de  commentaire  et  d'explication  aux  autres.  » 
M.  Bertrand  présente  deux  clous  on  fer  provenant  d'une 
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muraille  gauloise  récemment  découverte  à  Mursceint  (Lot), 
ainsi  qu'une  photographie  montrant  les  trous  des  poutres  qui 
reliaient  la  construction  contenant  encore  en  place  ces  clous 
qui  servaient  à  les  assujettir.  M.  Bertrand  donne  quelques 
explications  sur  ce  monument  qui  permet  de  mieux  com- 
prendre un  texte  des  Commentaires  de  César,  et  sur  une 
couche  ou  chasse  de  terre  glaise  qui  préservait  la  char- 
pente intérieure  de  la  muraille  de  toute  infiltration.  Cette 
importante  découverte  a  été  mise  en  lumière  par  le  préfet 
du  Lot,  M.  de  Pébeyre. 

M.  de  Saulcy  complète  cette  communication  en  signalant 
quelques  monnaies  gauloises  trouvées  dans  les  fouilles  de 
Mursceint,  et  qui,  longtemps  attribuées  aux  Volks  Tecto- 
sages,  paraissent  devoir  être  définitivement  classées  aux  Ca- 
durques. 

M.  Creuly  fait  remarquer  que  des  clous  analogues,  dont 
la  destination  n'était  pas  connue,  ont  été  découverts  dans 
d'autres  enceintes  gauloises ,  comme  Ecornebœuf ,  près  de 
Périgueux,  Ussel  (Corrèze),  et  le  Mont-Beuvray  (Saône-et- 
Loire). 

M.  Quicherat  appelle  l'attention  de  la  Compagnie  sur  les 
localités  dont  les  noms,  comme  ceux  de  Murchint,  Mor- 
saint,  Morsant,  etc.,  se  rattachent,  ainsi  que  IMursceint  au 
latin  Muro  cinctum^  et  désignent  très-probablement  d'an- 
ciennes enceintes  sur  l'emplacement  desquelles  il  serait  ti'ès- 
intéressant  de  faire  des  fouilles. 

M.  Passy  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  l'Her- 
cule Mastaï. 

Séance  du  10  juin. 

Présidence  de  M.  Chabouillet,  président. 

Correspondance, 

M.  Martin  Daussigny,  associé  correspondant  à  Lyon, 
adresse  le  compte  rendu  des  séances  du  Comité  archéo- 
logique de  Lyon  (18S9-i867). 
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M.  Van  Hende,  de  Lille,  présenté  par  MïNI.  Deveria  et 
Chabouillet ,  demande  a  être  admis  au  nombre  des  associés 
correspondants  nationaux.  La  Commission  chargée  de  faire 
un  rapport  sur  cette  candidature  est  composée  de  MM.  Ma- 
rion,  de  Saulcy  et  de  Barthélémy. 

Travaux, 

M.  Read  signale,  parmi  les  découvertes  faites  récemment 
près  de  l'église  Saint-Marcel,  l'inscription  suivante  : 

Mente  pia  summo  feli 

Funde  preces  Christo 

Quem  quondam  mundus 

Creditur  astra  poli 

Nomine  dictus  agerab 

Nunc  jacet  exanimis 

Dum  bis  namque  decem 

Lumina  complerat  . 

XIII  Kl.  Febr.  obitus  a ,   . 

Après  une  ^discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  de 
Guilhermy,  Delisle,  Quicherat  et  le  Blant,  la  Société  semble 
disposée  à  attribuer  cette  inscription  au  onzième  siècle. 

M.  Aubert  continue  la  seconde  lecture  de  son  mémoire, 
sur  le  trésor  de  l'abbaye  de  Saint-Maurice.  /  ;. 

Séance  du  17  juin. 

Présidence  de  M.  Chabouillet,  président. 

Correspondance . 

La  Société  archéologique  du  Vendômois  demande  i  entrer 
en  rjelation  d'échange  avec  la  Compagnie. 

Travaux. 

M.  le  comte  de  Pibrac  présente  à  la  Société  le  dessin  d'un 
groupe  polychrome  trouvé  à  Meung-sur-Loireie  9  mars  1868 
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et  représentant  la  sainte  Trinité.  Ce  groupe,  découvert 
dans  l'ancien  emplacement  de  l'église  de  Saint-Pierre,  pa- 
raît remonter  au  seizième  siècle. 

Il  se  compose  du  Père  Eternel  assis,  dans  un  fauteuil  ;  sa 
tête  est  ornée  d'une  tiare  à  trois  couronnes  et  sur  son  dos 
il  porte  une  chape  couleur  écarlate.  Entre  ses  genoux,  l'on 
voit  un  crucifix  qu'il  soutient  avec  ses  deux  mains  et  dont 
la  croix  est  faite  en  forme  de  Tau.  Une  colombe  descend 
de  sa  bouche  et  se  dirige  vers  la  tète  du  fils,  qui  est  attaché 
sur  la  croix.  Quoique  l'usage  de  grouper  ainsi  les  trois  per- 
sonnes de  la  Trinité  remonte  à  une  époque  assez  reculée, 
cependant  la piésence  de  la  tiare  à  trois  couronnes  dans  ce 
groupe  indique  la  Renaissance,  et  cette  opinipn  se  trouve 
encore  confirmée  par  les  ornements  des  panneaux  du  trône 
sur  lequel  est  assis  le  principal  personnage  de  ce  groupe. 
Ces  panneaux  renferment  en  effet  des  espèces  de  feuilles  de 
papier  repliées  sur  elles-mêmes,  si  communes  dans  les  me- 
nuiseries de  cette  époque. 

La  hauteur  totale  de  ce  petit  monument  est  de  1  mètre, 
et  sa  largeur  à  la  hase  est  de  0,33;  les  parties  nues  du 
corps  sont  couleur  de  chair.  La  barbe  est  'brune  ainsi 
que  les  cheveux  ;  la  tunique  et  les  souliers  du  Père  Eter- 
nel sont  de  couleur  blanche,  la  chape  est  rouge,  le  siège 
jaane,  et  le  socle  qui  supporte  le  tout  est  peint  en  vert. 

Cette  statue  a  été  retirée  de  terre  en  plusieurs  fragments 
qu'il  est  facile  de  rapprocher.  Pour  assurer  sa  conservation, 
M.  de  Pibrac,  après  l'avoir  fait  restaurer,  se  propose  de 
la  placer  dans  une  niché  que  l'on  construira  dans  le 
lieu  mêaie  où  on  l'a  trouvée.  Elle  y  sera  d'autant  mieux 
placée,  qu'elle  servira  alors  de  but  à  la  procession  qui  se 
rend  chaque  année  en  cet  endroit  en  commémoration  de  la 
translation  des  reliques  de  saint  Lyphard,  cérémonie  qui  eut 
lieu  le  j  1  octobre  11 04,  après  le  siège  que  l'église  collégiale 
de  Meung  em  à  soutenir  contre  Louis  le  Gros*. 

\.  Voyez  l'abbé  Siiger,  Hist.  des  Gaules,  t.  XII,  p.  <5. 
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M.  le  comte  de  Pibrac  met  encore  sous  les  yeux  de  la 
Société  un  bas-relief  faisant  i)artie  du  tympan  de  la  porte 
d'une  chapelle  antique  située  près  de  Janville,  en  Beauce. 
L'existence  de  ce  monument  lui  avait  été  révélée  par  une 
note  de  M.  de  Vandebergues,  écrite  en  1823;  et  c'est  sur  ce 
renseignement  qu'il  s'est  déterminé  à  aller,  le  17  août  1867, 
relever  avec  soin  l'inscription  ainsi  que  le  bas-relief  qu'elle 
entoure  ;  ce  bas-relief  a  la  forme  d'un  demi-cercle  et 
renferme  six  personnages. 

Le  premier,  appelé  saint  Georges,  est  assis  sur  une  chaire 
curule;  il  tient  une  arme  dans  la  main  gauche,  la  droite  est 
dirigée  vers  un  chevalier  à  genoux,  couvert  d'une  cotte  de 
mailles,  qui  lui  présente  une  offrande.  Derrière  ce  cheva- 
lier est  un  troisième  personnage  qui  garde  son  cheval  et 
son  épée.  De  l'autre  côté  de  saint  Georges  on  voit  un  prê- 
tre revêtu  de  ses  insignes,  qui  quitte  l'autel  au  moment  de 
la  consécration  pour  venir  attester  le  don  que  fait  le  che- 
valier. Dans  le  coin  du  bas-relief,  le  scribe,  assis  sur  un 
fauteuil, achève  de  tracer  l'inscription.  Au-dessus  delà  tête 
de  saint  Georges  est  le  Père  Éternel,  bénissant  de  la  droite, 
et  tenant  de  la  gauche  le  livre  des  Évangiles;  sur  sa  tête  est 
une  couronne  surmontée  d'une  croix,  et  de  chaque  côté, 
des  anges  qui  l'encensent. 

Quant  à  l'inscription  semi-circulaire,  les  lettres  majuscu- 
les qui  la  composent  se  détachent  en  relief  sur  le  fond  et 
sont  d'un  style  assez  barbare.  Voici  le  texte  de  ce  monu- 
ment épigraphique  : 

GVILERMVS  SIMILITER   CVNCESSÎT  RENBAVDVS  MILES 

MICHI   9TVLIT 

Ei9  HERES  GAZAS  PSENTES  VT  HÂBERET  FINE  GAREN- 

TES.   —    HERBERTVS. 

que  M.  de  Pibrac  traduit  : 

a  Guillaume  m'a  fait  cette  concession  ainsi  que  le  cheva- 
lier Rimbaut,  dont  l'héritier  a  voulu  me  conférer  des  trésors 
périssables  pour  obtenir  ceux  qui  sont  éternels  :  Herbert.  >> 
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M.  de  Pibrac  a,  du  reste,  le  projet  de  donner  beaucoup 
plus  de  détails  dans  les  deux  notices  qu'il  doit  composer 
sur  les  monuments  dont  il  vient  de  nous  signaler  l'exis- 
tence. 

M.  Heuzey  lit  en  communication  une  notice  sur  plusieurs 
monuments  découverts  par  lui  à  Caléani,  dans  l'intérieur 
de  la  Macédoine  :  il  signale  particulièrement  une  stèle  de 
marbre  représentant  Pluton  ayant  Cerbère  à  ses  côtés  ;  une 
inscription  grecque,  de  Tépoque  romaine,  fait  connaître 
que  cette  stèle  a  été,  par  suite  d'un  ordre  donné  en  songe, 
consacrée  à  Pluton  et  à  la  ville  d'Eané,  par  T.  Flavius  Léo- 
nas  :  ce  texte  fixe  ainsi  l'emplacement  d'une  ville  men- 
tionnée seulement  par  Etienne  de  Byzance. 

M.  Quicherat  rend  compte  à  la  Société  d'une  explora- 
tion archéologique  qu'il  vient  de  faire  à  Ballancourt  (Seine- 
et-Oise),  en  compagnie  de  M.  Henri  Martin. 

a  Ballancourt  est  situé  près  de  la  Ferté-Aleps,  dans  la 
vallée  de  l'Essonne,  et  au  pied  d'une  butte  naturelle  appe- 
lée le  Mont,  qui  s'élève  isolément  du  milieu  de  la  plaine, 
comme  un  immense  tumulus.  Ce  monticule  peut  avoir 
20  mètres  de  hauteur.  Il  est  formé  d'un  entassement  de 
roches  de  grès  pareilles  à  celles  qui  abondent  dans  la  forêt 
de  Fontainebleau.  Plusieurs  des  blocs  qui  s'élèvent  au-des- 
sus du  sol  présentent  des  dispositions  singulières.  Informés 
de  ce  fait  par  M.  Francis  Castan,  capitaine  d'artillerie  atta- 
ché à  la  poudrerie  du  Bouchet,  MM.  Henri  Martin  et  Qui- 
cherat sont  allés  le  vérifier. 

«  Au  sommet  du  Mont  se  dressent  deux  grosses  roches, 
entre  lesquelles  la  nature  a  ménagé  un  étroit  passage.  Un 
bloc  d'environ  6  mètres  de  long  a  été  couché  artificielle- 
gaent  au-dessus  de  ce  défilé,  ce  qui  a  produit  un  dolmen 
gigantesque,  ou  plutôt  une  espèce  de  porte  triomphale.  La 
pierre  couchée  engrène  par  ses  saillies  dans  les  coches  de 
l'un  des  rochers  qui  la  supportent,  et  en  outre  elle  est  calée. 
Le  travail  de  la  main  de  l'homme  est  manifeste. 

«  A  quelques  pas  en  descendant  du  côté  de  l'ouest,  une 
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autre  pierre  plate,  d'un  gros  volume,  a  été  dressée  et  calée 
sur  un  rocher  de  peu  d'élévation  qui  lui  sert  de  piédestal. 
Il  semble  que  par  la  disposition  donnée  à  cette  pierre,  on 
ait  voulu  mettre  en  évidence  une  de  ses  faces  sur  laquelle 
l'érosion  des  eaux  a  produit  des  reliefs  bizarres ,  un  entre 
autres  qui  renJ  assez  bien  la  figure  d'un  gros  reptile  à  tête 
de  vipère. 

«  Plus  bas  encore,  du  même  côté,  existe  un  autre  bloc 
qui  a  été  creusé  artificiellement,  de  manière  à  former  une 
petite  grotte  où  pourraient  tenir  trois  personnes;  mais  ce 
n'est  pas  pour  servir  d'abri  que  ce  travail  a  été  fait,  car  le 
sol  sous  la  voûte  a  été  évidé  en  forme  de  cratère.  Ses 
pentes  aboutissent  à  ujie  cuvette,  très-régulière,  profonde 
de  30  centimètres.  Sur  les  parois  de  la  grotte  on  remarque 
des  entailles  pratiquées  au  moyen  d'un  outil  grossier,  tel 
qu'aurait  pu  être  une  hache  en  pierre  dure.  La  paroi  du 
fond  présente  en  outre  une  suite  de  traits  gravés  profon- 
dément (près  de  2  centimètres  ]jar  endroits)  qui  ne  peuvent 
avoir  été  faits  qu'avec  une  lame  tranchante  de  métal.  Ces 
traits  semblent  former  des  caractères,  dont  M.  Henri  IMar- 
tin  s'est  rappelé  avoir  vu  les  analogues  dans  la  chambre 
sépulcrale  de  plusieurs  tumulus  de  l'Irlande.  En  voici  la 
figure  : 


«  Telles  sont  les  curiosités  du  mont  de  Ballancourt.  Per- 
sonne, avant  M.  Castan,  ne  les  avait  remarquées.  Elles  sont 


inconnues  des  gens  du  \illage.  MM.  Martin  et  Quicherat  ne 
doutent  pas  qu'il  n'y  faille  voir  des  monuments  de  l'époque 
celtique.  Ballancourt  a  été  très-anciennement  habité.  On  y 
voit  une  église  dont  quelques  parties,  notamment  la  façade, 
appartiennent  à  l'architecture  romane  la  plus  primitive. 
Elle  est  dédiée  à  saint  Martin,  vocable  de  beaucoup  d'églises 
qui  ont  remplacé  des  temples  du  Mars  romain  ou  de  l'Esus 
gaulois.  » 

MM.  Marion  et  Riant  font  observer  que  les  sigles  ci-dessus 
reproduits  ont  de  l'analogie  avec  ceux  qui  sont  gravés  sur 
des  monuments  d'Ecosse. 

M.  Passy  termine  la  lecture  d'un  mémoire  sur  l'Hercule 
Mastaï,  La  Société  décide  qu'elle  en  entendra  une  seconde 
lecture. 

La  Compagnie  admet  la  Société  archéologique  du  Vendô- 
mois  au  nombre  des  Sociétés  savantes  avec  lesquelles  elle 
est  en  correspondance. 

Séance  du  1""  juillet. 

Présidence  de  M.  Chabouillet,  président. 

Correspondance . 

M.  Rey  fait  hommage  à  la  Compagnie,  au  nom  de  son 
père,  feu  Etienne  Rey,  associé  correspondant  national,  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Voyage  pittoresque  en  Grèce  et  dans  le 
Levant. 

La  Société  d'émulation  du  Doubs  demande  à  être  in- 
scrite au  nombre  des  sociétés  savantes  qui  sont  en  relations 
d'échange  avec  la  Compagnie. 

M.  Ch.  Cournault ,  conservateur  du  Musée  lorrain, 
adresse  une  note  sur  les  rouelles  antiques,  dans  laquelle  il 
examine  les  explications  données  par  M.  H.  de  Longpérier. 
{Bull.  1867,  p.  92  et  seq.)  —  Cette  note  sera  lue  dans 
une  des  prochaines  séances  après  avoir  été  communiquée  à 
M.  de  Longpérier,  suivant  le  désir  de  l'auteur. 
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Travaux. 


M.  de  Barthélémy  lit  successivement  deux  rapports  au 
nom  des  Commissions  désignées  pour  présenter  des  conclu- 
sions sur  les  candidatures  de  MM.  Van  Hende  et  R,  de 
l'Espinasse.  On  procède  au  scrutin,  et  chacun  des  candi- 
dats ayant  obtenu  le  nombre  de  suffrages  exigé  par  le  rè- 
glement, le  Président  proclame  associés  correspondants 
nationaux,  M.  Van  Hende,  à  Lille,  et  M.  de  l'Espinasse,  à 
Nevers. 

M.  L.  Passy  lit  ensuite  un  rapport  au  nom  de  la  Com- 
mission désignée  pour  examiner  les  titres  présentés  par 
M.  Edm.  Labatut.  On  procède  au  scrutin,  et  la  majorité 
des  suffrages  ayant  confirmé  les  conclusions  des  rappor- 
teurs, M.  Labatut  est  proclamé  associé  correspondant  na- 
tional à  Toulouse. 

La  Société  entend  une  seconde  lecture  du  mémoire  de 
M.  Auguste  Bernard  sur  les  livj-es  imprimés  à  Cluny  en 
1493.  Ce  travail  est  renvoyé  à  la  Commission  des  impres- 
sions. 

M.  P.  Nicard  commence  la  seconde  lecture  de  l'article 
nécrologique  rédigé  par  lui  sur  M.  Taillandier. 

La  Compagnie  décide  qu'elle  entrera  en  relations  d  é- 
change  de  publication  avec  la  Société  d'émulation  du  Doubs. 

Séance  du  15  juillet. 
Présidence  de  M.  Chabouillet,  président. 

Correspondance . 

MM.  Labatut,  Van  Hende  et  de  l'Espinasse  adressent 
leurs  remercîments  à  la  Compagnie,  à  l'occasion  de  leurs 
élections. 
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X  Travaux, 

M.  Egger  donne  connaissance  d'une  lettre  de  M.  l'ingé- 
nieur Daux,  relative  à  une  inscription  gréco-byzantine  en 
mosaïque,  trouvée  auprès  d'Hadrumète,  dans  un  des  hypo- 
gées voisins  de  la  nécropole  romaine.  —  Cette  lecture 
donne  lieu  à  quelques  observations  de  INIM.  Guérin  et 
Perrot. 

M.  Huillard-BréhoUes  communique  de  la  part  de  M,  Par- 
rot  le  moulage  d'un  sceau  qui  aurait  été  trouvé  à  Angers, 
sur  la  place  du  Ralliement.  M.  Parrot  propose  d'y  lire  le 
nom  de  Ragobertus  autour  d'une  croix,  et  au  revers  epis- 
copus  ;  ce  serait  le  sceau  d'un  évêque  d'Angers  qui  vivait  en 
670,  et  qui  est  appelé  ordinairement  Godohertus.  M.  Huil- 
lard-Bréholles  fait  observer  que  la  forme  même  de  cet 
objet  et  le  sens  de  l'écriture  ne  permettent  guère  d'y  re- 
connaître un  sceau  matrice  ;  il  ajoute  que  le  nom  paraît  de- 
voir être  lu  Jgohertus.  En  présence  des  objections  présentées 
par  plusieurs  membres  sur  l'authenticité  du  monument,  la 
Société  tarde  à  donner  son  avis  jusqu'à  ce  que  M.  Parrot  ait 
bien  voulu  le  communiquer  en  nature. 

M.  Nicard  termine  la  seconde  lecture  de  l'article  nécrolo- 
gique sur  M.  Taillandier.  Cette  notice  est  renvoyée  à  la 
Commission  des  impressions. 

Séance  du  18  juillet. 

Présidence  de  M.  Chabodillet,  président. 

Correspondance, 

IM.  G.  Leroy,  archiviste  de  la  ville  de  Melun,  remercie 
la  Compagnie  de  lui  avoir  fait  l'honneur  de  l'admettre  au 
nombre  de  ses  associés  correspondants  nationaux. 

Le  secrétaire  de  la  Société  archéologique  du  Vendomois 
adresse  les  remercîments  de  cette  Compagnie  à  l'occasiou 
de  son  inscription  au  nombre  des  Sociétés  correspondantes. 
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Travaux. 


M,  Egger  annonce  la  réunion  à  Bonn  d'un  congrès  ar- 
chéologique international. 

Il  est  donné  lecture  d'une  note  de  M.  Cournault,  conser- 
vateur du  Musée  lorrain  à  Nancy,  sur  les  rouelles,  ainsi  que 
des  observations  présentées  sur  cette  note  par  M.  Henri  de 
Longpérier.  —  M.  Quicherat  est  chargé  de  résumer  les 
faits  et  les  arguments  présentés  par  ces  deux  archéologues, 
et  ce  résumé  sera  inséré  dans  le  Bulletin. 

M.  Bertrand  donne  des  détails  sur  la  découverte  d'un 
cimetière  de  l'âge  de  pierre  aux  environs  de  Worms. 

M.  Quicherat  communique  à  la  Société  un  passage  de  la 
chronique  de  Cologne,  attribuée  jusqu'ici  au  moine  Gotfried, 
que  M.  Pertz  a  réimprimée  sans  nom  d'auteur  sous  le 
titre  :  Annales  Coloniœ  rnaximi,  dans  le  tome  XVII  (p,  723) 
de  ses  Monumenta  germanicee  historix.  La  meilleure  rédac- 
tion de  cette  chronique,  qui  date  de  la  première  moitié  du 
treizième  siècle,  relate  à  l'année  1174  le  fait  suivant  : 

Apud  Anturnacuni  quidam  fodientes  corpus  Valentiniani 
imperatoris  invenerunt,  sicut  in  superscriptione  denarii^  qui 
una  secum  repertus  est,  continebatur .  Ad  caput  quoque  ejus 
corona,  ad pedes  vero  urna,  ad  latus  autem  gladius  rubigine 
peresus,  aureuni  habens  capulum  et  lapidem  Victor ix^  est  in- 
ventas ;  qui  gladius  est  imperatori  ad  videnduin  delatus. 

<t  Ainsi  en  faisant  une  fouille  à  Andernach,  on  découvrit 
la  sépulture  d'un  guerrier  qui  avait  pour  insignes  une  cou- 
ronne d'or  et  une  épée  de  fer  à  poignée  d'or  ornée  d'un 
camée  de  la  Victoire.  Le  squelette  était  en  outre  accom- 
pagné d'un  vase  placé  vers  les  pieds  et  d'une  pièce  d'ar- 
gent au  nom  de  Valentinien.  Les  savants  de  la  ville,  guidés 
par  ce  dernier  indice,  jugèrent  que  c'était  le  corps  de  l'em- 
pereur Valentinien  qui  venait  d'être  retrouvé,  et,  sur  cette 
opinion,  qui  fut  aussitôt  celle  de  tout  le  monde,  on  porta 
répée  à  l'empereur  Frédéric  Barberousse  pour  qu'il  vît  de 
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quelle  façon  étaient  armés  les  souverains  de  Rome,  ses 
prédécesseurs. 

Œ  II  est  à  peine  nécessaire  de  réfuter  l'attribution  d'une 
sépulture  à  un  empereur  romain,  fondée  uniquement  sur  la 
rencontre  d'une  monnaie  de  cet  empereur  avec  des  osse- 
ments et  des  armes  de  prix.  Pour  que  cela  fût  acceptable, 
il  faudrait  que  l'un  des  trois  empereurs  qui  portèrent  le  nom 
de  Valentinien  eût  fini  ses  jours  à  Andernach  ou  au  moins 
dans  la  vallée  du  Rhin.  Or  nous  savons  par  l'histoire  que 
Valentinien  I"  mourut  à  Bregentio  en  Pannonie,  Valenti- 
nien II  à  Vienne  sur  le  Rhône,  et  Valentinien  III  à  Rome. 
Nous  savons  en  outre  que  les  deux  premiers  Valentinien 
eurent  leur  sépulture  à  Milan.  L'assertion  consignée  dans 
la  chronique  de  Cologne  n'est  donc  qu'une  conjecture  erro- 
née. Toutefois  elle  a  de  l'intérêt  parce  qu'elle  témoigne 
d'une  certaine  critique  dont,  selon  toute  apparence,  on 
n'aurait  pas  fait  preuve,  à  la  même  époque,  dans  un  autre 
I^ays.  Ainsi  en  France,  au  douzième  siècle,  on  n'aurait  pas 
su  reconnaître  l'image  de  la  Victoire  sur  une  pierre  antique, 
attendu  que  pour  les  Français  de  ce  temps-là  tous  les  ca- 
mées et  intailles  représentaient  soit  des  sujets  de  la  Bible, 
soit  des  figures  cabalistiques  appropriées  à  la  guérison  des 
maladies. 

«  Il  y  a  toute  apparence  que  la  sépulture  découverte  à 
Andernach  en  1174  était  celle  d'un  chef  barbare,  proba- 
blement celle  d'un  roi  ripuaire  inhumé  là  à  la  fin  du  qua- 
trième ou  au  commencement  du  cinquième  siècle.  Confor- 
mément à  l'usage  observé  chez  les  Germains,  on  avait 
déposé  dans  sa  fosse  les  attributs  de  sa  dignité.  La  couronne 
n'était  pas  un  de  ces  attributs  pour  les  premiers  rois  ger- 
mains qui  servirent  dans  les  armées  romaines  avec  le  rang 
de  préfets  militaires.  Sans  doute  on  aura  pris  pour  une 
couronne  un  cercle  d'or  qui  avait  formé  la  bordure  infé- 
rieure d'un  casque  de  cuir  entièrement  détruit  par  le 
temps.  » 

Il  est  donné  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Rouyer,  asso- 
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cié  correspondant  ù  JNancy,  relatif  à  des  jetons  municipaux 
de  la  ville  de  Paris  du  quinzième  siècle.  La  Société  décide 
qu'elle  en  entendra  une  seconde  lecture. 

M.  Passy  commence  la  seconde  lecture  de  son  travail 
sur  la  statue  de  l'Hercule  Mastaï. 


Séance  du  7  octobre. 
Présidence  de  M.  Chabouillet,  président. 

Le  président,  en  ouvrant  la  séance  de  rentrée ,  an- 
nonce la  perte  douloureuse  que  la  Compagnie  vient  de  faire 
en  la  personne  de  M.  Auguste  Bernard,  membre  honoraire. 
M.  Cocheris  est  chargé  de  rédiger  la  notice  nécrologique, 
prescrite  par  l'art,  23  du  Règlement. 

Le  président  rappelle  ensuite  les  promotions  récentes 
dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur  de  MM.  de  Rougé, 
Cocheris  et  Devéria. 

Correspondance. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  S.  Exe.  le 
ministre  de  l'instruction  publique  qui  accorde  à  la  Société 
une  allocation  de  600  fr.  La  Compagnie  prie  le  président 
de  transmettre  à  Son  Excellence  l'expression  de  sa  recon- 
naissance 5  elle  le  charge  également  d'adresser  ses  remercî- 
ments  au  ministre  de  la  justice  du  royaume  de  Belgique 
pour  l'envoi  de  l'ouvrage  intitulé  :  Costumes  des  pays  et 
comté  de  Flandres  (Tome  I) . 

Travaux. 

M.  Peigné-Delacourt  soumet  à  l'examen  de  la  Société  une 
brique  portantune  inscription  en  caractères  semblables  à  des 
chiffres  arabes,  trouvée  à  Dammartin,  et  le  dessin  des  fonts 
baptismaux  d'Annoy.  Il  fait  part  également  de  la  décou- 

Ant.  Bulletin.  "^ 
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verte  d'une  chaussée  en  charpente  qu'il  a  trouvée  près  de 
Clermont  (Oise)  dans  des  tourbières,  où  elle  s'est  parfaite- 
ment conservée.  Il  la  regarde  comme  un  travail  romain  des- 
tiné à  faciliter  le  passage  des  marais. 

La  Société  entend  la  seconde  lecture  du  mémoire  de 
M.  Rouyer,  associé  correspondant  à  Nancy,  intitulé  :  Je- 
tons municipaux  de  la  ville  de  Paris  au  XV''  siècle.  Ce  tra- 
vail est  renvoyé  par  un  vote  à  la  Commission  des  impres- 
sions. 

Un  des  membres  présents  donne  ensuite  lecture  d'un 
mémoire  de  M.  Lagrèze-Fossat,  associé  correspondant  à 
Moissac  (Tarn-et-Garonne)  qui  a  pour  titre  :  Faleur  de 
quelques  monnaies  employées  à  Moissac  dans  la  seconde 
moitié  du  XF^  siècle.  La  Société  décide  qu'elle  en  enten- 
dra une  seconde  lecture. 

Séance  du  14  octobre. 
Présidence  de  M.  Chabodillet,  président. 

Travaux, 

M.  Bertrand  donne  quelques  détails  sur  les  fouilles  qui 
sont  entreprises  au  mont  Beuvray,  près  d'Autun,  par  les 
ordres  de  l'Empereaf,  et  sous  la  direction  de  31.  Bulliot. 
Sans  préjuger  la  question  de  l'emplacement  de  l'ancienne 
Bibractç,  M.  Bertrand  constate  qu'on  y  retrouve  l'enceinte 
d'un  oppidum  gaulois  avec  la  trace  des  poutres  employées 
dans  là  construction  et  avoc  des  clous  en  métal,  comme  à 
l'oppidum  de  Mursceint.  M.  Bertrand  signale,  en  outre,  des 
poteries  dites  samicnnes.  des  poteries  jaunâtres  à  raies  bru- 
nes comme  on  en  trouve  sur  le  littoral  de  la  jMéditerranée, 
des  àmpliores,  dont  dix- sept  sont  percées  et  emmanchées 
bout  à  bout  l'une  dans  l'aulre,  sans  doute  pour  un  usage 
funéraire;  entin,  un  grand  nombre  de  monnaies, 
-    M.  de  Barthélémy  ajoute,   au  sujet   de  çes-^.œpnnaies. 


—  99  — 

qu'elles  sout  au  nombre  de  trois  cents  environ,  et  presque 
toutes  gauloises.  Plusieurs  sont  entièrement  nouvelles,  par 
exemple  celles  qui  portent  la  légende  AIAVCOS  ;  celles-ci 
sont  en  bronze,  et  on  peut  supposer  qu'elles  sont  de  fabri- 
cation éduenne.  Les  médailles  du  mont  Beuvray  appar- 
tiennent à  la  classe  des  monnaies  à  légendes,  qui  représen- 
tent la  dernière  époque  de  la  numismatique  gauloise. 

M.  de  Barthélémy  lit  le  rapport  de  la  commission  des 
impressions  sur  le  mémoire  de  M,  Rouyer,  intitulé  :  Jetons 
municipaux  de  la  ville  de  Paris  au  XV'^  siècle.  Les  con- 
clusions du  rapport  sont  adoptées,  et  l'impression  de  ce 
travail  est  décidée  par  un  vote. 

31,  de  Witte  fait  une  première  lecture  d'un  mémoire  sur 
un  Vase  de  terre  rouge  du  Musée  d'Orléans,  décoré  de 
figures  représentant  des  Larves.  La  Société  décide  qu'elle 
en  entendra  une  seconde  lecture. 

M.  de  Barthélémy  communique  l'empreinte  d'un  sceau 
dont  M.  Delisle  croit  pouvoir  restituer  ainsi  la  légende  : 

S.  COLLeGll    MAGRORV 

/////////////// 
RCGeTIV   PAR   [ISIVSn 
[IN   FACVLTATE ?] 

M.  de  Barthélémy  soumet  également  à  ses  confrères  plu- 
sieurs calques  exécutés  par  M.  Chauffier,  ancien  élève  de 
l'Ecole  des  chartes,  sur  un  coffret  conservé  dans  le  trésor 
de  la  cathédrale  de  Vannes ,  dont  celui-ci  donne  la  des- 
cription ainsi  qu'il  suit  : 

a  Ayant  obtenu  la  permission  de  classer  les  archives  du 
Chapitre  de  Vannes,  il  m'a  été  donné  de  découvrir  un  des 
objets  les  plus  curieux  du  trésor  de  celte  cathédrale,  dé- 
truit à  la  Révolution  française  comme  celui  de  beaucoup 
d'autres  églises  de  France.  Après  avoir   enlevé  la  plupart 
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des  liasses,  j'a])eitus  derrière  de  gros  antiphonaires  pari- 
siens un  coffret  en  bois  recouvert  de  parchemin  peint,  rem- 
pli d'ossements  dont  on  ne  pouvait  plus  constater  l'authen- 
ticité, la  serrure  ayant  été  forcée. 

«  Les  costumes  des  personnages  qui  sont  représentés  sur 
toutes  ses  faces  me  firent  penser  qu'il  datait  du  douzième 
siècle.  Quelques  fragments  de  parchemin  attachés  aux  os- 
sements qu'il  renfermait  portaient  les  noms  des  saints  en 
écriture  de  la  même  époque.  Je  cherchai  aux  archives 
du  Chapitre  si  je  ne  trouverais  pas  quelque  document  qui 
pourrait  me  donner  des  renseignements  sur  son  histoire.  Je 
n'ai  trouvé  rien  de  bien  précis,  cependant  je  crois  pouvoir 
l'établir  ainsi  qu'il  suit. 

«  De  d  177  à  1217,  Vannes  avait  pour  évêqueGuéthenoc. 
Ce  prélat,  lors  de  la  lutte  des  Bretons  contre  Jean  sans 
Terre,  prit  part  au  mouvement  national.  Il  se  joignit,  à 
Saint-Malo  de  Baignon,  aux  évêques  et  aux  principaux  sei- 
gneurs de  la  province,  qui  le  nommèrent  maître  et  précep- 
teur du  jeune  duc  Arthur.  Revenu  dans  son  évèché,  il  en- 
richit sa  cathédrale  d'un  grand  nombre  de  reliques.  Albert 
le  Grand  nous  en  donne  l'inventaire  (Vie  des  Saints  de  Bre- 
tagne). Elles  se  trouvaient  placées  derrière  le  maître-autel 
de  la  cathédrale  dans  un  reliquaire  en  argent,  bien  connu 
de  tous  sous  le  nom  de  Corpora  sanctorum.  Elles  étaient 
ainsi  exposées  à  la  vénération  des  fidèles  depuis  longtemps, 
lorsque  le  16  août  1637,  Sébastien  de  Rosmadec,  alors 
évêque  de  Vannes,  fit  ouvrir  ce  reliquaire.  Il  cherchait  à 
remettre  en  honneur  le  culte  de  saint  Vincent  Ferrier,  dont 
une  partie  des  reliques  avait  disparu  pendant  la  Ligue. 
Menacées  par  les  Espagnols  qui  voulaient,  disaient-ils,  les 
rendre  à  leur  patrie,  elles  furent  cachées  dans  la  sacristie 
par  deux  vieux  chanoines,  qui  moururent  sans  avoir  dé- 
voile leur  secret.  L'évèque  de  Vannes  voulut  donc  voir  si 
le  Corpora  sanctorum  ne  renfermait  pas  quelques  ossements 
du  grand  patron  de  la  ville  de  Vannes.  J-,e  procès-verbal  de 
cette  visite,  qui  existe  aux  archives  du  chapitre,  dit  que, 
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après  avoir  ouvert  la  châsse  en  argent,  on  trouva  un 
coffret  en  bois,  peint  à  la  flamande,  renfermant  un  grand 
nombre  d'ossements  qui  sont  décrits  avec  les  plus  petits  dé- 
tails. Cet  inventaire  concorde  entièrement  avec  celui  que 
nous  donne  Albert  de  Morlaix.  Le  reliquaire  fut  ensuite  re- 
mis à  son  ancienne  place,  lorsqu'à  la  Révolution  française 
on  l'ouvrit  de  nouveau,  et  les  reliques  auraient  sans  doute 
été  jetées  au  vent,  si  le  coffret,  dont  la  matière  était 
peu  faite  pour  exciter  la  cupidité  des  spoliateurs,  ne  les 
eût  protégées.  L'évêque  constitutionnel  Charles  Le  Masle 
désirant  les  conserver  précieusement,  fit,  le  6  mai  1796,  un 
inventaire  à  l'occasion  de  la  réintégration  des  châsses  de 
saint  Vincent  à  leur  place  primitive.  «  Nous  y  fîmes,  en 
«  même  temps,  porter  une  petite  boîte  de  bois,  peint  à  la 
«  chinoise,  bien  fermée  à  clef,  contenant  des  reliques  de  plu- 
«  sieurs  saints,  appelée  Corpora  sanctorum.  »  L'état  de  vé- 
tusté où  elle  se  trouvait  fit  tomber  la  serrure,  et  le  coffret 
fut  placé  dans  le  fond  de  l'armoire  des  archives ,  où  on 
l'oublia  complètement.  C'étaient  les  ossements  inventoriés 
en  1643. 

«  Je  suis  donc  porté  à  croire  que  ce  coffret,  objet  pré- 
cieux pour  l'époque,  fut  donné  à  l'évêque  Guéthenoc.  Il  y 
renferma  les  nombreux  dons  que  lui  firent  sans  doute  les 
évéques  et  les  abbés  chez  lesquels  il  séjourna  pendant  les 
grands  voyages  que  l'état  politique  de  la  Bretagne  le  força 
d'entreprendre.  Ce  coffret  aurait  été  ensuite  déposé  dans  un 
reliquaire  en  argent,  digne  des  ossements  qui  s'y  trou- 
vaient renfermés.  Deux  inventaires  assez  récents,  mais  dont 
on  ne  peut  nier  l'authenticité,  nous  constatent  son  existence 
dans  la  cathédrale  et  nous  disent  sa  destination. 

oc  Les  scènes  qui  le  couvrent  n'ont  aucun  caractère  reli- 
gieux ;  en  voici  la  description  : 

a  Sur  le  couvercle,  à  droite,  une  femme  placée  à  la  fe- 
nêtre d'une  tour,  présente  un  bouclier  à  un  cavalier  qui 
s'apprête  à  monter  à  cheval  :  près  de  lui  est  sa  bannière  ; 
à  gauche  deux  cavaliers  galoppent  dans  la  direction  de  la 
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tour,  le  premier  est  armé  d'une   lance ,  le  second  d'une 
epée. 

«  Sur  une  face,  à  droite,  on  voit  une  tente  :  à  l'une  des 
extrémités  est  un  varlet  offrant  un  faucon  à  une  dame  cou- 
ronnée qui  se  trouve  à  la  gauche  de  la  tente,  et  qui  mon- 
tre de  la  main  droite  un  cavalier  couronné,  couvert  d'un 
manteau  doublé  d'hermine  et  tenant  à  la  main  un  faucon  ; 
entre  le  cavalier  et  la  dame  se  dresse  une  colonne, 

«  Sur  le  côté  de  droite,  un  ménestrel  joue  du  rebec;  de- 
vant lui  une  dame  semble  l'écouter. 

«  Sur  le  côté  de  gauche,  deux  fantassins  armés  de  longues 
épées  sont  placés  face  à  face  ;  ils  sont  couverts  de  grands 
boucliers  qui  paraissent  blasonnés  ;  l'un  d'or  à  l'étoile  évi- 
dée  de  sable,  et  une  bordure  du  même  ;  l'autre  bandé  d'or 
et  de  gueules  à  la  bordure  de  sable  semée  de  besants  d'or. 
Œ  Sur  l'autre  face,  à  droite,  est  un  cheval  sellé  et  bridé, 
au  pied  d'un  arbre  ;  à  gauche,  une  femme  donne  la  main  à 
un  clerc  ou  moine  qui  tient  une  escarcelle  jaune. 

«  Tous  ces  sujets  sont  représentés  moitié  sur  fond  vert 
Irès-sombre,  moitié  sur  fond  rouge  ;  une  bordure  formée  de 
rectangles  peints  les  uns  fond  jaune  orangé,  treillissé  de 
jaune  plus  clair,  les  autres  fond  noir  avec  quatre  feuilles 
longues  et  jaunes  disposées  en  sautoir  et  cantonnées  de 
quatre  points  entourés  chacun  d'un  cercle. 

tt  L'habillement  des  cavaliers  peints  sur  le  couvercle  a  une 
grande  analogie  avec  les  costumes  militaires  de  la  tapisse- 
rie de  la  reine  Mathilde ;  seulement  il  est  à  remarquer  que 
les  signes  héraldiques  des  boucliers  sont  reproduits  sur  la 
selle  et  peut-être  sur  le  heaume  de  chaque  personnage. 

a  Quant  aux  fantassins,  l'un  est  complètement  couvert 
par  un  bouclier  qui  ne  laisse  apercevoir  que  ses  chaussures; 
et  l'autre  porte  un  vêtement  mi-parti  vert  clair  et  rouge 
orangé,  broché  de  trèûes  jaunes.  Les  épées  sont  longues, 
arrondies  aux  exti'émités.  Les  éperons  sont  jaunes,  et  les 
courroies  des  chevaux  sont  noires,  couvertes  de  clous 
jaunes. 
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«  Les  femmes  portent  des  robes  collantes,  mi-parties  de 
deux  couleurs,  et  alors  les  manches  se  trouvent  contra- 
riées, quelques-unes  ont  des  manches  terminées  par  de 
longues  bandes  d'étoffe  en  forme  de  fanons  ou  manipules. 
Les  cheveux  ramenés  en  arrière  et  tressés  retombent  en 
queue  sur  le  dos.  Les  étoffes  sont  vertes  ou  rouges,  pres- 
que toujours  pointillées  de  jaune. 

a  Le  clerc  porte  une  large  tonsure  ;  il  est  vêtu  d'une 
soutane  qui  n'est  point  serrée  autour  des  reins,  et  derrière 
la  tète  se  trouve  un  petit  capuchon.  Le  varlet  a  une  casaque 
mi-partie  rouge,  mi-partie  verte,  pointillée  de  blanc ,  son 
maillot  est  jaune,  il  a  la  tête  découverte. 

a  Le  ménestrel  porte  une  casaque  mi-partie  rouge  et 
verte,  un  justaucorps  jaune  paraît  dessous  son  maillot  ;  il 
est  également  jaune. 

a.  Tels  sont  les  principaux  caractères  des  costumes  de  ce 
coffret.  A  quelle  époque  appartient  l'artiste  qui  l'a  dessiné? 
quel  sujet  a-t-il  voulu  représenter?  tels  sont  les  deux  pro- 
blèmes que  je  vais  m' efforcer  de  résoudre  dans  un  prochain 
travail,  car,  aujourd'hui,  je  n'ai  voulu  que  signaler  cet  ob- 
jet qui,  pour  l'archéologie  du  moyen  âge,  me  paraît  d'un 
grand  intérêt.» 

M.  Michelant  croit  qu'une  des  scènes  reproduites  sur  le 
coffret  fait  allusion  k  une  aventure  de  Gauvain,  qui  est  in- 
diquée par  Brunet,  en  ces  termes  :  (V.  Gauvain.  Manuel 
du  Libraire,  etc.)  «  Belle  et  délectable  histoire  du  noble 
«  chevalier  Gauvain  et  de  ses  chastes  amours,  depuis  qu'en 
«  costume  de  moine  il  délivra  une  duchesse,  jusqu'à  ce 
«  qu'il  fut  proclamé  duc  de  Bretagne,  (en  allemand),  Stras- 
<t  bourg,  '1S40.  »  En  effet,  le  costume  porté  par  le  clerc 
semble  bien  être  une  robe  de  moine  et  non  le  vêtement 
d'un  prêtre ,  et  si  l'on  pouvait  consulter  l'ouvrage  alle- 
mand, qui  malheureusement  n'existe  pas  à  la  Bibliothèque 
impériale,  peut-être  y  trouverait-on  l'explication  des  autres 
scènes.  L'origine  du  coffret  rend  vraisemblable  l'hypothèse 
qu'on  a    voulu  y   représenter  des  sujets  empruntés    aux 
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Roman  de  la  Table  ronde ,  dont  la  Bretagne  revendique 
l'origine  el  la  propriété,  et  si  l'aventure  en  question  ne  se 
trouve  pas  dans  les  Romans  qui  nous  sont  parvenus,  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  les  héros  de  la  Table  ronde  ont 
donné  lieu  à  un  certain  nombre  de  légendes  et  de  récits  fa- 
buleux qui  ne  se  sont  pas  toujours  conservés  jusqu'à  nous. 
Ces  sujets  étaient ,  en  outre,  ceux  que  préférait  le  moyen 
âge ,  et  on  les  a  vus  représentés  sur  des  monuments  de 
genre  tout  différent. 

M.  Aubert  consulte  aussi  la  Société  à  propos  d'une  scène 
figurée  sur  une  châsse  du  trésor  de  l'abbaye  de  Saint-Mau- 
rice d'Agaune,  représentant  le  roi  Sigismond  sur  son  trône, 
et  près  de  lui  trois  personnages  dont  l'un  semble  lui  pré- 
senter une  épée  dans  le  fourreau.  Cette  scène  rappele- 
rait-elle  le  couronnement  du  roi,  ou,  simplement,  ce  per- 
sonnage accompagné  de  son  porte -épée.  M.  Delisle  fait 
observer  que  l'explication  que  l'on  cherche  se  trouverait 
peut-être  dans  la  légende  de  saint  Sigismond. 


Séance  du  21  octobre. 

Présidence  de  M.  Chabouillet,  président. 
Travaux. 

Le  Président  annonce  qu'il  a  retrouvé  dans  la  Collec- 
tion des  Sceaux  de  f empire,  le  type  du  sceau  qui  a  été 
présenté  à  la  Société  dans  la  séance  précédente  :  c'est  un 
sceau  de  la  Faculté  de  droit  qui  s'appelait  alors  Faculté  de 
Decretis. 

M.  Brunet  de  Presles  fait  part  à  la  Société  du  résultat 
des  fouilles  exécutées  avec  sa  [)articipalion  par  M.  Delestre, 
à  Montigny-Lencoup,  près  de  Provins.  On  a  découvert  en 
cet  endroit  un  certain  nombre  de  sépultures  éparses  et  sans 
orientation  fixe,  creusées  simplement  dans  le  sol  crayeux 
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et  marquées  par  des  pierres  brutes.  M.  Brunet  de  Presles 
fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  des  colliers,  des  bra- 
celets et  des  anneaux  de  bronze  qui  ont  été  retrouvés  dans 
ces  tombes,  ainsi  qu'une  belle  épée  en  fer  avec  les  restes 
d'un  fourreau  de  même  métal.  Ces  objets  paraissent  appar- 
tenir à  l'époque  de  la  domination  romaine  dans  les  Gaules. 
M.  de  Witte  fait  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire 
sur  un  vase  de  terre  du  musée  d  Orléans ^  décoré  de  figures 
représentant  des  Larves.  M.Egger,  en  raison  du  caractère 
épicurien  qu'offre  ce  genre  de  représentation,  rappelle  qu'il 
existe  au  Musée  de  Rouen  un  vase  à  boire  en  verre,  qui 
porte  cette  inscription  : 

Eôcppaivou,  £ç'  6  Trapet. 

La  Société  décide  que  ce  Mémoire  sera  renvoyé  à  la  Com- 
mission des  impressions. 

M.  Cocheris  donne  lecture  d'un  Mémoire  de  M.  Ch.  Abel, 
associé  correspondant  à  Metz,  intitulé  :  «  Notice  sur  des 
statues  de Dirona^  ctHygie,  d^  Apollon  Télesphore,  trouvées  à 
Sainte-Fontaine  [Moselle).  Après  quelques  observations  la 
Société  décide  qu'elle  en  entendra  une  seconde  lecture. 

Séance  du  4  novembre. 

Présidence  de  M.  Chabouillet,  président. 

Correspondance . 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Palmé, 
libraire-éditeur,  qui  demande  l'autorisation  de  reproduire 
pour  le  Recueil  des  historiens  de  France  la  carte  des  Gaules 
de  la  Table  de  Peutinger,  qui  a  été  publiée  par  la  Société 
des  Antiquaires.  Cette  autorisation  est  accordée. 
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Travaux. 


M.  F.  Bourquelot  lit  la  notice  suivante  : 

«  Le  Dictionnaire  arcliéologique  de  la  Gaule,  dont  la  pre- 
mière livraison  a  paru  il  y  a  quelques  mois,  a  signalé 
l'existence  dans  l'Auxerrois  d'une  pierre  renommée,  qui 
porte  le  nom  de  Pierre  de  Saint-Martin.  Me  trouvant  dans 
le  pays,  j'ai  voulu  la  visiter;  les  paysans  que  j'ai  interrogés 
la  connaissent  tous  et  me  l'ont  facilement  indiquée. 

a  C'est  une  grande  table,  en  grès  ferrugineux,  ayant 
2  met.  10,  de  longueur,  1  met.  80,  de  largeur,  et  posée  à 
plat  sur  un  sol  de  sable  qu'elle  ne  dépasse  pas  de  plus  de 
30  à  40  cent.  Des  cavités  profondes,  dans  lesquelles  les 
eaux  de  pluie  séjournent  très-longtemps,  sont  creusées  sur 
sa  surface.  Indépendamment  de  sa  dimension,  sa  dispo- 
sition par  rapport  au  sol  auquel  elle  n'est  qu'en  partie  ad- 
hérente, et  son  isolement  dans  le  pays  lui  donnent  toute 
l'apparence  d'un  monument  mis  intentionnellement  en  cet 
endroit  par  la  main  de  l'homme. 

«  La  pierre  de  Saint-Martin  gît  à  la  lisière  d'un  bois,  à  la 
limite  de  quatre  territoires,  marqués  chacun  par  des  che- 
mins qui  se  croisent  :  les  territoix'es  de  Perigny,  de  Char- 
buy,  de  Branches  et  d'Appoigny;  elle  occupe  l'angle  que 
forme  sur  ce  point  le  pays  d'Appoigny.  On  y  arrive  du  côté 
d'Auxerre,  en  suivant  la  route  d'Auxerre  à  Guerchy  et  en 
détournant  à  droite,  au  delà  de  la  huitième  borne,  dans  un 
chemin  de  traverse,  sur  lequel  on  la  trouve  du  même  côté 
à  6  ou  800  mètres  de  la  route. 

«  Je  n'ai  pu  obtenir  de  renseignements  sur  l'origine  de  la 
pierre  de  Saint-Martin  et  sur  son  nom.  On  se  borne  à  dire 
que  c'est  une  ancienne  pierre  de  finage.  Serait-ce  un 
dolmen  ou  un  demi-dolmen  dont  les  supports  auraient  dis- 
paru? Il  est  permis  de  le  croii'e;  mais  on  ne  peut  rien  affii'- 
mer.  On  sait  qu'en  beaucoup  d'endroits  le  nom  de  Saint- 
Martin  a  été  ajipliqué  à  des  monuments  celtiques  et  a  servi 
à  consacrer  des  souvenirs  païens.  » 
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M.  L.  Delisle  donne  lecture  d'une  note  ainsi  conçue  : 
a  La  Sorbonne  possédait  avant  la  Révolution  une  cloche 
remarquable  :  par  les  temps  calmes  on  l'entendait  de  tous 
les  points  de  Paris.  Différents  auteurs  ont  dit  qu'elle  avait 
été  fondue  sous  le  cardinal  de  Richelieu  ;  mais  elle  remon- 
tait à  une  époque  beaucoup  plus  reculée.  L'abbé  Lebeuf 
[Histoire  de  Paris,  éd.  de  M.  Cocheris,  t.  II,  p.  7J)  n'hé- 
sitait pas  à  la  considérer  comme  la  plus  ancienne  cloche  de 
Paris  :  il  y  avait  aperçu  une  inscription  dont  il  avait  lu 

quelques  mots  :  ego  vocor  maria mccclviii.   Il  en  avait 

conclu  que  la  cloche  était  de  l'année  1'3S8.  Cette  date  res- 
sort encore  plus  évidemment  du  texte  complet  de  l'inscrip- 
tion inséré  dans  une  note  que  Claude  Guilliaud,  bibliothé- 
caire de  la  Sorbonne,  a  tracée,  en  1529,  au  fol.  13  du 
registre  qui  porte  aujourd'hui  le  n°  b76  à  la  bibliothèque 
Mazarine.  La  première  ligne  de  l'inscription,  qui  ne  devait 
plus  être  lisible  au  dix-huitième  siècle,  rappelait  le  nom  du 
fondeur,  Gautier  Juvente.  Il  est  donc  utile  de  mettre  en 
lumière  la  note  de  Claude  Guilliaud,  qui  permettra  de 
combler  une  lacune  dans  l'ouvrage  de  l'abbé  Lebeuf  et 
d'ajouter  un  nom  sur  la  liste  des  anciens  artistes  de  Paris. 
Voici  le  texte  de  la  note  : 

In  symbalo  magno  capelle  collegii  Sorbone  hoc  modo  tribus 
lineis  scriptum  est: 

Galterus  dictus  Juvente  me  fecit 

Ego  vocor  Maria  ex   parte   undecim   milium  virginum. 

TJnDE    ISTA   ECCLESIA   tUNDATA    EST    ANNO   DOMINI    MILLESIMO 
TRECENTESIMO  QUINQUAGESIMO  OOTAVO. 

Claudias  Guilllaudus,  socius  hujus  domus  et  prsefectus  bi- 
bliothecx.  1529.  Ita  est.  » 

M.  Pol  Nicard  signale  à  la  Société  les  découvertes  faites 
récemment  près  du  Lindenhoff,  à  Zurich,  par  ]M.  Keller  et 
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consistant  en  inscriptions,  ustensiles  divers  et  bijoux,  parmi 
lesquels  on  remarque  des  bracelets  formés  de  plaques  d'or 
ajustées  et  représentant  des  couleuvres. 

M.  Quicherat  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  confrères  le 
dessin  d'une  poignée  d'épée  en  bronze,  trouvée  près  de 
Nancy  et  appartenant  à  M.  Cournaud.  Cette  poignée,  con- 
sidérée au  congrès  archéologique  de  Bonn  comme  une  épée 
visigothique,  est  munie  d'une  sorte  de  garde  non  fermée. 
Ce  détail  et  le  travail  du  bronze  font  croire  à  M.  Quicherat 
qu'il  ne  faut  voir  dans  cet  objet  que  la  poignée  d'une  arme 
du  quinzième  ou  du  seizième  siècle,  probablement  de  fa- 
brique slavo-hongroise. 

M.  Quicherat  présente  ensuite  quelques  observations  sur 
les  tumuli  qu'il  a  observés  sur  les  crêtes  des  montagnes  de 
la  Forêt-Noire. 

M.  Cocheris  donne  lecture  de  la  note  suivante  extraite  de 
M.  l'abbé  Magloire  Giraud,  correspondant  de  la  Société 
intitulée  :  \Nouvelle  étude  sur  la  paroisse  de  Saint-'Crr 
(Far).] 

«  Depuis  la  publication  de  mes  deux  mémoires  sur  Tau- 
roentum  '  et  celle  du  répertoire  archéologique  du  canton 
du  Beausset  ^,  ouvrages  où  sont  décrites  les  antiquités  de 
cette  conti'ée,  on  a  trouvé  en  dernier  lieu  quelques  objets 
antiques  à  Saint-Cyr  et  aux  environs.  La  Société  impé- 
riale des  Antiquaires  de  France  me  saura  bon  gré,  je  l'es- 
père, de  lui  en  donner  la  liste. 

1°  a  Médaille  coloniale  impériale  de  Nîmes,  moyen 
bronze.  IMP.  DIVI  F.  Tètes  adossées  d'Octave  et  d'Agrippa, 


•(.  Mém.  sur  Tauroentum  ou  Recherches  archènlog.  topog.  et  hist.  sur 
cette  colonie  phocéenne,  ia-S"  avec  planclies,  Toulon,  Eug.  Aurel,  1853. 

Nouvelles  recherches  topog.  hist.  et  archéolog.  sur  Tauroentum  et 
description  des  médailles  trouvées  dans  les  ruines  et  la  campagne  de 
cette  ville,  in-8"  avec  plauclies,  Toulon,  Eug.  Aurel,  1862. 

2.  Recherches  relatives  h  la  géog.  et  aux  antiquités,  ou  die  t.  topog. 
et  répertoire  archéolog.  du  canton  du  Beausset,  in-8",  Toulon,  Eug.  Aurel, 
4  864. 
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l'une  couronnée  de  laurier,  et  l'autre  nue.  —  COL.  NEM  ; 
crocodile  à  droite,  enchaîné  à  un  palmier  orné  de  bande- 
»  lettes  ;  deux  rejetons  partant  à  droite  et  à  gauche  de  la 
tige*. 

«  Les  médailles  de  la  colonie  de  Nimes,  portant  le  même 
type  et  le  même  revers,  ne  sont  pas  rares.  Celle-ci,  trouvée 
au  lieu  dit  les  Pradeaux^  est  la  cinquième  que  j'ai  recueillie 
provenant  des  ruines  ou  de  l'ancien  territoire  de  Tauroen- 
tum,  dont  une  partie  forme  aujourd'hui  la  circonscription 
territoriale  de  la  commune  de  Saint-Cyr  '. 

2°  «  Gordien  III,  en  argent,  petit  module,  trouvée  en 
1867  au  lieu  dit  \e  petit  moulin,  terroir  de  laCadière,  formé, 
comme  celui  de  Saint-Cyr,  de  l'ancien  territoire  de  Tau- 
roentum:  IMP.  CAES.  M.  ANT.  GORDIANVS  AVG.  Sa 
tète  radiée,  à  droitfe.  —  LIBERALITAS  AVG.  II.  La  Libé- 
ralité debout,  couronnée  de  laurier,  tenant  de  sa  main  gau- 
che une  corne  d'abondance,  et  de  la  droite  une  tessère  ; 
dans  le  champ  S.  C. 

«  Ce  revers  se  retrouve  sur  une  médaille  de  Gordien  III, 
grand  bronze,  que  M.  de  Pina  a  décrite  et  qu'il  croit  inédite^. 
Le  même  savant  fait  mention  d'une  médaille  de  Pertinax, 
portant  le  même  revers  ^,  et  Banduri  en  a  décrit  plusieurs 
au  type  de  Trajan  Dèce,  petit  bronze,  qui  ont  un  revers 
semblable  ^. 

«  Gordien  III  (Marcus  Antonius  Gordianus) ,  petit-fils 
de  Gordien  l'Africain,  fut  créé  César  par  les  empereurs 
Balbin  et  Pupien,  leur  succéda  en  238  et  fut  assassiné  par 
les  intrigues  de  Philippe  en  244. 

K.  V.  la  'Numismatique  de  la  Gaule  Narhonnaise,  par  M.  de  la  Saussaye, 
In-fol.,  p.  156  et  suiv.  —  V.  aussi  l'Essai  sur  les  médailles  de  Nemausus , 
par  M.  Aug.  Pelet,  inséré  dans  lesMém.  de  l'académie  du  Gard,  année  1860, 
p.  63  et  suiv. 

2.  V.  mes  Nouvelles  recherches  lopog.  hist.  et  archèolog.  sur  Tauroen- 
tum^  p.  54  et  55. 

3.  Leçons  élémentaires  de  numismatique  romaine^  p.  2<4. 

4.  Loc.  cit.  p.  4  64. 

5.  Numismatique  imperatorum  romanorum,  t.  I,  p.  18  et  28. 
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3°  «  Monnaie  d'Otton  I",  empereur  d'Allemagne,  denier 
d'argent  appelé  denier  ottonien^  monnaie  très-répandue  en 
Provence  dans  les  dixième  et  onzième  siècles. 

«c  Ce  denier  porte  le  monogramme  d'Otton  dans  mi 
cercle 


autour  duquel  est  la  légende  IMPERA-TOR  en  caractères 
gothiques.  —  Le  revers  a  pour  inscription  :  OTTO  PIVS. 
Dans  le  champ  on  lit  :  PAPIA,  parce  que  ces  deniers  avaient 
été  frappés  à  Pavie  *. 

«  Cette  monnaie,  trouvée  dans  les  ruines  de  Tauroentum 
en  1866,  est  la  seconde  au  type  du  même  prince,  décou- 
verte par  moi  au  milieu  des  antiques  débris  de  cette  ville  *, 
et  prouve  une  fois  de  plus  qu'il  restait  encore  quelques 
habitants  à  Tauroentum  vers  la  fin  du  neuvième  siècle. 

4°  «  Une  grande  jarre  à  deux  anses,  en  terre  cuite,  de 
la  contenance  d'environ  70  litres,  dans  l'habitation  cham- 
pêtre du  sieur  Esprit  Ducros,  au  lieu  dit  le  pas  de  Gréne, 
servant  à  des  usages  domestiques.  Plusieurs  jarres  sem- 
blables ont  été  découvertes  dans  les  ruines  et  aux  environs 
de  Tauroentum*. 

5°  «  Un  fragment  d'inscription,  trouvé  dans  les  ruines 
de  Tauroentum,  au  lieu  dit  la  mad?ague,  sur  le  rivage  de 
la  mer,  est  encastré  aujourd'hui  par  mes  soins  dans  un  mur 


\  .  Mém.  de  Fauris  de  Saint-Vinceus  dans  Papou,  Eist.  gén.  de  Provence, 
t.  Il,  p.  541   et  601.  Mém.  sur  les  monnaies  de  Provence. 

2.  Nouvelles  recherches  top.^  hist.  et  archéolog.  sur  Tauroentum,  p.  62, 

3.  V.  mon  Mémoire  sur  Tauroentum,  p.  ,5^,  pi.  IV,  u"  4. 
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de  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge  à  Saint-Cyr,  à  droite  de 
la  porte  d'entrée  : 

Q.  ATIL. 

TA  UROEN  T 

LE&.  Q. 

«  Quel  était  ce  Quintus  Atilius  dont  le  nom  se  lit  sur  ce 
marbre,  portant  le  nom  de  Tauroentum  ?  Exerçait-il  une 
magistrature  dans  le  pays?  Appartenait-il  à  la  quatrième 
ou  à  la  cinquième  légion?  Nous  l'ignorons.  Au  reste,  ce 
qui  rend  précieux  ce  fragment  d'inscription,  c'est  le  nom 
de  Tauroentum  qu'on  y  lit,  preuve  certaine  de  la  position 
de  cette  ville  à  Taurento.  Jusqu'à  cette  découverte  impor- 
tante qui  ajoute  à  l'histoire  de  cette  ville  phocéenne,  le 
nom  de  Tauroentum  ne  se. trouvait  sur  aucun  des  monu- 
ments épigraphiques  découverts  dans  ses  ruines, 

Œ  Le  nom  de  Quintus  Atilius  se  rattache  à  d'autres  in- 
scriptions trouvées  dans  le  département  du  Var. 

4°  ce  Sur  un  fragment  de  pierre  retiré  en  4821  des  dé- 
combres de  la  chapelle  des  pénitents  blancs  du  Val,  et  qui 
est  actuellement  déposé  à  la  maison  commune  : 

CHO-   VI 
Q.  ATlLl'v 
PYÎHEE 
ET  ATlLi  « 
FeC.  .... 


2°  «  Il  existe  dans  la  ville  d'Hyères  une  pierre  tumulaire 
placée  dans  le  mur  extérieur,  à  côté  de  la  porte  d'une 
maison^  rue  Sainte-Catherine^  avec  l'inscription  suivante  : 


Q.  ATILIVS 
Q.  L.  PREPON 
SI3I   ET  SViS 
VIVOS  F. 
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3"  «  Bouche  dit  que  Solery  avait  lu  de  son  temps  l'in- 
scription 

QVINTVS  ATILI-  VI. 

sur  la  pierre  d'une  muraille,  à  l'entour  de  l'église  des  Au- 
gustins  d'Aix. 

«  Je  pense  donc,  dit  l'auteur  que  nous  citons',  qu'Ati- 
lius  devait  être  un  officier  gouverneur  dans  ces  contrées 
du  temps  des  empereurs,  et  peut-être  sous  Tite  Antonin, 
époque  à  laquelle  appartient  le  plus  grand  nombre  des  in- 
scriptions et  des  médailles  trouvées  en  Provence. 

c  Tacite,  liv.  IV,  chap.  lxu  de  ses  Annales,  parle  d'un 
Atilius,  de  race  affranchie. 

«  An  69.  —  L'histoire  cite  un  Atilius  Verus,  capitaine 
d'une  légion  de  l'armée  de  Primus,  sous  le  règne  de  Vi- 
tellius. 

«  An  18S.  —  Un  Atilius,  consul  subrogé,  sous  l'empire 
de  Commode. 

«  Ajoutons  que  le  nom  d'Atilius  se  retrouve  sur  deux 
inscriptions  du  département  des  Alpes  maritimes. 

a  No  498.  —  A  Saorge,  inscription  découverte  dans  les 
ruines  de  l'ancien  Castrum  Malamartis  et  scellée  à  droite 
de  la  principale  porte  d'entrée  de  Saorge, 

M-  ATILIO-  L.  FAL.  ALPINO.  AED. 

A 
V.  ATILIAE-  M.  F.  VEMONAE 

L.  ATILIO.  M.  F.  CVPITO. 

C.  ATILIO.  M.  F.  ALPINO. 

M.  ATILIO.  M.  F.  PRISCO. 

ANTILIAE.  M.  F.  POSILLAE 

ANTILIAE.  M.  F-  SECVNDAE. 

LICINIAE.  C.  F.  CVPITAE.  NEP. 

T.    F.   I. 

\.  Annuaire  du  département  du  f^ar,   I8iiô,  p.  82-83. 
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C'est-à-dire  Marco  Alilio,  Lucii  Silio  Faleriua  {titmpc  iribu) 
Alpino  jEdili  (leçon  de  l'abbé  Tisserand),  etc.  Nepotes  titu- 
lum  seu  tumulum  fieri  jusserunt. 

«  Tite-Live,  liv,  IX,  et  Pierre  Apien  (de  susbcrip.  ant. 
totius  orbis  marm.  nie.)  font  mention  de  la  tribu  Falerina. 
(Bourquelot,  inscrip.  ant.,  p.  H 7.  —  Durante, 
chorog.  p.  d81). 

«  Ce  même  M.  Atilius  est  désigné  avec  la  qualité  de 
flamen  divi  Cxsaris  Neri'ee,  sur  l'inscription  suivante  qu'on 
voit  dans  l'église  rurale  de  Saint-Biaise  (banlieue  de  Nice): 

N»  166. 

M.   ATILIO-   L-   F.   FALER.    ALPINO 

FLAMINI-    DIVI-    CAESARIS. 

NERVAE. 

PERPETVO. 

PATRONO    MVNICIPIl. 

TRIB-   MILIT.   COOR.    7. 

LI&VRVM. 

D-    D. 

«  La  fréquence  de  la  mention  de  la  tribu  Falerino  dans 
les  inscriptions  des  Alpes  maritimes,  dit  Durandi  [Piem. 
Cisp.,  p.  67),  provient  de  ce  que  la  ville  de  Cemelium  (Ci- 
miez)  y  fut  comprise  ' . 

6°  «  Une  cornaline,  de  forme  ovale,  d'une  convexité 
fortement  prononcée,  un  peu  fruste.  Sur  la  partie  convexe 
est  gravée  en  creux  une  autruche  et  quelques  lettres  effacées 
par  le  frottement;  peut-être  était-ce  le  nom  de  l'artiste  ou 
du  propriétaire? 

«  Cet  objet  a  été  trouvé  en  1 867  au  lieu  dit  la  Mure,  près 

i .  V.  Congrès  archéologique  de  France,  XXXIV^  session.  1867,  p.  400 
et  416.  Vestiges  épigraphiques  de  la  domination  gréco-marseillaise  et  de 
la  domination  romaine  dans  les  Alpes  maritimes,  par  M.  Carlone. 

Ant.  Bulletin.  8 
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du  village  de  Saint-Cyr,  en  démolissant  un  mur  de  soutè- 
nement. 

7°  a  Un  fragment  de  stèle  en  marbi'e  blanc,  représentant 
la  partie  supérieure  d'une  figure  drapée,  tenant  de  la  main 
gauche  un  rameau  ou  tige  de  fleurs,  et  portant  derrière  la 
tète  le  tranchant  d'une  faux,  emblème  de  la  mort.  Le  style 
de  la  sculpture  appartient  à  l'art  dégénéré  du  Bas-Em- 
pire. 

«■  Si  grossière  que  soit  la  sculpture,  ce  fragment  est  une 
des  plus  heureuses  trouvailles  faites  dans  les  ruines  de 
Tauroentum,  car  il  complète  celui  qui  fut  découvert  dans 
ces  mêmes  ruines  en  48G0  et  dont  j'ai  publié  le  dessin*. 
Les  deux  fragments  rapprochés  l'un  de  l'autre  forment  la 
stèle  entière,  laquelle  représente  une  figure  sacrifiant  sur 
un  autel.  Il  est  regrettable  que  ce  petit  monument  ne  porte 
aucune  inscription;  elle  nous  aurait  appris  quel  était  le 
personnage  qui  l'avait  érigé  et  en  l'honneur  de  qui  il  avait 
été  élevé. 

«  Cette  stèle  a  15  centimètres  de  hauteur  et  7  de  lar- 
geur. 

8"  «  Au  bas  du  château  des  Beaumèles,  bâti  sur  le  flanc 
de  la  montagne  de  la  Gâche  et  situé  non  loin  des  ruines  de 
Tauroentum,  existe  un  grand  réservoir  ou  bassin  destiné  à 
recevoir  les  eaux  abondantes  d'une  source  voisine.  Un 
aqueduc  de  construction  romaine  les  y  amène.  Tel  qu'il  est,, 
la  construction  de  ce  bassin  ne  remonte  pas  au  delà  du  sei- 
zième siècle;  mais  on  y  voit  trois  tètes  sculptées  en  pierre, 
qui  méritent  l'attention  des  antiquaires.  Elles  versent  de  lem' 
bouche  béante  les  eaux  amenées  par  l'aqueduc  dont  je  viens 
de  parler.  Cet  aqueduc  se  prolongeait  jusques  aux  ruines 
de  la  ville  phocéenne,  comme  l'attestent  plusieurs  vestiges 
qu'on  aperçoit  encore.  L'une  de  ces  tètes  porte  des  cornes 
de  bouc;  la  seconde  est  barbue  et  la  troisième  paraît  appar- 
tenir à  l'époque  celtique.  Celle-ci  ressemble  parfaitement 

\    Nouvelles  recherches  sur  Tauroentum,  p.  46,  pi.   Il,  n°  3. 
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aux  têtes  qui  ont  été  décrites  dans  la  Re\'ue  des  Sociétés 
savantes,  iv*  série,  t.  IV,  p.  508-509. 

9°  a  Au  lieu  dit  le  Moutin,  on  voit  un  bassin  ou  réser- 
voir à  peu  près  semblable,  derrière  lequel  est  une  longue 
galerie  avec  voûle  à  berceau.  Il  y  avait  là,  à  l'époque  gallo- 
romaine,  une  fabrique  de  poterie.  On  y  a  trouvé  la  marque 
d'un  fabricant,  des  fragments  de  vases  communs  eu  terre 
cuite  et  un  fragment  de  bas-relief  en  marbre  blanc,  repré- 
sentant un  cbien  et  un  panier  ^. 

40°  a  A  100  mètres  de  là,  et  vers  le  nord,  on  a  décou- 
vert en  1860  :  1"  plusieurs  tombeaux  en  tuiles  à  rebords; 
2°  une  grande  jarre  en  terre  cuite,  de  la  contenance  d'envi- 
ron 70  litx'es  ;  elle  a  deux  anses,  et  le  fond  est  plat  comme 
celles  dont  nous  avons  parlé  plus  haut;  3"  un  vase  à  liqueur 
en  terre  cuite,  d'une  pâte  grossière  et  jaunâtre.  Ce  vase, 
destiné  à  être  iixé  en  terre,  a  1 6  centimètres  de  hauteur,  la 
circonférence  de  la  panse  a  24  centimètres,  elle  est  ornée 
de  raies.  La  partie  inférieure  de  ce  vase,  au  lieu  d'être  en 
pointe  comme  tant  d'autres  vases  de  ce  genre,  est  terminée 
par  un  boudin  ou  rondin  coupé  à  plat. 

«  Ces  deux  objets,  ainsi  que  les  fragments  de  vases  et 
les  tombeaux  composés  de  briques  à  rebords,  ont  été  trou- 
vés à  quelques  mètres  de  la  bonne  fontaine  {aima  mater), 
ancienne  fontaine  sacrée,  près  de  laquelle  on  a  bâti  une 
chapelle  dédiée  à  saint  Jean-Baptiste,  chapelle  dont  il  est 
fait  mention  dès  le  douzième  siècle.  Un  aqueduc  souterrain 
de  construction  romaine,  comme  le  prouve  la  voûte  à  ber- 
ceau et  l'appareil  des  murs  en  pierre  par  assises  régulières, 
conduit  les  eaux  de  la  source  du  Défends  h.  cette  fontaine, 
où  se  trouve  un  vaste,  et  profond  .réservoir  fermé  par  un 
mur ,  d'où  l'eau  coule  dans  un  bassin  extérieur  par  la 
bouche  de  quatre  tètes  grossièi'ément  sculptées.  En  réparant 
cet  aqueduc^  on  a  trouvé  beaucoup  de  fragments  de  poterie 
antique,  de  couleur  sanguine. 

(.   V.  mon  Ment,  sur  Tauroentum,  p.  78,  pi.  l,   n"  8  et  A'.i.  ' 
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H°  «  Serrure  de  la  porte  principale  de  l'ancienne  église 
des  Accoules  {ecclesia  de  Acruis)  de  Marseille,  reconstruite 
au  douzième  siècle  '.  Cette  serrure  a  46  centimètres  de  lon- 
gueur et  22  de  largeur;  la  clef  pèse  630  grammes.  Après 
la  destruction  de  cette  antique  église,  dont  il  ne  reste  que 
la  tour,  et  sur  l'emplacement  de  laquelle  s'élève  aujourd  hui 
l'église  du  Calvaire,  la  serrure  et  la  clef  sont  devenues  la 
propriété  d'un  habitant  de  Saint-Cyr,  La  porte,  en  bois  de 
noyer,  ornée  de  pentures  et  d'enroulements,  avait  été  ac- 
quise par  M.  d'Arquier  de  Berbegal,  qui  la  revendit  au 
sieur  François  Souchet,  menuisier,  lequel  l'utilisa  et  vendit 
au  sieur  Noble,  maréchal  ferrant ,  la  serrure  et  la  clef. 
Quant  aux  pentures  romanes,  celui-ci  n'en  connaissant  pas 
le  prix,  les  fit  servir  à  divers  ouvrages  de  son  art  :  ce  qui 
est  d'autant  plus  regrettable  que  nous  n'avons  pu  en  obtenir 
au  moins  le  croquis. 

12»  «  Dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Cyr,  bâtie  sur 
l'emplacement  d'une  ancienne  chapelle  construite  elle-même 
sur  les  ruines  d'une  antique  et  plus  grande  église,  d'après 
Peiresc  ^,  et  dont  il  est  fait  mention  au  douzième  siècle,  on 
voit  un  buste  en  bois  de  saint  Pierre,  ouvrage  dû  au  ciseau 
d'un  excellent  maître,  dont  le  nom  est  inconnu.  Ce  buste 
paraît  appartenir  au  treizième  ou  au  quatorzième  siècle.  La 
tête  du  saint  est  barbue  et  surmontée  d'une  tiare  en  forme 
de  bonnet  à  double  couronne  perlée.  Le  prince  des  apôtres 
est  revêtu  d'une  aube  tuyautée  et  d'une  chape  brodée  fer- 
mée par  un  pectoral. 

«  C'est  Boniface  VIII  qui  ajouta,  comme  on  le  croit  com- 
munément, une  seconde  couronne  à  la  tiare.  Ce  pape  occu- 
pait le  Saint-Siège  de  1294  à  1303.  Urbin  V  (1364-1370) 
y  ajouta  la  troisième'.  Selon  Marangoni,  il  faut  attribuer 

1.  V.  la  Notice  sur  Péglise  des  Accoules,  par  Casimir  Bousqaet,  in-S", 
Marseille,  Marius  Olive,  4  8B4. 

2.  Manuscrits  delà  bibliothèque  de  Carpentras.  Regisi.  om  Recueil  de 
Peiresc    n°  L,  t.  II,  n"  <,  fol.  282.  Note  sur  l'église  de  Saint-Cvf. 

3.  V.  le  dict.  d^ Archéologie  chrétienne,  par  le  chauoine  Bourassé,  t.  Il, 
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à  Jean  XXII  l'inauguration  de  la  riare  à  double  couronne. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  de  1316  à  1362  les  papes 
ont  porté  la  tiare  à  double  couronne.  Le  buste  de  saint 
Pierre,  conservé  dans  l'église  de  Saint-Cyr,  remonte  par 
conséquent  au  commencement  ou  au  milieu  du  quatorzième 
siècle.  Plusieurs  artistes  qui  ont  examiné  cet  ouvrage  as- 
surent qu'il  est  d'un  bon  travail  et  qu'il  a  un  grand  mérite. 

13°  «  L'église  de  Saint-Cyr  possède  en  outre  deux  bas- 
sins en  cuivre  jaune  de  forme  circulaire,  destinés  aux  usages 
ecclésiastiques.  Ils  sont  l'un  et  l'autre  travaillés  au  re- 
poussé et  oi'nés  de  feuillages  et  de  figures.  L'un  repré- 
sente dans  le  fond  une  rosace  de  fruits  entourée  d'une 
couronne  d'épines,  d'un  cercle  et  d'une  couronne  de  ^eurs. 
Le  bord  du  bassin  est  entouré  de  deux  cercles,  dont  l'un 
est  formé  de  M  majuscules  gothiques,  et  l'autre  de  petites 
croix  de  Malte.  Ce  bassin  a  20  centimètres  30  millimètres 
de  diamètre. 

«  Le  second  bassin  a  36  centimètres  de  diamètre.  Le 
fond  représente  une  rosace  formée  par  des  fruits,  autour  de 
laquelle  est  une  inscription  composée  d'un  seul  mot,  proba- 
blement allemand,  cinq  fois  répété  en  caractères  gothiques. 
Est-ce  le  nom  du  fabricant  ou  celui  de  la  ville  où  le  bassin 
a  été  fabriqué?  je  l'ignore.  L'inscription  est  encadrée  dans 
une  petite  bordure  en  dehors  de  laquelle  on  voit  une  plus 
grande  bordure  formée  d'un  gros  cordon  ou  torsade.  Le 
bord  du  bassin  est  terminé  par  une  couronne  de  fleurs.  Je 
crois  devoir  faire  remarquer  que  ces  motifs  de  décoration 
sont  tous  au  repoussé,  à  l'exception  de  l'inscription  qui 
est  gravée  en  relief.  Ces  ouvrages  me  paraissent  être  du 
quatorzième  ou  quinzième  siècle.   » 


au  mot  :   Tiare ^  et    la  note    de  l'abhé  Pascal   sur    la    tiare  papale,    ihiJ., 
col.  10U-iOJ&. 
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Séance  du  1 1    novembre. 
Présidence  de  IM.  Chabouillet,  président 

Travaux. 

M.  L.  Delisle  lit  un  Mémoire  intitulé  ;  Recherches  sur  les 
comtes  de  Dammnrtin  au  treizième  siècle.  La  Société  décide 
qu'elle  entendra  une  seconde  lecture  de  ce  travail. 

M.  Passv  commence  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire 
sur  tTtvrcule  Mastaî. 

\    Mtiit    ■'■.'■ 

ayiJo.  Séance  du   18  novembre. 

Correspondance. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Foncin, 
secrétaire  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  du  dé- 
partement des  t-indes,  dans  laquelle  il  annonce  la  décou- 
verte que  l'on  a  faite  à  Saint-Cricq -Villeneuve  des  restes 
d'une  villa  romaine  décorée  de  mosaïques  importantes. 

Travaux. 

M.  Heuzey  met  sous  les  yeux  de  ses  confrères  le  dessin 
d'une  sculpture  romaine  découverte  à  Bayeux.  Cette  figure, 
sculptée  sur  un  chapiteau  de  pilastre,  provient  d'un  arc  de 
triomphe  ou  d'une  porte  monumentale  dont  les  débris  ont 
été  retrouvés  vers  18S0,  près  du  portail  méridional  de  la 
cathédrale.  C'est  un  petit  génie  nu,  qui  ne  paraît  être  au 
premier  abord  qu'une  figure  décorative;  mais  les  cornes 
gravées  en  creux  sur  la  tête  de  l'enfant,  le  croissant  sculpté 
derrière  son  cou,  la  pomme  de  pin  qu'il  présente  horizon- 
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talement  de  la  main  gauche  par  un  geste  hiératique  souvent 
reproduit  sur  les  monuments  assyriens ,  sont  autant  de 
signes  qui  font  reconnaître  une  représentation  du  dieu  asia- 
tique Mén  ou  Lunus,  qui  personnifiait  la  lune  sous  la 
forme  d'un  être  mâle.  L'image  de  ce  dieu  aura  très-bien 
pu  pénétrer  dans  cette  partie  reculée  de  la  Gaule  vers  le 
troisième  siècle  de  l'Empire,  à  l'époque  de  la  grande  diffu- 
sion des  cultes  orientaux. 

M.  Heuzey  signale  ensuite  à  l'attention  de  la  Société  les 
études  de  précision,  qui  sont  entreprises  en  ce  moment,  au 
Castrum  romain  de  Jublains,  près  de  Laval,  par  M.  Morin, 
architecte,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  et  com- 
munique le  dessin  d'un  chapiteau  corinthien,  trouvé  dans 
les  soubassements  de  l'une  des  tours  de  la  forteresse.  Les 
feuilles  d'acanthe  de  ce  chapiteau,  d'une  disposition  parti- 
culière, paraissent  avoir  entouré  un  buste  de  divinité  ou 
d'empereur. 

Ces  communications  donnent  lieu  à  diverses  observations 
de  MM.  Leroy,  associé  correspondant  à  Melun,  Perrot, 
Guérin,  Quicherat  et  Egger. 

M.  de  Linas,  associé  correspondant  à  Arras,  consulte  la 
Société  sur  des  tapisseries  anciennes,  dont  il  présente  des 
reproductions  photographiques. 

M.  Delisle  fait  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  :  Sur 
les  comtes  de  Dammartin  au  treizième  siècle.  Ce  travail  est 
renvoyé  par  un  vote  à  la  Commission  des  impressions. 

M.  F.  Bourquelot  donne  lecture  de  la  notice  suivante  : 

«  Au  mois  de  septembre  1868,  M.  Dantigny,  propriétaire 
à  Chalautre-la-Petite,  près  Provins,  a  trouvé  dans  un  petit 
champ  qui  lui  appartient,  situé  au  lieu  dit  les  Méances,  ter- 
ritoire de  Chalautre-la-Pelite,  des  vases  qui  étaient  enfouis 
dans  le  sol,  sous  une  grosse  pierre,  à  une  petite  profon- 
deur (environ  50  cent.).  Ces  vases,  d'une  destination  évi- 
demment funéraire,  quoique  la  découverte  de  cendres  ou 
d'ossements  n'y  ait  pas  été  signalée ,  sont  au  nombre  de 
cinq,  de  dimensions  différentes,  de  forme  et  de  pâte  gros- 
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sières;  il  y  en  deux  en  terre  noire,  deux  en  terre  brune, 
et  un  en  terre  rouge.  Chacun  d'eux  était  recouvert  d'un 
fragment  de  poterie  épaisse.  Deux  étaient  dans  un  bon  état 
de  conservation;  deux  autres  avaient  été  brisés  par  le  poids 
des  terres  ou  par  la  pioche,  mais  on  a  pu  les  rétablir  ;  le 
cinquième,  en  terre  rouge,  était  en  petits  morceaux.  » 

«  Les  vases  de  la  vallée  des  Méances  sont,  comme  je  l'ai 
dit,  extrêmement  grossiers  de  forme  et  de  matière,  à  l'ex- 
ception du  pot  de  terre  rouge;  leur  cuisson  est  aussi  très- 
imparfaite.  On  peut,  à  ce  qu'il  semble,  les  rapporter  à  une 
époque  antérieure  à  la  conquête  romaine,  quoique  le  vase 
de  terre  rouge,  plus  fin  de  pâte,  plus  soigné  de  forme, 
indique  une  date  plus  récente.  » 

a  Grâce  à  l'intervention  de  MM.  Michelin  et  Lenoir,  vice- 
président  et  secrétaire  de  la  Société  d'archéologie  de  Seine- 
et-Marne  (section  de  Provins) ,  les  objets  trouvés  aux 
Méances  ont  été  donnés  par  M.  Dantigny  au  musée  de 
Provins,  où  l'on  peut  les  étudier.  M.  Dantigny  pense  que 
de  nouvelles  fouilles,  qui  ne  peuvent  se  faire  cette  à  époque 
de  l'année,  mais  qu'on  pourra  tenter  quand  la  terre  sera 
libre,  amèneront  d'autres  découvertes.  » 


Séance  du  2  décembre. 
Présidence  de  M.  Chabouilletj  président. 

Le  Président  annonce  à  la  Société  la  perte  douloureuse 
qu'elle  vient  de  faire  en  la  personne  de  M.  Vincent,  de 
l'Institut,  membre  honoraire. 

Travaux. 

En  exécution  du  règlement,  la  Société  procède  ensuite 
au  renouvellement  du  bureau  pour  l'année  1869,  lequel  est 
ainsi  composé  : 
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Président,  MM.  de  Guilhermy. 

1*'  vice-président,  Cocheris. 

2'  vice-président,  Le  Blant. 

Secrétaire,  Albert. 

Secrétaire-adjoint,  Mabille. 

Trésorier,  Bordier. 

Bibliothécaire-archiviste,  P.  Nicaed. 

La  Commission  des  impressions  se  compose  de  MM,  Mi- 
chelant,  de  Barthélémy,  Boutaric  et  Huillard-BréhoUes,  ce 
dernier  réélu. 

La  Commission  des  fonds  se  compose  de  MM.  Bourque- 
lot,  L.  Passy  et  Chabouillet,  ce  dernier  en  remplacement  de 
M.  Creuly. 

M.  de  Barthélémy  lit  un  rapport  au  nom  de  la  Commis- 
sion chargée  d'examiner  les  titres  de  M.  Boucher  de  Mo- 
landon,  qui  sollicite  le  titre  d'associé  correspondant.  On 
procède  au  scrutin,  et  conformément  aux  conclusions  du 
rapport,  j\L  Boucher  de  Molandon  est  élu  associé  corres- 
pondant national  de  la  Société  des  Antiquaires  à  Orléans 
(Loiret). 

M.  de  Montaiglon  lit  ensuite  deux  rapports  sur  les  can- 
didatures de  M.  Ch.de  Cessacet  de  M.  l'abbé  Baudry;  con- 
formément aux  conclusions  dix  rapporteur,  à  la  suite  de 
deux  scrutins,  M.  de  Cessac  est  élu  associé  correspondant 
national  à  Guéret  (Creuse),  et  M.  l'abbé  Baudry,  au  Ber- 
nard (Vendée). 

M.  Ch.  Read  donne  lecture  en  ces  termes  de  la  descrip- 
tion d'une  miniature  sur  vélin,  qu'il  fait  passer  sous  les 
yeux  de  ses  confrères  : 

«  Cette  miniature,  dont  l'encadrement  mesure  0,38  cent, 
de  hauteur  avec  0,283  millim.  de  large,  est  divisée  en 
trois  parties  superposées  et  rectangulaires,  formées  et  sépa- 
rées par  des  encadrements  intérieurs  à  ressauts  dorés  et  om- 
brés. Au  bas  se  trouve  une  inscription  en  deux  distiques. 

«  l.   Dans  la  partie  supérieure,  qui  représente  une  sorte 
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de  champ  avec  un  ciel  bleu  au-dessus,  on  voit  suspendu  à 
trois  cordelettes  une  sorte  de  drap  sur  lequel  est  écrite,  en 
caractères  gothiques,  l'inscription  suivante  : 

«    ARMIS   CONCUTIMUR.    MORBIS    ABSTJMIMUR. 
TEMPESTATIBUS    OBRUIMUR.  JUDICIBUS    OPPRIMIMUR. 
CENSURIS    VEXAMUR.    A    PRINCIPIBUS     KO'   DEFENDI- 
MUR.    EXACTIONIBUS    GRAVAMUR.    ET    SIC    AB 
OPERIBUS    DESISTERE     ET     MUNDUM     DESERERE     COGIMUR. 
ANNO    1499*.     » 

a  A  gauche,  se  trouve  une  troupe  de  bourgeois  et  mar- 
chands avec  leurs  manteaux,  leurs  bonnets  ou  leurs  cha- 
perons, écoutant  un  ouvrier,  tète  nue  et  cheveux  ras,  qui 
leur  parle.  Derrière  lui,  et  sous  le  drap  portant  l'inscrip- 
tion dont  nous  venons  de  parler,  on  voit  une  foule  d'instru- 
ments de  travail  jetés  à  terre;  on  distingue  des  haches, 
ser[)ettes,  truelle,  pique,  poignée  de  lance,  marteau,  alêne, 
enclume,  ciseaux,  râteau,  fléau,  etc.  A  droite,  une  troupe 
de  manans,  de  manouvriers  et  paysans,  tètes  nues  ou  cou- 
A'ertes  de  casquettes,  de  calottes,  etc.  L'un  d'eux  tient  une 
pelle,  il  a  les  habits  troués,  l'autre  tient  un  fléau.  Un 
d'entre  eux  les  harangue,  et  ils  ont  l'air  de  délibérer  sur  ce 
qu'on  leur  dit.  Les  paroles  de  l'inscription  sont  sans  doute 
adressées  par  les  paysans  et  les  ouvriers  aux  bourgeois  ou 
habitants  des  villes,  et  expi'iment  un  malaise  et  un  mécon- 
tentement indiqués  par  leur  attitude,  par  celle  de  leur  dé- 
puté et  celle  des  bourgeois.  » 

«  IL  Au  milieu  et  dans  le  même  ordre  se  trouve  repré- 
sentée une  autre  scène.  C'est  une  salle  conventuelle  à  pou- 

\.  Du  moins  semble-t-il  qu'il  faut  lire  ainsi,  au  lieu  de  -1400.  Le  cbif- 
fre  offrirait  alors  cette  particularité  que  les  queues  des  deux  9  seraient 
alors  comprises  dans  les  deux  zéros.  Il  faudrait  qu'il  en  fût  fait  ainsi,  car 
la  miniature  étant  évidemment  de  la  fin  du  quinzième  siècle,  le  millésime 
ne  saurait  être  de  4400. 
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très  apparentes  et  travées  voûtées  en  bois,  à  baies  de 
croisées  à  plein-cintre,  vitrées  de  losanges  unis,  au  fond, 
une  garniture  de  stalles.  Un  cartouche  est  suspendu  par  des 
cordelettes  dorées  au  haut  du  cadre,  et  couvre,  comme 
dans  la  première  partie,  le  milieu  de  la  scène.  Ici  l'inscrip- 
tion est  ainsi  conçue  : 

<     DEO    INGRATI.    PONTIFICES    DESPICITIS. 
SACERDOTES    IRRIDETIS.    LIBERTATES    ET    DECI- 
MAS   ECCLESIIS    SLBTRAHITIS.    FIDEM    ET     CHA- 
RITATEM    SCBVERTITIS.    ERGO    GRATIA    DEI    ET 
PAGE    CHRISTI    CARETIS.     « 

«  A  gauche,  sur  un  trône  à  revêtements  sculptés,  repré- 
sentant un  écu  soutenu  par  un  ange  et  sans  armoiries,  mais 
échancré  à  senestre  (à  la  mode  germanique),  portant  un 
baldaquin  droit  à  lambrequins  avec  rideaux,  le  tout  de 
couleur  verte  (sinople)  à  bordures  dorées,  se  tient  assis  un 
pape,  avec  la  main  droite  bénissant,  la  tiare  pourpre  à 
trois  couronnes  en  tête,  une  chape  pourpre  boi'dée  d'or  et 
l'aube  blanche.  A  côté  de  lui,  un  évêque  en  aube,  avec 
chape  bleue  bordée  et  semée  d'or,  mitre  d'or,  sans  crosse. 
Plus  loin  un  cardinal  en  rouge,  avec  le  chapeau  et  le  ca- 
puce  de  même,  doublé  de  blanc,  sans  les  houpes.  En  face  de 
ce  groupe,  et  dans  l'attitude  de  l'ouvrier  député  du  pre- 
mier cadre,  un  abbé  en  aube,  robe  noire,  manteau  vert  et 
pourpre  brodé  d'or,  mitre  pourpre  à  raies  d'or,  qui  semble 
parler  au  pape.  —  Le  dallage  est  gris  et  bleu  en  damier, 
dans  lequel  se  trouve  placé  un  cadre  à  fond  bleu  portant 
les  lettres  majuscules 

PAPA  INT  ou  PNT  (Pontifex). 

—  A  droite,  un  groupe  de  religieux  de  tous  les  ordres, 
parmi  lesquels  se  font  remarquer,  au  premier  rang,  un  abbé 
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en  robe  blanche  avec  la  mitre  de  même  ;  un  autre  en  robe 
noire  avec  mitre  d'or;  derrière,  un  cellerier  à  robe  blanche 
et  manteau  brun  avec  son  aumônière  à  la  ceinture;  au- 
dessus,  les  têtes  d'autres  moines  avec  capuchons  et  cou- 
ronnes de  cheveux,  couverts  de  différents  habits. 

«  III.  Au  bas,  et  toujours  dans  le  même  ordre,  se  voit 
une  salle  carrée,  à  plafond  rouge  soutenu  par  des  poutres 
apparentes,  et  percées  de  baies  de  croisées  à  plates-bandes 
et  meneaux  droits,  garnie  de  stalles  à  droite  seulement;  au 
milieu  est  encore  suspendu  un  cartouche  plus  petit,  avec 
cette  inscription  : 

«    IMPÈniO    REBELLES.     DOMINIS    INFIDELES. 
INVrCEM    FRAUDANTES.    INJUSTE    CONQUERIMI- 
NI.   ERGO    MERITO    DETERIORA    PATIEMINI.    » 

«  A  gauche,  un  trône  à  siège  qui  paraît  de  bois,  avec 
pieds  et  accoudoirs  en  bronze  doré,  un  dais  rond  en  cou- 
leur de  pourpre  avec  lambrequins  brodés  d'or,  les  rideaux 
verts  bordés  d'or ,  sur  lequel  est  assis  un  empereur  à 
barbe  rousse,  avec  la  couronne  fermée  en  tète  et  le  sceptre 
dans  la  main  gauche,  la  droite  faisant  geste  de  parler  ou 
répondre  ;  il  est  vêtu  d'un  surtout  ou  manteau  à  manches, 
de  pourpre,  à  collet  d'hermine;  un  pourpoint  de  même 
avec  crevés  aux  bras,  l'épée  sur  les  genoux,  et  les  jambes 
couvei'tes  d'un  haut-de-chausses  blanc  et  collant,  avec  des 
souliers  découverts,  à  bouffants  et  crevés.  A  côté,  un  con- 
seiller ou  ministre,  vêtu  d'une  robe  rouge  à  revers  de  menu 
vair,  une  barette  blanche  sur  la  tète.  Derrière  lui  une  tète 
qui  paraît  celle  d'un  clerc ,  et  de  l'autre  côté  une  tête 
coiffée  d'un  chapeau  noir  à  haute  forme  et  ganse  d'or,  pour- 
point et  gorgerin  brodés  d'or.  En  avant  et  en  attitude  de 
parler  à  l'empereur,  un  chevalier  debout,  tète  nue,  vêtu 
d'un  pourpoint  marron  et  or  avec  crevés  aux  bras  et  gor- 
gerin, sur  le  tout  un  manteau  blanc  à  grandes  manches 
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ouvertes,  bordure  d'or,  sous  lequel  passe  le  bout  du  four- 
reau de  l'épée. 

«  Sous  le  cartouche,  un  dallage  en  damier  vert  et  blanc. 
Au  milieu,  un  écu  oblong  à  pointe  posée  sur  la  barre,  sup- 
porté par  deux  pages,  tête  nue,  à  crevés  blancs.  Le  champ 
est  rouge,  et  on  y  distingue  à  peine  des  lettres  majuscules 
d'or  qui  semblent  former  le  mot  «  PR.ES  RS  ;  »  il  est  à 
supposer  que  la  première  lettre  qui  manque  serait  un  I  et 
donnerait  le  mot  Imperator,  comme  au-dessus  on  lit  net- 
tement Papa.  Tout  à  côté,  à  droite  et  sous  le  cartouche,  la 
tèle  droite  et  la  queue   relevée,    regardant  le  groupe   de 
droite,  on  voit  un  petit  lion  de  couleur  fauve  et  à  crinière 
courte.  A  droite,  un  groupe,  qui  est  celui  des  seigneurs, 
composé  :  d'un  homme  blond  barbu,  à  longs  cheveux,  la 
tête  coiffée  d'un  grand  chapeau  fauve  à  larges  ailes  dou- 
blées de  rouge  et  couronne  ducale  ou  royale  autour  de  la 
forme,  vêtu  d'un  pourpoint  à  jaquette  bleu  brodé  d'or  à 
manches,  à  crevés  bleu  et  or,  le  pourpoint  échancré  et 
laissant  voir  au  cou  une  chemisette  plissée  blanche,  haut- 
de-chausses  blanc,   collant,   avec  jarretière  d'or,  souliers 
noirs  à  brides  et  crevés  d'or.  Épée  à  fourreau  bleu  et  or, 
sur  le  tout  un  manteau  à  manches  ouvertes,  pourpre-pâle 
et  fourré  de  vair  au  collet  et  aux  manches.  Dans  la  main 
droite,   un  sceptre  d'or  appuyé  sur  le  bras  gauche;  à  la 
droite  de  ce  personnage,  un  autre  homme  à  barbe  brune, 
coiffé  d'un  chapeau  bleu  à  revers  de  même,  dont  la  forme 
est  entourée  d'une  couronne  ou  tortil  d'or;  le  chapeau  posé 
sur  une  calotte  à  oreillettes  rouges  ;   vêtu  d'un  manteau 
fermé  à  grandes  manches,  brodé  d'or,  chaussé  de  noir  et 
de   souliers  à  crevés  d'or;  tenant  dans  sa  main  droite  un 
sceptre  renversé  et  paraissant  s'appuyer  dessus.  A  droite, 
sur  la  bordure,  un  personnage  jeune,  sans  barbe  et  à  che- 
veux ras,  coiffé  d'une  grande  toque  à  ailes  rouge  et  or, 
vêtu  d'un  pourpoint  court  à  collet  droit,  bleu  et  or,  haut- 
de-chausses  long  de  couleur  fauve,  à  croissants  bleus  sur  la 
cuisse,   une  jarretière  rouge  au  jarret;  souliers  à  brides 
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bleus  et  crevés  d'or,  une  épée  à  fourreau  noir  et  ceinturon 
de  même,  sur  le  tout,  manteau  fauve  fourré  et  colleté  de 
vair.  A  côté  un  personnage  sans  bai'be  avec  un  turban 
blanc  et  manteau  blanc  (sans  doute  un  chevalier  des  ordres 
militaires),  et  derrière  une  dizaine  de  têtes  coiffées  de  ca- 
lottes rouges  ;  un  turban  ou  chaperon  blanc  et  quelques 
chapeaux  noirs. 

Au  bas  du  cadre  sont  ces  deux  distiques  : 

«     ROMA    VETUS    VETERES    CUM   TE    REXERE    QUERETIS  ' . 

NEC    BONUS    IMMUNIS    NEC    MALUS    ULTUS    ERAT. 
DEFUNCTIS    PATRIBUS    SUCCESSIT    PRAVA    JUVENTUS. 

QUORUM    CONSILIO    PRECIPITATA    RUIS.     » 

a  On  ignore  d'oii  vient  cette  miniature,  mais  le  dessin, 
les  costumes  et  les  personnages  indiquent  l'Allemagne.  On 
y  voit  que  les  trois  divisions  adoptées  par  l'auteur  sont  les 
suivantes  : 

\°  Le  Peuple,  bourgeois  et  manants,  ou  encore  commer- 
çants et  oinriers,  citadins  et  paysans  (la  hanse  et  le  labou- 
reur). Il  est  à  remarquer  que  les  plaintes  sont  adressées 
aux  riches  de  l'époque  par  les  prolétaires  de  la  même  épo- 
que, idée  que  corrobore  la  teneur  des  deux  autres  inscrip- 
tions. 

2°  Le  Clergé,  ou  l'autorité  morale  et  religieuse,  repré- 
sentée par  le  pape  et  son  conseil.  La  plainte  porte,  non 
pas  sur  le  pape  et  sa  cour,  mais  bien  sur  les  ordres  reli- 
gieux qui  ne  respectent  pas  Z'rt«fo/-/7e' papale.  C'est  contre 
ces  ordres  qu'est  dirigée  assurément  la  plainte,  et  en  la 
rapprochant  du  premier  tableau,  on  peut  cr -ire  que  la  pro- 
tection est  demandée  au  pape  contre  les  exactions  des 
bourgeois  riches  et  des  moines. 

3**  La    Noblesse ,  ou  f  autorité  ciNile    et  militaire ,    re- 

\.  Evidemment  qiiirites. 
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présentée  par  l'empereur  (d'Allemagne)  et  son  conseil 
aulique.  La  plainte  porte  sur  les  exactions  et  l'irrévérence 
de  la  noblesse  envers  l'autorité  impériale.  C'est  encore  une 
autre  sorte  de  protection  demandée  contre  les  nobles,  parmi 
lesquels  un  duc  ou  même  un  roi.  On  doit  remarquer  la 
présence  du  lion  paraissant  menacer  le  groupe  de  la  no- 
blesse et  défendre  le  représentant  dn  f  autorité  impériale.  » 
Le  déchiffrement  de  la  date  inscrite  sur  cette  peinture 
donne  lieu  à  diverses  interprétations  de  la  part  de  MM.  De- 
lisle,  Quicherat,  de  Montaiglon  et  de  Guilhermy. 


Séance  du  9  décembre 

Présidence  de  M.  de  Guilhermy,  vice-président, 

Correspondance. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  adressée  par 
M.  le  docteur  Jousset,  médecin  de  l'Hôtel-Dieu  de  Bellème 
(Orne),  qui  sollicite  le  titre  d'associé  correspondan».  Les 
présentateurs  sont  MM.  Boutaric  et  de  Barthélémy  ;  la 
commission  chargée  d'examiner  les  titres  du  candidat  est 
composée  de  MM.  de  la  Villegiile,  Delisle  et  Mabille. 

Travaux. 

M.  de  Barthélémy  lit,  au  nom  de  la  Commission  des 
impressions,  un  rapport  qui  conclut  à  l'impression  du  Mé- 
moire de  M.  de  Witte  Sur  un  vase  en  terre  trouvé  en  18GS 
dans  le  département  de  F  Eure.  Les  conclusions  de  la  Com- 
mission sont  adoptées  au  scrutin. 

M.  Michelant  lit  également  un  rapport  qui  conclut  à 
l'impression  du  Mémoire  de  M.  Delisle  :  Sur  les  comtes 
de  Dammartin.  Les  conclusions  sont  adoptées  aw  scrutin. 

M.  Pol  Nicard  communique  une  inscription  trouvée  en  Ta- 
rentaise  et  contenant  des  noms  qu'on  n'a  pas  encore  vus  fi- 


{jurer  jusqu'ici.  Il  consulte  la  Compagnie  sur  l'authenticité 
de  ce  monument.  A  la  suite  d'une  discussion  à  laquelle 
prennent  part  MM.  Quicherat,  Perrot,  Huillard-Bréliolles  et 
Bourquelot,  M.  de  Barthélémy  propose  de  faire  venir  un 
estampage  qui  permettra  de  juger  avec  plus  de  sûreté 
qu'une  simple  transcription.  Cette  proposition  est  acceptée. 

M.  Fournier,  président  du  tribunal  de  Dinan,  présente  un 
fragment  d'inscription  et  le  plan  de  constructions  antiques 
découverts  près  de  Corseult  (Cotes-du-Nord)  ;  il  rend  compte 
en  ces  termes  des  fouilles  qu'il  a  entreprises  au  Haut-Bé- 
cherel  avec  la  coopération  de  M.  Lesage. 

«  A  neuf  kilomètres  à  l'ouest  de  Dinan,  et  à  2  kilomètres 
à  l'est  de  l'ancienne  ville  de  Corseult,  on  voit,  sur  le  som- 
met d'une  colline  doiiiinant  le  pays,  les  ruines  d'une  con- 
struction encore  importante,  qui  sont  connues  sous  le  nom 
de  tour  du  Haut-Bécherel,  de  tour  du  Haut-Tribut  (noms 
de  deux  villages  voisins)  et  même  de  temple  de  Mars.  Ces 
ruines  ont,  de  tout  temps,  attiré  l'attention  des  antiquaires; 
les  uns  se  sont  bornés  à  décrire  ce  qui  subsistait  hors  terre, 
ce  qui  subsiste  encore;  les  autres  ont  voulu  reconstituer,  et 
basant  leurs  suppositions  sur  l'aspect,  sur  les  accidents  du 
terrain,  ont  donné  une  forme  au  temple  et  à  ses  dépen- 
dances. Deux  mémoires  ont  servi  de  base  à  tout  ce  qui  a 
été  écrit  sur  Corseult;  il  me  paraît  opportun  d'en  citer  les 
parties  qui  ont  trait  aux  ruines  du  Haut-Bécherel.  Je  don- 
nerai en  outre  l'extrait  d'une  lettre  qui  montrera  avec 
quelle  défiance  il  faut  accepter  certains  documents  publiés 
dans  le  siècle  dernier.    » 

«  En  1709,  l'ingénieur  Simon  de  Garangeau,  qui  exé- 
cutait à  Saint-Malo  les  projets  du  maréchal  de  Vauban, 
pour  la  défense  de  cette  place,  visite  Corseult,  et  voici 
ce  qu'il  dit  des  ruines  dans  un  rapport  adressé  à  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  et  inséré  textuellement  dans  les 
mémoires  de  cette  Compagnie  : 

«  Environ  à  800  toises  de  l'église,  au  sud-est,  sur  une 
«  hauteur,  on  voit  la  moitié  d'un  temple   octogone,  qui 
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«  subsiste  encore  hors  de  terre,  de  31  pieds  de  haut,  re- 
«  vêtu  par  dedans  et  par  dehors  de  petites  pierres  de 
«  quatre  pouces  en  carré,  taillées  proprement  et  posées 
«  par  assises  réglées.  Les  angles,  le  bas  et  le  haut,  à  quatre 
«  pieds  près  du  sommet,  sont  écorchés,  comme  s'il  y  avait 
a  eu  une  base,  une  corniche  et  quelque  incrustation.  Entre 
<t  les  pans  de  l'octogone  on  remarque  aussi  quantité  de 
«  trous.  Aux  côtés  de  ce  temple  on  découvre  quelques 
«  vestiges  d'une  levée,  couverte  d'un  enduit  de  ciment  ap- 
«  pliqué  sur  des  pierres  à  sec.  » 

«  Cette  description  est  exacte  et  dépeint  les  ruines  telles 
qu'elles  subsistent  aujourd'hui.  Je  dois  pourtant  constater 
que  ce  n'est  pas  entre  les  pans  de  l'octogone,  mais  dans  les 
pans  eux-mêmes  qu'on  remarque  un  certain  nombre  de 
trous  placés  symétriquement  sur  sept  lignes  horizontales, 
à  distances  à  peu  près  égales;  ils  traversent  les  murailles. 

1  En  1724,  dans  un  supplément  à  son  ouvrage  intitulé  : 
t Antiquité  expliquée,  t.  II,  p.  234,  dom  Bernard  de  Mont- 
faucon,  après  avoir  cité  la  partie  du  rapport  de  Garangeau, 
concernant  le  temple  octogone,  ajoute  : 

«  Voilà  le  rapport  de  l'ingénieur.  Pour  en  avoir  une 
«  connaissance  plus  exacte  et  même  le  dessin,  s'il  se  pou- 
«  vait,  je  priai  dom  Martin  Corneau,  Prieur  de  Lehon,  près 
«  Dinan,  qui  sait  dessiner,  de  se  rendre  sur  les  lieux.  Il  s'y 
M  rendit,  et  m'envoya  le  plan  tel  qu'on  le  donne  ici,  et  le 
«  profil,  où  des  gens  qui  ont  été  sur  les  lieux,  ont  fait 
«  quelque  petite  correction,  et  comme  ceux-ci  conviennent 
«  tous  entre  eux  et  conviennent  aussi  avec  le  rapport  de 
«  l'ingénieur,  j'ai  cru  les  devoir  suivre.  Le  R.  P.  Prieur 
«  de  Lehon  marque  dans  ses  observations  que,  selon  toutes 
«  les  apparences,  cet  édifice  n'a  jamais  été  plus  élevé  ni  cou- 
«  vert.  Les  trous  qu'on  y  remarque  n'ont  jamais  été  fermés, 
«c  La  maçonnerie  est  à  chaux  et  à  sable.  Les  petites  pierres 
«  carrées  dont  l'édifice  est  revêtu,  ont  la  surface  arrondie 
«  comme  sont  ordinairement  les  pavés  des  rues.  Ces  pier- 
«  res  sont  à  peu  près  blanches  comme  le  tuf.  Le  dodans 
A>'T.    Bulletin.  9 
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«  est  revêtu  de  ces  pierres  coinine  le  dehors,  et  elles  man- 
te quent  aux  mêmes  endroits,  c'est-à-dire  aux  angles,  au 
«t  bas  et  sur  le  haut,  et  cela  d'une  manière  égale  sur  les 
«  quatre  pans  qui  subsistent.  Ces  lieux,  dégarnis  de  pierres 
«  et  écorchés,  comme  dit  l'ingénieur,  ont  un  enfoncement 
«  dans  le  mur  qui,  dans  le  haut,  a  bien  deux  pieds  de  pro- 
«  fondeur,  mais  il  n'en  a  pas  plus  d'un  dans  le  bas.  Le 
«  même  enfoncement  paraît  aussi  au  dedans  et  n'a  pas  plus 
«  d'un  pied  de  profondeur  tant  en  haut  qu'en  bas.  Le 
a  P.  Prieur  conjecture  que  les  angles  ,  tant  intérieurs 
«  qu'extérieurs,  et  tous  les  endroits  dénués  de  petites  pier- 
a  res  carrées  étaient  ornés  de  pierres  de  taille  qui  ont  été 
«  depuis  enlevées  pour  d'autres  bâtiments.  » 

a  Outre  ce  plan  et  profil,  et  ces  observations  du  P,  Prieur 
de  Lehon,  j'ai  encore  eu  d'autres  mémoires  de  dom  Alexis 
Lobineau.  Il  m'a  donné,,  avec  ses  observations  et  le  plan 
de  ce  temple,  celui  de  la  levée  à  l'angle  de  laquelle  est 
lé  temple,  comme  on  verra  -dans  la  figui'e.  Voici  ce  qu'il 
observe  :  les  encoignures  tant  dehors  que  dedans  sont 
vides,  aussi  bien  que  la  place  de  la  corniche.  Il  paraît 
qu'on  en  a  ôté  les  colonnes  et  les  pilastres,  de  même  que 
les  pierres  de  la  corniche.  Au  bas  de  la  colline  où  est  ce 
temple,  on  voit  un  tronçon  de  colonne  qui  a  trois  pieds  de 
diamèti'e,  ce  qui  comporte  trente  pieds  de  hauteur,  et  cela 
fait  juger  qu'elle  peut  avoir  servi  à  ce  temple,  qui  en  a 
trente-six  en  tout,  y  compris  l'attique  au-dessus  de  la  cor- 
niche. 

s  L'ingénieur  ne  met  que  trente  et  un  pieds  de  hauteur, 
mais  c'est  qu'apparemment  il  n'y  comprend  pas  ce  qui  est 
au-dessus  de  la  corniche;  les  mesures  du  P.  Prieur  de 
Lehon  concordent  parfaitement  avec  celles  de  dom  Alexis 
Lobineau,  qui  croit  qu'à  chaque  angle  il  y  avait  une  co- 
lonne pareille  à  celle  dont  nous  donnons  ici  le  tronçon. 
Suivant  cela,  il  a  mis  dans  son  plan,  que  nous  donnons  ici, 
la  place  de  huit  colonnes.  Ce  plan  comprend  toute  la  grande 
levée,  qui  n'était  pas  à  négliger.  Pour  ce  qui  est  des  co- 
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lonnes,  on  pourrait  s'éclaircir,  si  elles  étaient  effectivement 
aux  angles  de  l'octogone,  en  fouillant  pour  en  trouver  les 
fondements. 

«  Il  est  à  regretter  que  Montfaucon  n'ait  pas  vérifié  les 
renseignements  qu'on  lui  fournissait.  On  peut  voir  par  le 
calque  du  plan  joint  à  son  ouvrage  que  le  Prieur  de 
Lehon  n'a  pas  suivi,  comme  le  dit  Bizeu,  la  nouvelle  mé- 
thode de  recherches  qui  va  demander  au  sol  les  renseigne- 
ments que  refuse,  pour  certains  lieux,  pour  certaines  épo- 
ques, Ihistoiie  écrite  tant  ancienne  que  moderne. 

«  En  1743,  dans  le  numéro  du  mois  de  juillet  du  Mer- 
cure de  France^  p.  1500  et  1503,  parut  l'extrait  d'une 
lettre  de  M.  W...,  Prieur  de  Moulins-en-Puisaye,  au  sujet 
des  antiquités  de  Corseult  en  Bretagne,  et  il  dit  des  ruines 
du  Haut-Bécherel  : 

o.  Il  est  donc  naturel  de  penser,  à  la  vue  de  ces  antiqui- 
a  tés,  que  le  séjour  que  fit  Jules  César  dans  la  contrée 
K  de  Corseult,  lorsqu'il  parcourut  la  plus  grande  partie 
a  des  Gaules,  donna  lieu  aux  monuments  que  je  viens  de 
a  décrire  et  à  d'autres  qui  se  trouvent  répandus  dans  le 
a  même  canton.  Telles  sont  les  ruines  d'un  temple  élevé 
«.  jadis  de  l'autre  côté  de  la  baye  de  Corseult  et  séparé  de 
a  cette  ville  par  le  bras  de  mer  qui  formait  la  baye.  Ce 
«  temple  est  rond  dans  son  contour  extérieur,  mais.pen- 
«  tagone  ou  hexagone  en  dedans,  car  j'écris  sur  l'idée 
((  qui  m'en  reste,  ayant  manqué  d'en  prendre  les  dimen- 
cc  sions  sur  le  lieu.  Il  régnait  tout  autour ,  à  la  hauteur 
ce  d'environ  vingt  pieds,  une  coi'niche  soutenue  par  des 
«  pilastres.  » 

K  Ce  sont  ces  ruines  si  diversement  décrites  que  j'ai 
commencé  à  fouiller  dans  le  courant  de  cette  année,  avec 
la  coopération  de  mon  ami,  M.  Le  Sage,  ancien  maire  de 
Dinan,  et  propriétaire  principal  des  terrains  où  se  trouvent 
les  substructions. 

«  La  forme  de  la  partie  centrale  du  monument,  que  je 
continuerai  d'appeler  temple,  est  hexagone  à  l'extérieur, 
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et  octogone  à  l'intérieur.  Aux  deux  angles  de  la  façade  de 
l'hexagone,  existent  à  l'intérieur  deux  demi-circonférences, 
dont  les  diamètres  font  deux  côtés  de  l'octogone  intérieur. 
Des  deux  côtés  et  à  l'arrière  du  temple  se  trouve  une  en- 
ceinte carrée,  ouverte  d'un  côté  sur  une  galerie  qui  s'étend 
au-devant  du  temple  et  se  prolonge  à  droite  et  à  gauche. 
Cette  enceinte  et  cette  galerie  sont  munies  d'un  dallage 
épais  en  ciment,  posé  sur  une  couche  de  pierres  sèches, 
généralement  du  quartz.  Au  milieu  de  cette  galerie  et  de- 
vant ce  temple,  devait  être  un  escalier  ;  les  marches  n'existent 
plus. 

a  Je  n'essayerai  pas  de  décrire  les  chambres  ;  toutes 
les  parties  teintées  sont  à  découvert  ;  les  murs  sont  affran- 
chis des  deux  côtés.  Tous  sont  construits  en  petit  appareil; 
les  pierres  en  granit  ont  un  décimètre  carré  et  sont  sépa- 
rées les  unes  des  autres  par  des  couches  de  ciment  de  deux 
centimètres. 

«  Aucune  brique  n'apparaît  dans  ces  constructions.  Dans 
quelques  parties  des  murs,  j'ai  constaté  sur  les  pierres  cu- 
biques une  couche  peu  épaisse  de  ciment  très-fin  et  coloré 
en  rouge  par  un  léger  enduit  de  poussière  de  brique.  Les 
sections  des  pierres  sont  indiquées  ])ar  un  petit  irait  en 
creux  tiré  à  la  règle.  Dans  l'intérieur  du  temple,  la  couche 
de  ciment  est  plus  épaisse  ;  mais  ce  ciment  est  rouge  et  se 
termine  par  un  boudin  au-dessus  du  dallage.  J'ai  trouvé 
deux  morceaux  de  marbre  gris  encore  adhérents  sur  ce 
boudin.  Le  déblaiement  complet  de  l'intérieur  du  temple 
montrera  si  ce  système  existe  dans  tout  le  pourtour. 

«  Quoique  je  me  sois  borné  jusqu'à  présent  à  dégager 
seulement  les  murs,  j'ai  pu  recueillir  dans  les  tranchées  une 
assez  grande  quantité  de  morceaux  de  marbre  de  toutes 
couleurs,  quelques  fragments  de  poterie  commune  rouge 
et  noire,  des  briques  à  rebords,  des  tuiles  convexes,  des 
briques  plates,  des  plaques  de  schiste  maclifère. 

«  Il  me  reste  encore  beaucoup  à  faire  pour  compléter  le 
travail  que  j'ai  entrepris.  Il  m'a  fallu  louer  certaines  parties 
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de  champs  où  les  fouilles  devaient  se  continuer.  Par  l'état 
du  terrain,  je  peux  déjà  conclure  que  jamais  ces  ruines 
n'ont  été  fouillées  d'une  manière  régulière  ni  complète. 
Aussi ,  je  désire  vivement  qu'une  commission  de  Paris 
vienne  vérifier  et  constater  la  parfaite  exactitude  du  plan 
que  j'ai  dressé.  » 

M.  G.  Leroy,  associé  correspondant,  à  Melun,  commu- 
nique un  dé  à  jouer  qui  lui  paraît  remonter  à  une  époque 
ancienne.  Ce  dé  appartient  à  M.  le  docteur  Gillet,  de  Me- 
lun. Il  a  été  trouvé  à  Crouy-sur-Ourcq,  arrondissement  de 
Meaux,  en  18S2,  lors  de  la  construction  d'une  route,  dans 
le  voisinage  d'une  fontaine  dite  de  Sainte-Hélène  ;  il  gisait 
au  milieu  de  substructions  anciennes,  mélangé  à  des  mon- 
naies romaines  dont  les  plus  récentes  se  rattachaient  à  l'é- 
poque des  Constantin.  Il  est  en  cuivre  rouge,  taillé  à  qua- 
torze pans,  sur  chacun  desquels  sont  gravés  des  points  et 
des  lettres  ainsi  disposés  : 


C  F 


V  :•:  9  G  f  u 


D'après  l'examen  qui  en  est  fait  et  eu  égard  à  la  forme 
de  certaines  lettres,  plusieurs  membres  pensent  qu'on  ue 
peut  faire  remonter  cet  objet  au  delà  du  dixième  siècle. 

M.  Allraer,  associé  correspondant  à  Lyon,  communique 
la  notice  suivante  : 

«  M.  de  Berlhe,  propriétaire  à  Saint-Sorlin,  commune  de 
Moras,  dans  le  département  de  la  Drôme,  possède,  ))armi 
divers  objets  d'antiquité  recueillis  pour  la  plupart  à  Andance, 
petite  ville  du  département  de  l'Ardèche,     située  sur  la 
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rive  droite  du  Rhône,  une  pierre  milliaire  avec  l'inscrip- 
tion suivante  : 

IMP.  CAEI///// 
FLAVIO 
CLAVDIO 
CONSTANTIO 
PIO  NOB.  CAES 
DIVI  CONSTANTI 
PII.  AVG.  NEPOTI 
M.  P.  Xlll////// 

«  Cette  inscription  me  paraît  intéressante  en  ce  qu'elle 
est  peut-être  la  seule  connue  où  Constance,  fils  de  Constan- 
tin le  Grand,  porte  le  nom  de  Claude.  Du  moins  je  suis 
conduit  à  cette  présomption,  en  n'en  trouvant  aucun  exemple 
sur  la  table  que  le  troisième  volume  d'Orelli  consacre  aux 
empereurs.  Elle  est  gravée  sur  le  fragment  d'une  colonne 
qui  n'a  que  25  centimètres  de  diamètre,  et  dont  la  partie 
supérieure  se  termine  par  une  astragale,  ce  qui  témoigne 
qu'elle  n'avait  pas  été  destinée  à  servir  pour  un  itinéraire. 
Je  connais  des  inscriptions  milliaires  au  nom  de  Constantin 
le  Grand  et  même  de  Constance  Chlore,  qui  ont  été  gravées 
aussi  sur  des  colonnes  d'emprunt,  d'où  l'on  peut  sans  doute 
inférer  qu'à  l'époque  de  ces  princes  beaucoup  d'édifices 
publics  étaient  en  ruines  et  qu'on  était  dans  l'impossibilité 
de  les  réparer.  Bientôt  une  loi  de  Théodose  allait  décréter 
la  destruction  des  temples  et  l'emploi  de  leurs  débris  à  la 
restauration  des  routes,  des  aqueducs  et  des  fortifications 
des  villes.  » 

M.  Passy  achève  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur 
r Hercule  Mastai.  La  Société  décide  que  ce  travail  sera  ren- 
voyé à  la  Commission  des  impressions. 

M.  Peigné-Delacourt,  associé  correspondant,  présente 
une  pierre  plate,  taillée  en  biseau  sur  les  bords,  qui  a  été 
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trouvée  au  Mont  de  Noyon.  Il  suppose  qu'elle  était  destinée 
à  servir  de  tablette  à  écrire,  comme  les  ardoises.  M.  de  Mon- 
taiglon,  en  raison  de  l'épaisseur  de  cette  pierre,  pense 
qu'elle  a  dû  servir  plutôt  à  broyer  des  couleurs,  et  cite 
plusieurs  exemples  à  l'appui  de  son  opinion. 


Séance  du   16  décembre. 

Présidence  de  '>!.  Chabouillet,  président. 

Travaux. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Félix  Bourquelot, 
membre  résident,  et  se  fait  l'interprète  des  regrets  una- 
nimes que  cette  perte  douloureuse  cause  à  la  Compagnie. 

M.  de  Barthélémy  est  chargé  de  faire  la  notice  nécrolo- 
gique de  M.  Bourquelot. 

M.  Huillard-Bréholles,  au  nom  de  la  Commission  des 
impressions,  lit  deux  rapports  qui  concluent  à  la  publica- 
tion dans  les  Mémoires  de  la  Société  :  1"  de  la  notice  de 
feu  M.  Auguste  Bernard,  membre  honoraire,  sur  les  livres 
imprimés  à  Cluny,  en  1493;  2°  du  méraoii^e  de  M.  Le  Blant 
Sur  les  accusations  de  magie  portées  contre  les  premiers 
chrétiens.  Ces  conclusions  sont  adoptées  par  un  double 
vote. 

M.  de  Barthélémy  lit  une  notice  de  M.  Longnon  sur  le 
Morvois  (Pagus  Morivensis).  La  Société  décide  qu'elle  en- 
tendra une  seconde  lecture  de  ce  travail. 

M.  Nicard  signale  les  résultats  obtenus  par  M.  Keller  en 
étudiant  les  refuges  des  Gaulois  sur  les  sommets  des  Alpes. 
Ces  refuges  fournissent  des  monuments  tout  à  fait  sem- 
blables à  ceux  des  anciens  établissements  lacustres.  A  l'oc- 
casion des  anciennes  fortifications  gauloises  armées  de 
pieux,  dont  M.  Keller  propose  une  explication  nouvelle  ; 
diverses    observations    sont  présentées   par  MM.    Brunet 


--  d36  — 

de  Presle,  de  Montaiglon,  Heuzey  et  Boutaric.  M.  Egger, 
rappelant  les  haies  vives  entrelacées  dont  César  parle  aussi 
comme  de  l'un  des  moyens  de  défense  employés  par  les 
Gaulois,  rapporte,  d'après  le  témoignage  de  M.  le  maré- 
chal Vaillant,  que  de  semblables  haies  furent  un  sérieux 
obstacle  pour  nos  troupes  lors  du  siège  d'Anvers,  M.  Ni- 
card  offre  de  communiquer  à  la  Société  une  traduction  du 
travail  de  M.  Keller. 

M.  Cocheris  donne  lecture  de  la  note  envoyée  par 
M.  Beauchet-Filleau,  associé  correspondant  à  Chefboutonne 
(Vendée),  sur  des  textes  relatifs  aux  voies  antiques  du  Poi- 
tou : 

Voie  de  Poitiers  à  Limoges. 

«  Don  Fonteneau,  dans  son  Etude  sur  les  voies  romaines 
qui  sillonnaient  notre  province*,  M,  Ménard,  l'honorable 
secrétaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  dans 
son  Essai  sur  la  topographie  du  pays  des  Pictons^,  ont  parlé 
l'un  et  l'autre  de  la  voie  romaine  de  Limonum  à  Augusto- 
retum. 

«c  La  carte  de  l'Etat-Major  indique  également  une  par- 
tie du  tracé  de  cette  ligne  qui  ne  s'éloigne  pas  sensible- 
ment des  jalons  plantés,  pour  ainsi  dire,  par  le  savant 
bénédictin. 

«  Aux  investigations  de  nos  prédécesseurs,  nous  de- 
mandons la  permission  de  joindre,  pour  une  petite  partie  du 
parcours  de  cette  voie,  le  résultat  de  nos  recherches. 
Les  notions  que  nous  avons  recueillies  dans  les  actes 
viennent  confirmer  leurs  données  et  témoignent  de  l'exac- 
titude de  leurs  renseignements. 

«  Voici  quelle  est  la  direction  donnée  par  dom  Fonte- 
neau à  cette  voie,  depuis  le  passage  de  la  Vienne  au  bourg 
de  Queaux,  jusqu'à  la  hauteur  de  celui  de  Mouterre  : 

■I.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  Année  4  836. 
2.  Bulletin  de  la  même  Société,  <  856-58. 
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«  Elle  s'avançait  ensuite  vers  le  bourg  de  Queaux,  baigné 
«  par  la  Vienne  et  passait  au-dessous  du  port  où  il  y  a  un 
<f  gué.  Cette  voie  a  été  fort  dégradée  vers  Queaux;  c'est 
«  la  raison  pour  laquelle  on  l'appelle  aujourd'hui  le  Chemin 
a  ferré.  De  là  elle  va  passer  au  village  du  Mas,  de  la  pa- 
«  roisse  de  Persac;  à  ceux  de  la  Cotte,  de  la  Grâce-de- 
«  Dieu*,  où  la  voie  est  encore  appelée  populairement  le 
0  Chemin  ferra,  et  à  ceux  de  Chantouillet  et  des  Hommes, 
«  tous  de  la  paroisse  de  Moussac,  etc.  » 

1.  1402,  il  octobre.  Aveu  et  dénombrement  rendu  aux 
Carmes  de  Mortemart  pour  le  fief  de  la  Rolandière  *. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis  et  audituris  Johan- 
nesBertrandi,  filius  deffuncti  Guillelmi  Bertrandi  de  Boeri- 
cia'salutem  in  domino.  Noveritis....  quod  ego....  confi- 
teor....  me  tenere....  a  religiosis....  viris  fratre  Guillelmo 
Sucorio,  humili  priore  Mortui  Maris,  ordinis  B.  Marie  de 
Monte-Carmeli  et. . . .  conventus. ...  ad  homagium  ligmm  et  ad 
quinque  solidos  de  achaptamento  persolvendos....  herber- 

gamentum  meum  de  Rollanderia 

Item   una  pecia   vinee   que   vocatur   vinea  de  Via  Cava. 

Item  una  pecia  terre  sita  juxta  iter  de  la 

Cfiavau....  Item  una  pecia  vinee  sita  in  Fia  Chave...,  Item 
duas  solmas  vini....  super  vinea  à^Fia  Cava....  Datum.... 
undecima  die  mensis  octobris  anno  domini  millésime  CCCC 
secundo. 

(Copie  en  papier). 

\ .  Un  peu  au  nord  de  ce  village,  à  la  hauteur  de  celui  de  Laudon- 
nière,  le  chemin  de  grande  communication  n"  34,  de  Lussac  à  L'Ile  Jour- 
dain, par  Persac,  emprunte  la  voie  romaine  sur  une  longueur  d'environ 
2700  mètres  jusques  Ws-à-vïs  le  hameau  des  Fonds. 

2.  Aujourd'hui  la  Relandière ,  commune  de  Moussac-sar-Vienne.  Ce- 
pendant le  dénombrement  dans  lequel  nou»  transcrivons  ces  extraits  jus- 
tifie que  l'on  devrait  dire  la  Rollandière,  et  que  cet  hébergement  tirait 
son  nom  d'une  famille  Rolland  qui  le  possédait  avant  les  Bertrand^  aux- 
quels succédèrent  ensuite  les  Bonnin  de  Messignac,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin. 

3.  De  Bouresse,  bourg  situé  à  quelque  distance  sur  l'autre  rive  de  la 
Vienne. 
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II.  1479,  19  févr.  —  Baillette  par  Thibaud  Bonnin, 
écuyer  Sgr.  de  Messignac  à  Guillaume  Nebout,  etc. 

Sachent  tous  que  en  droit  en  la  Cour  du  scel  estably  aux 
contractz  à  l'Isle  Jourdain....  Noble  homme  Thibaud  Bonyn, 
escuyer,  seigneur  de  Messignac...  d'une  partie  et  Guillaume 
Nebout,  dit  de  Losane,  demeurant  à  la  Rollandière..., 
d'autre  partie....  Ledit  escuyer....  baille  à  rente....  audit 
Guillaume  Nebout...,  Assavoir  six  prevendiers  de  terre  ou 
environ,  estant  à  présent  en  la  fresche,  assise  et  située  au  de- 
dans des  confrontations  qui  s'ensuivent  et  premièrement,... 
tenant  d'une  part  au  grant  chemin  de  la  chaussée  et  sui- 
vant icelluy  chemin  jusques  à  la  terre  de,,..  Johannet,..,  et 
à! autre  part  tenant  au  chemin  qui  va  de  Messignac  au  vil- 
lage Pudrat,,  tenant  par  le  dessoubz  au  chemin  qui  va  du 
village  des  Osmes  à  Chantouillet  ^. 

Donné  et  faict,  tesmoings  ad  ce  présens  Mery  Bonyn  et 
Jehan  Chavane,  le  dix  septième  jour  de  février,  l'an  mil 
quatre  cent  soixante  et  dix  neuf  (Signé)  Jor. 

Orig.  Parchemin  —  deux  scels  perdus. 

m.  1526,  9  fe'vrier.  — Baillette  par  François  Bonnin, 
sieur  de  Messignac,  à  Jacques  et  IMathurin  Debyan  frè- 
res, etc. 

Sachent  tous  que  en  droict  et  es  Cours  du  scel  estably  aux 
contraictz  à  Tlsle  Jourdain,  pour  Monsieur  dudit  lieu.... 
establys  Françoys  Bonnyn,  escuyer  sieur  de  Messignac  pour 
luy  et  les  siens....  d'une  partie,  et  Jacques  et  Mathurin 
Debyan  frères....  d'autre  partie....  ledit  escuyer  avoir 
baillé,  arrenté....  c'est  assavoir....  certaynes  terres  estant 
à  présent  en  boyges^,  brugières  et  labourages....  tenant  et 
estant  entre  les  domaignes  des  Grelières  et  le  grant  chemyn 
DE  LA  CHAUSSÉE  tenant  par  le  dessus  tout  à  bout  dudit  grant 


^ ,  Le  village  des  Osmes  est  aujourd'hui  dénommé  Les  Hommes. 
3.  Boyges,  aujourd'hui  Bouiges,  mot  patois,  signifiant   terres  incultes 
couvertes  de  bruyères. 
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CHEMYN  DE  LA.  DYCTE  CHAUSSÉE,  uïï  fourré  et  boysson  *  entre 
deux. 

Le  neuviesme  jour  du  moys  de  février  l'an  mil  cinqt 
cens  vingt  et  six. 

Signé  I.  Delavergne,  J.  Gaiid,  notaires.  —  Parchemin, 
le  scel  est  perdu  -. 

a.  La  voie  romaine  de  Poitiers  à  Angers,  dite  aussi  le  che- 
min de  Saint-Hillaire  ou  des  Vieilleries,  suivait,  d'ajjrès 
D.  Fonteneau  et  M.  de  la  Fontenelle  (Bulletin  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest,  1841-43,  p.  92),  la  ligne  sui- 
vante, à  partir  de  Marnes,  Saint- Jouin  de  Marnes,  Nerzé, 
passait  le  Thouet  près  du  moulin  de  jMontguimier,  traver- 
sait partie  de  la  commune  de  Saint  Generoux,  arrivait 
aux  justices  de  Saint-Hilbire  (Cassini),  de  là  se  dirigeait 
vers  le  Monceau  ^  et  au  gué  établi  dans  le  Thouaret,  rem- 
plaçant le  pont  de  Vaulebine,  près  du  village  du  Chillas  *, 
puis  cette  voie  romaine,  ajoute  M.  de  la  Fontenelle,  sépare 
la  commune  de  Saint-Varent  de  celle  de  Luzais  dans  toute 
son  étendue,  fait  ensuite  la  ligne  sépai'atrice  d'entre  Cou- 
longes-Thouarsais  et  Higné  et  va  longer  le  Parc-Chalon  ^. 

<r  D.  Fonteneau  relève  en  passant  une  mention  de  cette 
voie  et  du  pont  au  moyen  duquel  elle  passait  le  Thouaret, 
dans  un  coin  de  la  terre  de  Luzais  rendue  au  seigneur  de 
Thouars  le  16  mars  1S68  ;  on  y  lit  :  k  Item  Mathurin  et 
Guillaume  les  Audouars  tiennent  de  moi  sous  ledit  hom- 


1 .  Boisson,  buisson.  Le  mot  boisson  est  encore  usité  aujourd'hui  dans 
le  patois  du  pays, 

2.  Les  originaux  des  pièces  ci-dessus  transcrites  m'appartiennent. 

3.  Lieu  omis  par  la  carte  du  dépôt  de  la  guerre. 

4.  M.  de  la  Fontenelle  contredit  ici  D.  Fonteneau  et  prétend  qu'il 
faut  dire  le  Chilloux.  D'après  la  carte  du  Dépôt  de  la  guerre,  le  Chilloux 
est  beaucoup  trop  au  midi,  et  c'est  bien  le  Chillas  qui  touche  à  la  voie 
romaine. 

5.  Nous  citons  les  expressions  de  l'honorable  et  savant  antiquaire,  mais 
un  coup  d'œil  jeté  sur  la  carte  du  Dépôt  de  la  guerre  suffit  pour  remar- 
quer que  les  indications  qu'il  donne  ici  sont  fautives  et  qu'il  a  été  induit 
en  erreur. 
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mage  une  pièce  de  terre  plantée  de  bois,  à  savoir  au  Mon- 
ceau contenant  6  boisselées  environ,  tenant  d'une  part  au 
chemin  appelé  le  grand  chemin  de  la  chaussée,  par  lequel 
on  va  dudit  lieu  de  Monceau  au  pont  de  Volubine  *.  »  Cette 
citation  viendra  s'ajouter  au  texte  de  celles  que  nous  avons 
données  plus  haut. 


Voie  romaine  de  Poitiers  à  Angers, 

I.  876  Août.  —  Don  à  l'abbaye  de  S.  Jouin  par  Radbal- 
dus  d'un  alleu  qui  est  in  pago  Pictavo,  in  vicaria  Castelli 
Toarcinse,  in  villa  cujus  vocabuluni  Regniaco  ^  cuni  man- 
sionibus  et  vineis  et  ortis  et  cum  illa  capella  quce  est  sita 
in  honore  S.  Hyllarii  et  do  terram  S.  Hyllarii  in  fronte  via 

publica (Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Jouin, 

p.  13). 

II.  916.  —  Don  par  Fulquardus  sacerdos,  fait  à  l'abbaye 
de  S.  Jouin,  de  possessions  qu'il  avait  in  comitato  Toar- 
cinse, in  loco  qui  dictus  est  Lusiaco'.  Parmi  les  confronta- 
tions des  pièces  de  terre  qui  font  l'objet  de  la  donation 
nous  trouvons  :  habet  ipse  mansus,  vel  ipsa  vinea  uno  latus 
et  una  fronte,  vineas  Ermingis  et  Ermentario,  alio  latus 
terra  S.  Hyllarii,  fronte  quarto  via  publica.  Habet  adjacen- 
tias  alias  vineas.  Uno  latus  vinea  S.  Hyllarii,  uno  latus  et 
uno  fronte  vineas  Magnentio,  tertio  latus  vinea  Actone, 
quarto  fronte  via  publica.  (Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Jouin,  p.  14). 

ni.  Vers  997.  — Vente  par  Aimery  à  Robert,  abbé  de 
S.  Jouin,  d'un  alleu  situé,  in  villa  que  dicetur  Regniaco, 


1.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  H 841-43,  p.  92. 

2.  Regniacum,  Rigné,   commune  du  canton  de  Thouars   (Deux-Sèvres.) 

3.  Luzais,  commune  du  canton  de  Saint-Varent  (Deux-Sèvres) . 
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in  tribus  locis.  In  uno  loco....  habel   lateraciones  ex  ima 
parte,   terra  S.  Jovini  ;   ex  alia,  terra  Aymerici  ;   ex   alia, 

via  publica (Cartulaire  de  l'abbaye  de 

S.  Jouin,  p.  46).  < 

IV.  Vers  994.  —  Don  par  un  nommé  Ebbon  et  Ana  sa 
femme  d'un  alleu  à  l'abbaye  de  S.  Jouin  et  à  Bérenger 
son  abbé....  Videlicet  dealodo,  juctum  unura  in  villa  Reg- 
niaco  prope  ecclesiam  S.  Hillarii,  habet  lateraciones,  ex 
una  parte,  terra  S.  Martini  et  S.  Jovini  ex  alia  alodus  meus, 
ex  alia  parte  via  publica....  (Cartulaire  de  l'abbaye  de 
Saint-Jouin,  p.  M). 

V.  3  juin  1427.  —  Lettre  du  roi  Charles  VII  autorisant 
les  religieux  de  l'abbaye  de  S.  Jouin  à  prendre  un  chemin 
touchant  à  leur  monastère  pour  y  faire  un  fossé. 

L'on  voit  par  ce  document  que  les  Religieux,  voulant 
augmenter  leurs  moyens  de  défense,  désiraient  creuser  un 
bon  et  grand  fossé  ou  douve  dans  un  endroit  où  est  un  grand 
chemin  publicqae  «  en  baillant  toutevoies  par  iceulx  sup- 
pléans  autant  de  terre  joignant  icelui  fossé  ou  douve  pour 
convertir  audit  chemin  publique....  »  (Cartulaire  de  l'ab- 
baye de  Saint-Jouin,  p.  82). 

«  Dans  notre  pensée  le  mot  via  publica  doit  ici  être  traduit 
par  voie  romaine.  Non  pas  que  l'on  doive  toujours  lui  don- 
ner cette  acception,  mais  quand  il  s'agit  de  chemin  desser- 
vant un  pays  dans  lequel  on  sait  déjà  qu'il  existait  des 
voies  romaines,  nous  croyons  que  l'on  peut,  sans  grande 
chance  d'erreur,  donner  à  via  publica  le  sens  que  nous  lui 
attribuons. 

«Reprenons  les  indications  contenues  dans  les  documents 
qui  précèdent. 

«  Regniaco  (villa),  RignéouRigny  est  mentionné  dans  les 
n°H  ,  3  et  4.  Luzais  (Lusiacum)  dans  la  pièce  n"  2  et  Saint- 
Jouin  au  n°  5. 

«  Rigné,  d'après  le  texte  de  ces  documents,  devait  se  trou- 
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ver  bien  près,  pour  ne  pas  dire  tout  à  fait,  sur  la  iia  publica. 
En  effet,  si  dans  le  n°  1  nous  voyons  que  l'alleu  donné  par 
Radbalelus  est  situé  in  villa  Regniaco^  avec  une  chapelle 
élevée  en  l'honneur  de  saint  Hilaire*,  et  que  d'un  bout 
cet  alleu  touche  à  la  voie  publique,  du  texte  du  n°  4,  il  res- 
sort que  le  juctum  donné  est  situé  près  de  l'église,  qu'il 
louche  d'un  côlé  à  la  terre  de  Saint-Martin  et  de  l'autre 
à  la  voie  publique. 

u  Or,  en  admettant  pour  nos  contrées  ce  que  M.  Guérard- 
a  démontré  être  vrai  pour  les  possessions  de  Saint-Ger- 
main des  Prés,  que  l'étendue  du  juctum  est  égale  à  celle 
de  Xai'ipcnnum.,  que  ce  dernier  représente  environ  4  2  ares 
64  centiares,  l'on  en  doit  conclure  que  la  via  publica  de\a.it 
passer  bien  près  de  l'église  et  du  bourg  deRigné.  Cependant 
nous  devons  reconnaître  que  ce  n'est  pas  la  direction  que 
les  savants  qui  se  sont  occupés  de  cette  voie  lui  donnent, 
et  que  le  tracé  relevé  sur  la  carte  du  dépôt  de  la  guerre, 
au  lieu  de  paraître  se  diriger  sur  le  Parc-Chalon,  prend  ou 
semble  prendre  la  ligne  de  Coulonges-Thouarsais.  La  cha- 
pelle Gaudin  va  rejoindi'e  Voutegon  et  former  ainsi  une 
voie  transversale  allant  se  relier  à  celle  de  Poitiers  à  Nantes. 
Toujours  est-il  que  nous  ne  nous  expliquons  pas  le  brusque 
changement  de  direction  que  lui  fait  subir  M.  de  la  Fonte- 
nelle  avant  d'arriver  à  Coulonges  pour  la  faire  courir  du 
sud  au  nord  sur  la  partie  ouest  du  Parc-Chalon,  aucun  motif 
apparent,  aucun  accident  de  terrain  ne  nous  paraissant  ex- 
pliquer cette  résolution. 

«  Ne  pouvant  étudier  cette  question  que  sur  la  carte,  nous 
n'osons  pas  naturellement  aller  jusqu'à  contredire  nos  de- 
vanciers, mais  si  leur  opinion  doit  être  adoptée,  il  y  aurait 
peut-être  des  recherches  à  faire  dans  la  direction  de  Luzais 
etRignépour  retrouver  les  traces  de  ce  cheminpuhlic  qui,  dès 


\ .  L'église  paroissiale  sans  doute,    qui  est  encore  aujourd'hui  sous   le 
même  patronage. 

2.  Polyptique  d'Irmiaon,   t.  I,  j).  167. 
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le  neufîème  siècle,  desservait  le  second  de  ces  deux  bourgs  et 
devait  le  relier  tout  au  moins  à  la  voie  romaine,  si  toutefois 
il  n'en  était  pas  une  branche.  Les  autres  inilications  rele- 
vées plus  haut  ne  font  que  confirmer  le  tracé  déjà  connu, 
établir  les  points  de  repère  du  parcours.  Relevons  seule- 
ment cette  particularité  agricole,  que  le  piiys  qui  sépare 
Luzais  de  la  voie  romaine,  la  c/a  publica  des  chartes,  est 
encore  aujourd'hui  couvert  de  vignes,  comme  il  l'était  déjà 
en  916  (charte  n°  2),  et  en  terminant,  demandons-nous  si 
ce  chemin  public  qui  passait  au  pied  des  murs  de  l'abbaye 
de  Saint-Jouin,  et  que  Charles  VII  permit  aux  religieux  de 
ce  monastère  de  transformer  en  un  grand  et  bon  fossé,  ne 
serait  pas  la  voie  romaine  qui  en  effet  traversait  le  bourg 
de  Saint-Jouin.  » 
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der  Riesenkessel  in  Finnland.  Saint-Pétersbourg,  18G7, 
in-4. 

Henzen  (G.).  Nuovi  franmentl  degli  atti  de*  fratelli  Arvali, 
Roma,  1867,  in-8. 

Héricourt  (Le  comte  Achmet  d').  Notice  sur  l'église  de  Bé- 
thune.  Arras,  Tierny,  1868,  in-4. 

Heuzey  (Léon).  I] exaltation  de  la  fleur^  bas-relief  grec  de 
style  archaïque,  trouvé  à  Pharsale.  Paris,  Imp.  impériale, 
1868, in-4. 

—  Le  Sanctuaire  de  Bacchus  tasïbastenus ,  dans  le  canton 
de  Zikeva  {en  Thracé).  In-8. 

Huillard-Bréholles  (J.  L.  A.).  Notice  sur  M,  le  duc 
de  Luynes.  Paris,  Pion,  1868,  in-8. 

JoTJSSET  (le  docteur).  Archéologie  percheronne .  Découverte 
dhine  ville  romaine  à  Saint-Ouen-de-la-Cour,  près  Bel- 
léme.  Orne. 

—  Bellême.  Archéologie,  le  Crochemélier .  In-8. 

—  Bellême  sous  F  eau  avant  la  création  de  t  homme.  Nogent- 
le-Rotrou,  Gouverneur,  1868,  in-8. 

—  Promenade  archéologique  à  Saint- Jean  la-Forêt.  Nogent- 
le-Rotrou,  Gouverneur,  18a7,  in-8. 


—  JJellrmv.  Un  détail  sur  lu  vie  de  Henri  IF.  In-S. 

—  Beiléine.  Son  âge  antéliistorique,  In-8, 

—  Pierre  de  la  Reinière^  gouverneur  de  Bellême.  Nogent- 
le-RotroUj  Gouverneur,  1868,  in-8. 

—  Le  Gui  des  Druides  retrouvé  à  Bellénie.  In-8. 

—  Les  silex  taillés  primitifs.  In-8. 

—  Bellénie.  Les  haches  celtiques.  In- 8. 

—  Bellême.  Le  Désordre  de  Vannée  1590.  In-8. 

—  Documents  historiques  sur  la  Herse.,  foret  de  Bellême, 
In-8. 

—  Bellénie.  Archéologie.  Brais  et  sa  chapelle  miraculeuse. 
In- 8. 

—  Estât  militaire  des  villes  et  chas' t eau  de   Bellesmc  aux 
seizième  et  dix-septième  siècles.  In-8. 

—  Prieuré  de  Chêne-Galon.  Alencon,  Thomas,  1868,  in-S. 

—  Le   Gouverneur  de  Bellême  au  siège  de  la  Ferté-Ber- 
nard,  1590.  In-8. 

—  Le  vieux   Bellême.  Une  page  de  son  histoire  religieuse. 
Gouverneur,  1868,  in-8. 

—  Bellême.  Une  lettre  inédite  de   Catherine  de  Médicis. 
ln-8. 

—  Mauves  au  Perche.  In-8. 

—  Bellême.  Jgc  antéhistorique.  Caen,    Lcbland-Hondel , 
1868,  in-8. 

—  Bellême.   Le  prieuré  de  Saint-Martin.   Une  lettre  royale 
inédite  et  autres.  In -8. 

, Le  saint  Pierre  de  Bellême,  Sa  dernière  e.rAstence,  In -8. 


—    1:3    -- 

KiESSLiNG  (Ailolf).  Horatianische  Kleinitj^leiten.  BaseK 
Schultze,  18G7,  in-4. 

Lagrèze-Fossat  (a.).  La  Fille  des  ricomtes  et  la  coutume 
cV Auvillar.  Montauban,  1868,  in-8. 

Laisné  (A.  iM.).  Agitations  de  la  Fronde  en  Normandie 
(1(539  à  1649).  Avranches,  1863,  in-8. 

La  QuERRiÈRE  (E.  de).  Discours  prononcé  lors  de  f  inaugura- 
tion du  monument  érigé  à  la  mémoire  de  Eu  s  tache  Hya- 
cinthe Langlois.  In-18, 

Leguay  (Louis).  Note  sur  une  sépulture  à  incinération  dé- 
couverte à  La  Farcnne  Saint  Hilaire.  In-8.  Paris,  1867. 

Lenz  (R.).  Ueber  den  Zusammenaang  zwischen  Salzgehalt 
(les  Seewassers.  Saint-Pétersbourg,  1868,  in-4. 

Leroy  (G.).  L^ effroyable  assassinat  commis  à  Sermaise, 
commune  de  Bois-le-Roi ^  Seine-et-Marne^  par  la  bande 
des  Chauffeurs,  le  17  germinal  an  iv.  Mehin,  1866,  in-8. 

—  Estranges  effets  du  tonnerre  à  Melun  en  1656.  Melun, 
1867,  in-8. 

—  Causerie  sur  Poinsinet.  Fontainebleau,  in-8. 

—  Néricault  Destouches,  membre  de  V Académie  française^ 
gouverneur  des  ville  et  château  de  Melun.  Paris,  Dumou- 
lin, 1862,  in-8. 

—  Historique  sommaire  de  t  enseignement  h  Melun  du  dou- 
zième au  quatorzième  siècle.  Melun,  1867,  in-8. 

Lespinasse  (René  de).  Deux  comtes  de  Nevers.  1868,  in-8. 

—  Hervé  de  Donzy,  comte  de  Nevers.  Nevers,  Fay,  1868, 
in-8. 

Linas  (Ch.  de).  Ornement  de  bronze  conservé  au  musée  de 
Saint-Omcr .  In-8. 


—  lb"4  — 

LoNGPÉRiER  (Henri  de).  Des  rouelles  et  des  anneaux  anti- 
ques considérés  comme  agents  de  suspension,  Paris,  1868, 
in-8. 

LoNGUEMAR  (M.  de) .  Fresquc  de  la  chapelle  de  Jouhé-sur- 
Gartempe,  Poitiers,  1852,  in-8. 

—  Statues  équestres  du  moyen  âge  en  Poitou.  1854, 
in-8. 

—  Notice  sur  le  portail  de  Saint-Hilaire  de  Fonssay,  Poi- 
tiers,  1854,  in-8. 

—  Observations  sur  une  peinture  murale  a  Nizy-le-Comte. 
Poitiers,  1855,  in-8. 

—  Les  souterrains-refuges  découverts  dans  C ancien  Poitou. 
1855,  in-8. 

—  Correspondance  inédite  de  la  famille  de  Moussy-la- 
Contour.  Poitiers,  1860,  in-8. 

—  Excursion  archéologique  dans  le  Loudunais.  Poitiers, 
1861,  in-8. 

—  Confrontation  de  deux  autels  gallo-romains  trouvés  près 
de  Poitiers.  Poitiers,  1862,  in-8. 

—  Album  historique  de  Poitiers.  Poitiers,  1862,  in-8. 

—  Mémoire  sur  les  monuments  primitifs  et  les  voies  anti- 
ques du  département  de  la  Vienne.  Poitiers,  1863,  in-8. 

—  Compte-rendu  d! explorations  archéologiques .  Poitiers  , 
-186'o,  in-8. 

—  Compte-rendu  du  congres  archéologique  de  Fontenay-le- 
Comtc.  Poitiers,  1864,  in-8. 

—  Rapport  sur  une  excursion  dans  le  marais  vendéen,  Caen, 
1865,  in-8. 

—  Les  dolmens  du  Haut-Poitou.  Poitiers,  1866,  in  8. 


—  15b  — 

—  Rapport  sur  une  exploration  des  grottes  du  Chaffaud. 
Poitiers,  186G,  in-8. 

—  Réfutation  et  un  mémoire  sur  les  dolmens  de  la  Charente. 
Poitiers,  1867,  in-8. 

—  V archéologie  française  à  r exposition  de  1867.  Poitiers, 
1867,  in-8. 

—  Notice  de  poteries  antiques  découvertes  à  Poitiers,  Poi- 
tiers, in-8. 

—  Communications  diverses  d^ archéologie .  Poitiers,  1867, 
in-8. 

Ldzel  (F.  M.).  Chajits  populaires  de  la  Basse-Bretagne 
recueillis  et  traduits  {Qwerziou),  i"  vol.  Lo rient,  Corfmat, 
1868,  in-8. 

]Malte-Brun  (V.  A.).  Histoire  de  Marcoussis,  de  ses  seim. 
gneurs  et  de  son  monastère.  Paris,  Aubry,  1867,  in-8. 

-^  Notice  sur  l'ancienne  commanderie  du  Déluge,  Paris, 
Aubry,  1867, in-8. 

IMartin  Daussigîjy.  Le  Campo  Santo  à  Pise.  Lyon,  1862, 
in-8. 

Mathon  fils.  Le  droit  de  gîte  à  Saint- Louis,,  à  Beauvais. 
Beauvais,  1867. 

—  Une  fête  d arquebusiers  à  Crcil  en  1615.  Paris,  1868, 
in-8. 

RIiLET.  Notice  sur  M.  Jean-Baptiste  Mathon^  père,  biblio- 
thécaire de  Neufchâtel  {llSG-iSG8),  Rouen,  1868,  in-4. 

MoNLUc  [Commentaires  de  Biaise  de),  publiés  par  la  Société 
de  l'Histoire  de  France.  Paris,  t.  III,  1867,  in-8. 


—  isr,  — 

MoRBio  (Carlo).  Monogrnphia  stnrlca  délie  Z.ecche  ItaJiane. 
Asti,  Raspi,  1868,  in-8. 

MoRiN  (Eugène).  Esquisse  comparative  des  dialectes  néo-cel- 
tiques. Rennes,  Vcrdier,  18GS,  in-8. 

MossMANN  (M.  X.).  La  guerre  des  Six  Deniers  [Sechs-Plap- 
pert-Krieg).  Paris,  Berger-Levrault,  1868,  în-8. 

MuLLER  (l'abbé  E.).  Quelques  mots  sur  Cévangeliaire  de  la 
cathédrale  de  Noyon.  Noyon,  1868,  in-8, 

Odobesco.  Notice  sur  les  antiquités  de  la  Roumanie.  Paris, 
Franck,  1868, in-8. 

D'Otreppe  de  Bouvette.  a  quoi  bon.  Essai  de  tablettes  Lié- 
geoises, 76^,  11'  et  78*  livraisons.  Liège,  1868,  in-12. 

0WSJANNIK.OW  (Ph.).  EinBeitrag  zur Kennitnss der  Leuchtor- 
gane  von  Lampyris  noctiluca.  Saint-Pétersbourg,  1868, 
in-4. 

Peigné-Delacourt.  Les  Normans  dans  le  ISoyonnais.  Neu- 
vième et  dixième  siècles.  Noyon,  1868,  in-8. 

—  V hypocauste  de  Champlieu,  près  de  Pierre-Pont.  Bcau- 
vais,  1867,  in-8. 

Pictet  (Adolphe).  Les  origines  Indo- Européennes  ou  les 
Aryas  primitifs^  essai  de  paléontologie  linguistique.  Paris, 
1859-1863,  2  vol.  in-8. 

PisTOLLET  DE  Sawt-Ferjeux  (Théodorc).  Notice  sur  les  mon- 
naies des  Lingons  et  sur  quelques  monnaies  des  Leukes  ^ 
des  Séquanais  et  des  Éduens.  Paris,  Dumoulin,^  1867, 
in-8. 

PoNVRAT  (Pierre).  Description  du  Forez,  en  vers,  composée 
e«1669.  Monthrison,  1863,  in-8. 


—   157  — 

QuESNET  (Edouard).  Inventaire  sommaire  des  archives  dépar- 
tementales d^IUe-et-Vilainc  antérieures  à  1790.  Rennes, 
Oberthur,  1868,  in-8. 

Rey  (E.).  Voyage  pittoresque  en  Grèce  et  dans  le  Levant, 
fait  en  l8k3-iSkk.  Journal  de  voyage.  T.  P^  Lyon,  d867, 
in-fol. 

Robert  (Charles),  Sigillographie  de  Joui.  Met^,  1868,  in-4. 

Rabut  (Laurent).  Habitations  lacustres  de  la  Savoie. 
Deuxième  mémoire.  Chambéry,  1868,  in-8,  avec  atlas 
in-4. 

RosENzwEiG  (L.),  archiviste.  Recherches  sur  les  archives 
communales  du  Morbihan.  Vannes,  -1867^  in-18. 

RoTH  (Iv.  L.).  Die  Rômischen  Inschriften  des  Kantons  Ba- 
sel.  Malt,  1843,  in-4. 

Sarasin  (Adolf).  Die  Barfûsser  Klosterkirche.  Basel,  1845, 
in-4. 

ScHMiDT  (Waldemar) .  Le  Danemark  à  V Exposition  univer- 
selle de  1867,  étudié  au  point  de  vue  de  l' archéologie .  Pa- 
ris, 1868,  in-8. 

—  Reise  i  Grekcnland,  JEgypten  og  det  Hellige  Land,  Co- 
penhague, 1863,  in-8. 

SiLVA  (Le  chevalier  J.  P.  N.  da).  Mémoire  de  l'archéologie 
sur  la  véritable  signification  des  lignes  ciuon  voit  gravées 
sur  les  anciens  monuments  du  Portugal.  Lisbonne,  imp. 
nat.,  1868,  in-4. 

Spach  (L.).  Le  moine  Lamprecht  et  son  poëme  cT Alexandre 
le  Grand.  In- 8. 

—  Charte  de  Vévêque  Guebhard^  de  Strasbourg.^  sur  les  pri- 
vilèges de  l'abbaye  de  Saint-W alburg.  In-8. 


—  158  — 

—  Euloge  Schneider,  comme poë te  et  écrivain.  ïn-8. 

SuGER  (OEuvres  complètes  de),  publiées  par  la  Société  de 
r Histoire  de  France.  Paris,  1867,  in-8. 

TaouDii  (O.).  Batailles  navales  de  la  France,  publié  par  Le- 
vât. T.  IV,  Paris,  Challamel,  1868,  in-8. 

Van  Hejvde.  Numismatique  lilloise,  ou  Description  des  mon- 
naies, médailles,  méreaux,  jetons j  etc.,  de  Lille.  Lille, 
18S8,  in-8. 

—  Deux  médailles  et Aquilius  Sabinius  et  de  Mirabeau. 
Lille,  1866,  in-8. 

—  Une  décoration  de  Philalétbès.  Lille,  1859,  in-8. 

—  Méreau  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre  et  deux  louis 
dor  frappés  à  Lille.  Lille,  1860,  in-8. 

—  Un  plomb  des  Innocents  et  deux  jetons  inédits.  Lille, 
1867,  in-8. 

Vian  (Louis).  La  particule  nobiliaire.  Paris,  1868,  in-8. 

Vincent.  Mémoire  sur  le  calendrier  des  Lagides,  à  Vocca- 
sion  de  la  découverte  du  décret  de  Canope.  Paris,  1868, 
in-8. 

ViscHER  (Docteur  Wilh.).  Der  Mïmzfund  von  Reichenstein. 
Basel,  Detloff,  18S3,  in-4. 

—  Antike  Schleuder-Geschosse.  Basel,  Balmer,  1866,  in-4. 

VuLLiEMiN  (L.),  Pierre  le  Grandet  l^  amiral  Le  fort.  Lau- 
sanne, 1867,  in-8. 

Wackernagel  (Wilhem).  Z)cg^o/<ie/?e  ^/r«/a/7/e/  von  Basel. 
Basel,  Detloff,  1857,  in-4. 


—  lo9  — 

Wescher  (C).  Décret  en  dialecte  dorien  provenant  de  Vile 
de  Carpathos.  Paris,  in-8. 

—  Notice  sur  deux  inscriptions  de  t  île  de  Théra^  relatives 
à  une  société  religieuse.  Rome,  in-8. 

—  Inscription  inédite  tt Halicarnasse  en  dialecte  dorien  et 
en  vers.  Paris,  in-8. 

—  Note  sur  un  prêtre  dt  Alexandrie  et  des  Ptolémées ,  Paris, 
in-8. 

—  Notice  sur  un  fragment  de  stèle  trouvé  h  Athènes.  Paris, 
in-8. 

—  Note  sur  un  passage  de  la  paléographie  grecque.  Paris, 
in-8. 

—  Notice  sur  deux  inscriptions  grecques  monumentales  ré- 
cemment découvertes  en  Egypte.  Roma,  1866,  in-8. 

—  Inscription  archaïcpie  sur   un  rocher  près  de  Delphes. 
Roma,  1866,  in-4. 

—  Eclaircissement  sur  une  inscription  grecque  d'Alexandrie^ 
du  règne  de  Cléopàt/-e.  Roma,   1866,  in-8. 

—  Traités  sur  la  poliorcétique  des  Grecs.  Paris,  imp.  impé- 
riale, 1867,  in-4. 

—  Étude  sur  le  monument  bilingue  de  Delphes.  Paris,  imp. 
impériale,  1868,  in-4. 

WiDRANGES  (H.  de).  Notice  sur  Saulx-en-Barrois.  In-8. 

WtTTE    (de).  Note  sur  quelques   amphores  panatliénaïques. 
In-8. 

—  Discours  lu  au  Capitole  le  26  avril  1867  à  V occasion  de 
V anniversaire  de  la  fondation  de  Rome.  Paris,  1867,  in-8. 
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Revues  et  journaux. 

Annuaire-Bulletin  de  la.  Société  de  i  Histoire  de  France. 
1866  et  1867.  2  vol.  in- 8. 

Bulletin  archéolooique  du  musée  Parent.  ?s°  1.  Octobre  1867, 
Paris,  Claye,  1867,  in-fol. 

Bulletin  du  bouquiniste.  12*  année.  1868,  Paris,  Aubry, 
in-8. 

Congrès  archéologique  de  France.  XXXIV*  session.  Séances 
générales  tenues  à  Paris  en  1867  par  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie.  Paris,  Derache,  1868,  in-S. 

Distribution  des  récompenses  accordées  aux  sociétés  savantes, 
îe  18  avril  1868.  Paris,  imp.  impériale,  1868,  in-8. 

Dictionnaire  archéologique  de  la  Gaule ,  époque  celtique. 
Paris,  inip.  impériale,  1867,  in-4. 

Journal  des  savants.  1"  année,  1  808,  in  4. 

Le  Moniteur  de  C archéologie.  Montanban,  deuxième  série. 
T.  I,  n°  7,  janvier  1867.  T.  II,  n°  7,  janvier  1868, 
in-8. 

L'Institut,  32«  année,  n°  383-4,  nov.  et  déc.  1867;  38S-6, 
janvier-février  1868;  387-8,  mars-avril  1868. 

L'Investigateur,  journal  de  l'Institut  historique  de  France. 
35*  année.  Paris,  1868,  in-8. 

Mémoires  lus  à  la  Sorbonne.  Histoire  et  sciences  morales. 
Archéologie.  Paris,  1868,  2  vol.  in-8. 

Revue  africaine,  12*  année,  Alger,  1868,  in-8. 

Revue  de  t art  chrétien,  12*  année.  1868,   in-8. 

Revue  des  sociétés  savantes  des  départements,  quatrième  se- 


~   IGl   — 

rie.  T.  VII  et  VIII,  1868.  Paris,  imp.  impériale,  1868, 
in-8. 

Reuue  Forézienne,  Histoire  et  archéologie.  Année  1868, 
Saint-Etienne,  in-8. 

Reme  Savoisienne,  journal  publié  par  la  Société  floriraon- 
tane  d'Annecy.  1868,  9"  année.  Annecy,  Thésio,  1868, 
in-4. 


MEMOIRES  DES  SOCIETES  SAYANTES. 


Sociétés  françaises. 

Aisne,  —  Société  académique  des  sciences^  arts^  belles-let- 
tres^ agriculture  et  industrie  de  Saint- Quentin,  42^  année, 
troisième  série.  T.  VII.  Travaux  de  1866  et  1867.  Saint- 
Quentin,  1867, in-8. 

—  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Laon.  T.  XVI. 
Laon,  1867,  in-8. 

Algérie.  —  Recueil  des  notices  et  mémoires  de  la  Société 
archéologique  de  la  province  de  Constantine.  l'''  vol.  de 
la  deuxième  série,  1867.  11^  vol.  de  la  collection.  Con- 
stantine, 1867,  in-8. 

Aube.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  d'agriculture  y 
des  sciences^  arts  et  belles-lettres  du  département  de 
VAube.  T.  XXXI  de  la  collection.  T.  IV,  troisième  série. 
Année  1867,  Troyes,  Dufour. 

—  Inventaire  sommaire  des  archives  départementales  anté- 
rieures h  1790,  publié  par  ordre  du  Ministre  de  l'inté- 
rieur. Département  de  l'Aube.  Archiviste  :  M.  Darbois 
de  Jubainville.  6  et  T   livraisons.  Troyes,  1868,  in-4. 
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Calvados.  —  Mémoires  de  f  Académie  impériale  des  sciences ^ 
arts  et  belles-lettres  de  Caen,  Caen,  1868,  in-8. 

—  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie. 
8'^  année.  Dec.  1867.  T.  IV.  1868,  in-8. 

—  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie . 
Troisième  série,  6e  vol.  T.  XXVI  de  la  collection.  Paris, 
Derache,  1867,  in-8. 

Charente.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  histo- 
rique de  la  Charente.  Quatrième  série.  T.  V.  Année  1867, 
Angoulême,  in-S. 

Charente-Inférieure.  —  Académie  de  la  Rochelle.  Section 
de  littérature .  Choix  de  pièces  lues  aux  séances.  La  Ro- 
chelle, 1868,  in-8. 

Creuse.  —  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques 
de  la  Creuse.  Guéret.  T.  II,  3^  bulletin.  T.  III,  S"  bulle- 
lin. 

—  Compte  rendu  du  congrès  archéologique  et  des  assises 
scientifiques  de  Guéret.  Guéret,  1866,  in-8. 

Doues.  —  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs. 
Quatrième  série,  IIP  vol.,  1867.  Besançon,  Dodivers, 
1868,  in-8. 

Gard.  —  Mémoires  de  l'Académie  du  Gard.  Années  1866- 
1867.  Nîmes,  Clavel,  1868,  in-8. 

Garonne  (Haute-),  —  Revue  archéologique  du  midi  de  la 
France.  Vol.  11.  Toulouse,  1868,  in-4. 

Hérault,  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scienti- 
fique et  littéraire  de  Béziers,  Hérault.  Deuxième  série. 
T.  IV,  IIlMivraison.  Béziers,  Malinas,  1868,  in-8. 
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Indre-et-Loire.  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique 
de  Touraine.  T.  XVIII  et  XIX.  Tours,  1866  et  1867, 
in-8. 

—  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Vendômois. 
Années  1862,  1863,  1864,  1865,  1866  et  1867.  Ven- 
dôme, in-8. 

Landes.  —  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et 
arts  du  département  des  Landes.  Année  1868.  Mont-de- 
Marsan,  in-8. 

Loire.  —  Revue  Forézienne.  1"  et  2^  années,  1867  et  1868. 
Saint-Étienne,  in-8. 

—  Annales  de  la  Société  impériale  d'agriculture,  industrie, 
sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département  de  la  Loire. 
T.  XI.  Saint-Étienne,  1867,  in-8. 

Loire  (Haute-).  —  Annales  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences,  arts  et  commerce  du  Puy.  T.  XXVIII,  1866- 

1867.  Le  Puy,  1867,  in-8. 

Loiret.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Or- 
léanais. 2%  3*  et  4*  trimestres  de  l'année  1867.  l«Mri-p 
mestre  de  1868.  In-8. 

IVIaine-et-Loire.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  de 
Maine-et-Loire.  T.  XVII,  XVIII,  XIX,  XX,  XXI,  XXII, 
1865-1868.  Angers,  in-8. 

—  Répertoire  historique  et  archéologique  de  C Anjou,  publié 
par  la  Commission  archéologique.  Année  1868.  Angers, 

1868,  in-8. 

Manche.  —  Mémoires  de  la  Société  impériale  académique 
de  Cherbourg.  Année  1867.  Cherbourg,  in-8. 
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Marne.  —  Mémoires  de  Isi  Société  d'agriculture,  commerce 
sciences  et   arts  du  département  de  la  Marne.  Années 
1865  et  1866.  Châlons-sur-Marne,  in-8. 

—  Travaux  de  l'Académie  impériale  de  Reims.  42  et  43*  vo- 
lumes. Année  1865-1866.  Reims,  1867,  in-8. 

Moselle.  —  Mémoires  de  l'Académie  impériale  Je  Metz. 
48*  année,  1866-1867,Deuxiè''e  série.  15"  année.  Metz, 
1867,  in-8. 

—  Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la 
Moselle.  IX*  et  X«  volumes.  Met/,  1867,  in-8. 

Nord.  —  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Cambrai.  " 
T.  XXIX,  3*  partie.  T.  XXX,  1"  partie.  Cambray,  in-8. 

—  Mémoires  delà  Soci-^té  impériale  des  sciences,  de  l'agri- 
culture et  des  arts  de  Lille.  Année  1867.  Troisième  sé- 
rie. IV«  etV*  volumes.  Paris,  1868,  2  vol.  in-8. 

—  Mémoires  de  la  Société  dunkerquoise  pour  l'encourage- 
ment des  sciences,  des  lettres  et  des  arts.  1866-1867. 
XII*  volume.  Dunkerque,  1867,  in-8. 

Oise.  ■ —  Mémoires  de  la  Société  académique  d'archéologie, 
sciences  et  arts  du  département  de  l'Oise.  T.  VI.  Beau- 
vais,  1867,  in-8. 

Pas-de-Calais.  —  Bulletin  historique  de  la  Société  des 
antiquaires  de  la  Morinie.  Année  1868.  Saint-Omer, 
in-8. 

—  Mémoires  de  l'Académie  impériale  d'Arras.  Onzième 
série.  T.  II.  Arras,  1868,  in-8. 

Rhin  (Bas-)  .  —  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation 
des  monuments  historiques  d'Alsace.  Strasbourg,  1868 
(Deuxième  série.  T.  V.  2*  livraison). 


à 
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Rhône.  —  Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Lyon.  Classe  des  lettres.  T.  XIII. 
Paris,  Durand,  1866-68,  in-8. 

Savoie.  —  Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société 
savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie.  T.  XI.  Chambéry, 
1867,  in-8. 

Seine-Inférieure.  — Procès  i'erbaux  de  lu  coriimission  dé- 
partementale de  la  Seine-Inférieure.  T.  II.  Rouen,  1867, 
in-8. 

—  Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  impériale 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  pendant 
l'année  1866.  Rouen,  1867,  in-8. 

SojiME,  —  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  belles- 
lettres,  arts,  agriculture  et  commerce  du  département 
de  la  Somme.  Deuxième  série.  ï.  VI.  Amiens,  1868, 
in-8. 

—  Bulletin  de  la  Société  des  aniiquaires  de  Pi.  ardie.  An- 
nées 186o,  1866,  1867  et  1868.  Amiens,  1807-1868, 
in-8. 

—  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie. 
Troisième  série.  ï.  I.  Amiens,  1867,  in-8. 

Vienne.  —  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest, 
troisième  et  quatrième  trimestres  de  1867.  In-8. 

—  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 
T.  XXXI,  année  1866.  Poitiers,  1867,  in-8. 

Vienne  (Haute-).  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et 
historique  du  Limousin.  T.  XVII,  année  1867,  p.  l-9â. 

—  Armoriai.  T.  II,  feuilles  21  à  25. 

—  Registres  consulaires i\e  la  ville  de  Limoges.  T.  II,  feuilles 
1  à  20. 
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Vosges.  —  Annales  de  la  Société  d'émulation  du  départe- 
ment des  Vosges.  T.  XII.  3^  cahier.  Épinal.  Gley;  Paris, 
Gouin,  1867,  in-8. 

Yonne.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et 
naturelles  de  l'Yonne.  Année  1868.  2P  et  22«  vo- 
lumes. 1  et  2  de  la  deuxième  série.  Auxerre,  1868,  in-8. 


Sociétés    étrangères. 


Angleterre.  —  At-chaeologia  :  Or  Miscellaneoiis  tracts  re- 
lating  to  antiquity,  published  by  the  Society  of  antiquaries 
of  London.  Volume  XLI.  London,  Nichols,  1867,  in-4. 

—  Proceedings  of  the  Society  of  antiquaries  of  London. 
Années  186S,  1866,  1867^  1868.  In-8. 

Autriche.  —  Mittheilungen  des  historischen  Vereins  fur 
Steiermark.  15"  et  16°  fascicules.  Gratz,  1868,  Leusch- 
ner,  in-8. 

—  Beitrxge  zur  Kunde  SteiermxrkiscJier  Geschichtsquellen 
vom  historischen  ferein  fur  Steiermark.  5«  année.  Gratz, 
1868,  in-8. 

—  Archiv  fiir  Kunde  Oesterreichischer  Geschichtsquellen.  38 
et  39e  volumes.  Vienne,  1867,  in-8. 

—  Sltzujigsberichte  der  Kaiserlichen  Académie  der  IVisscn- 
schaften,  Philosophisch-histnrische  Classe.  T.  LV,  LVI, 
LVII.  Vienne,  1867,  in-8. 

—  Fontes  rerum  austriacarum.  Oesterreichische  Geschichts- 
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quellen^  zweite  Abtheilung  :  Diplomataria  et  acta.  27^  vo- 
lume. 2  part.  1868,  in-8. 

Bavière.  —  Sitzungsberichte  dcr  K.  Bayer.  Ahademie  der 
fp  issenscliaften  zu  yTf««eAe«,  1867-1868.  Mùnchen,  1867 
et  1868,  in-8. 

— -  Verhandlungen  des  historischen  Vereins  von  Oberpfalz  und 
Regensburg.  25®  volume.  Regensburg,  Restman,  1868, 
in- 8. 

Belgique.  —  Revue  numismatique  belge.  Quatrième  séfie. 
T.  VI.  1868,  in-8. 

—  Coutumes  des  pays  et  comté  de  Flandre.  T.  I.  Coutume 
de  la  ville  de  Gand^  par  A.  E.  Gheldoft.  Bruxelles,  Gob- 
baerts,  i868,  in-4. 

—  iîecKe// des  ordonnances  des  Pays-Bas  autrichiens.  Troi- 
sième série.  1700-1794.  2  vol,  Bruxelles,  1867,  in-folio. 

—  Recueil  des  ordonnances  du  duché  de  Bouillon,  1240- 
179o.  Bruxelles,  1868,  in-folio. 

—  Bulletin  de  la  Société  liégeoise  de  littérature  -wallonne. 
9^  année,  deuxième  et  dernière  livraison.  Liège,  1867, 
in-8. 

—  Bulletin  des  commissions  royales  d'art  et  d'archéologie. 
Bruxelles,  3*^  année.  Septembre- Décembre  1866.  2  nu- 
méros. 6"  année.  Janvier-Août  1867.  4  numéros. 

Danemark.  —  Acta  universitatis  Lundensis^  1865.  Mathé- 
matiques, sciences  naturelles,  Lund,  1865-6;  droit  et 
sciences  juridiques  ;  philosophie  et  histoire.   3  vol.  in-4. 

—  Tillaeg  til  Aarbôger  for  Nordisk  Oldhyndighed  og  Histo- 
rié. Aargang  1867.  Kjobenhavn,  1868,  in-8. 

Espagne.  —  Monumcntos  arquitectonicos  de  Espaiïa,  Cua- 
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dernos  30,  31.  Madrid,  Imprenlay  calcograSa  nacional, 
grand  in-fol. 

États-Unis.  —  Memoirs  of  the  American  Academy  of  arts 
and  sciences.  New  séries.  Vol.  IX.  Part.  1 ,  Cambridge 
and  Boston,  1867,  in-4. 

—  Condicion  andDoings  of  the  Boston  Society  of  natural  his- 
tory  as  exhibited  by  the  Annual  reports  of  the  Custodian 
treasurer,  librarian  and  curators.  May  1868.  Boston, 
4868, in-8. 

—  Memoirs  rend  before  the  Boston  Society  of  natural  his- 
tory;  being  a  neio  séries  of  the  Boston  Journal  of  natural 
history.  Vol.  I,  part.  3.  Boston,  1868,  in-4. 

—  Smithsonian  contributions  to  Knowledge.  Vol.  XV. 
Washington,  1867,  in-4. 

—  Annual  of  the  Boston  Society  of  natural  history .  1868-69. 
1.  Boston,  1868,  in-8. 

—  Proceedings  of  the  Boston  Society  of  natural  history. 
Vol.  XI.  1866-1868.  Boston,  1868,  in-8. 

—  Annual  report  ofthe  Board  of  Régents  of  the  Smithsonian 
institution.  W^ashington,  1867,  in-8. 

—  Proceedings  of  the  American  philosophical  Society  held 
at  Philadelphia,  for  promoting  use  fui  Knowledge.  Vol.  X. 
1867.  N°  77. In-8. 

—  The  Canadian  journal  of  science,  literature  and  history. 
Vol.  XII.  Toronto,  1867,  in-8. 

Grand  duché  de  Hksse.  —  Zeitschrift  des  Vereins  zur 
Erforschung  der  Rheinischen  Geschiclite  und  AlterthUiner 
in  Mainz.  Dritten  Bandes  erstes  Heft.  Mainz,  von  Zabern, 
1868. 


—   169  — 

Portugal.  —  Portugallisi  monumenta  /listorica.  Leges  et 
consuetudinex.  Vol.  I.  Fasciculus  4.  Lisbona,  1864,  in- 
folio. 

—  Memorias  da  Acadcmia  real  das  sciencias  de  Lishoa» 
Classe  de  sciencias  mathematicas .  Nova  série.  T.  III. 
Parte  2.  Lisboa,  1865,  in-4. 

—  Historia  e  memorias  da  Academia  real  das  sciencias  de 
Lishoa,  classe  das  sciencias  morales, politicas  e  bellas  lettras 
Nova  série.  T.  III.  Parte  2.  Lisboa,  186b,  in-4. 

Russie.  —  Bulletin  de  l'Académie  impériale  des  sciences 
de  Saint-Pétersbourg.  T.  XII.  Feuilles  11-36.N'"  3,4,5. 
In-4. 

SoissE.  —  Der  Geschichtsfreund.  Mittheilungen  des  historis- 
chen  Vereins  der  fixnf  Orte,  Luzern,  Uri,  Schwyz^  TJnter- 
walden  und  Zug.  XXIII*  volume.  Einsiedeln,  1868, 
in-8. 

—  Mittheilungen  der  Gesellschaft  fur  vaterlxndische  Alter- 
thiimer  in  Basel,  Cahiers  1-10.  Bâle,  in-4. 
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P.  119.  1.  18,  au  lieu  de  :  bulla  fieret,  communis,  Usez:  buUa 
fîeret  sit  communis. 

Bulletin  de  1868. 

P.  58.  1.  23,  aiiUeu  de:  Mantegrîa,  Usez:  Mamegna. 
t>       1.  24,  »  Tremitani,      »      Eremitani. 
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T  (Ito)  Pulllo. 

T  (itl)  l  {Iberto)  Llno. 

(Se)  vl  {vo). 

Aug  {ustalï). 

Âlbu 
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»        1.  17,         »         tombale  encastrée,  Usez:  funéraire  en- 
castrée. 

P.  108,  1.  16,       3>         extraite  de,  »        extraite  du 
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